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Ce ETTE Ville, célebre par les favans Hommes qu’elle 
a produits , s’honoroit de pofléder dans fon fein la plus 
ancienne Société Littéraire de l'Europe ; mais il lui man- 
quoit une Académie confacrée à la culture des Sciences. 

Ce fut en 1729 que trois hommes de mérite, MM. 
Gouazé, Sage, & Carriere, fongerent les premiers à 
lui procurer un avantage dont plufieurs Villes, moins 
confidérables , jouifloient depuis long-temps. A peine 
eurent-ils communiqué leurs vues, qu’un grand nombre 
de Citoyens , diflingués par leur naïflance & par leurs 
talens , s'empreflerent de concourir avec eux à l’exécu- 
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tion de ce projet intéreflant. Il falloit d'abord être au- 
torifé à s’aflembler. M. le Préfident de Refléguier (1) 
fe chargea d'en demander la permifion à M. le Cardi- 
nal de Fleuri, fon ancien ami : & la réponfe de ce Mi- 
niftre ayant été non-feulement favorable , mais flatteufe 
& encourageante (2), le premier foin fut de s’impofer 
des Loix d'ordre & de difcipline. À limitation de la 
Société Royale de Londres , les nouveaux Aflociés fe 
partagerent en deux clafles : les uns, au nombre de 
trente, n’étoient aflujettis à aucun travail ; ils portoient 
le nom d'Aflociés libres, & fe contentoient de fournir 
aux dépenfes néceflaires. Les autres, au nombre de 
quinze , & en qualité d’Affociés ordinaires, étoient char- 
gés de remplir, chacun à fon tour, les feances de la 
Compagnie par la leéture de quelqu'Ouvrage. Ils étoient 
diftingués en fix clafles, Géométrie, Aftronomie , Phy- 
fique, Anatomie, Chymie , & Botanique ; les deux An- 
ciens de chaque clafle avoient chacun un Éleve, dans 
lequel ils travailloient à fe former des fuccefeurs. 

Un établiflement fi utile & fi. honorable à la Ville, 
excita bientôt l'attention de fes Adminiftrateurs , & ils 
s’'empreflerent de le favorifer de tout leur pouvoir. On 
éleva un Obfervatoire fur une des Tours du Rempart, 
& ils contribuerent à cette dépenfe. On avoit befoin 
d’un Jardin de Botanique , ils donnerent un terrein con- 
fidérable , où l'on raflembla un grand nombre de plan- 


(13 C’eft à cer Uluftre Magiftrat que le P. Vaniere adrefloit les vers qu’on lit 
au XV..Livre du Prædium Ruflicum. 
Hoc ego pifcatu recum autumnalia nuper 
Tempora fallebam , rerum 6 fuaviffime ! feflum 
A fludiis & ab urbe , tuo qui rure, difertis 
Sed falibes recreas magiès ingenuoyue lepôre. 
(2) Voyez les pieces imprimées à la fuite de ce préambule. 
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tes, tant indigenes qu’exotiques. Ce Jardin étoit ouvert 
aux Pauvres, qui alloient y chercher des remedes dans 
leurs maladies : & l'on y fafoit régulierement, en faveur 
des Ecoliers de Médecine, des cours de Botanique, qui 
leur étoient d'autant plus utiles , que cette fcience ne 
peut être enfeignée dans les Ecoles. 
es premiers regards de la Ville, fur la Société naïf- 
fante, pouvoient animer fa confiance ; mais ils ne fufi- 
{oient pas pour lui aflurer une exiftence folide & dura- 
ble. Heureufement elle comptoit parmi fes membres un 
homme pañlionné pour les Sciences , & qui ces ne 
pouvoir employer fa fortune à un plus noble ufage qu'a 
favoriler leurs progres. Cet homme étoit le eue de 
Caraman , petit-fils du fameux Riquet. Reçu dans la 
Société , ch 1731,1l conçut pour elle l'affe@ion la plus 
tendre, & ne cefla de lui prodiguer fes bienfaits. Sou- 
vent elle fe vit obligée de lui cacher fes befoins, pour 
fe dérober à fes libéralités (1). 
Un Confrere & un Ami fi généreux communiquoit 
à tous les efprits l’ardeur dont il étoit lui-même anime. 
Dés 1733 , la Société produit fes Ouvrages aux yeux 
du public, dans une Affemblée où fe rendirent les Ca- 
pitouls, & ce qu'il y avoit de plus diftingué dans la 
Ville. Depuis cette époque , elle n’a jamais manqué à 
l'engagement qu’elle avoit pris, de rendre compte tous 
les ans de fes travaux , dans des Aflemblées publiques. 
On fait aflez que les oi ons les plus utiles ne font 
pas à l'abri de la malignité , & ce ne feroit pas la pei- 
ne de parler des couplets fatyriques qui parurent contre 


\ 


(1) M. le Comte de Caraman a hérité des généreux fentimens de fon pere pour 
l'Académie, dont il eft membre. Il lui fit préfent, en 1765, d'une nombreufe 
colleétion de Livres choifis. 
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les nouveaux Aflociés, s'ils ne donnoient lieu de rele- 
ver un trait qui fait honneur à la jeunefle d’un de nos 
plus ingénieux Ecrivains. Parmi ces couplets, on en 
diftingua quelques-uns de mieux tournés, qu’on attri- 
bua méchamment à M. Marmontel, qui faifoit alors à 
Touloufe le premier eflai de fes talens. Le jeune Poëte 
fe défendit de cette imputation comme d’un crime ; &, 
pour repouñler la calomnie avec plus de force, il adrefla 
à la Compagnie une Epitre en vers, pleine des fenti- 
mens les plus flatteurs. On crut devoir la configner 
dans les Réoitres , &'le Lefteur ne fera pas fâché de la 
trouver ici (1). 

En général, ce qu'il y avoit de plus inftruit & de 
plus éclairé dans la Province , applaudifoit aux efforts 
de la Société , & ne défefpéroit pas de la voir bientôt 
érigée en Académie. Dans cette efpérance , quelques- 
uns de fes Membres avoient fait un fonds de 6ooo liv. 
qui devoit être placé en conftitution de rente, pour 
fournir à fes dépenfes. La Ville, de fon côté , avoit 
afluré une fomme annuelle de 1000 livres, dont la 
moitié feroit confacrée à l'entretien de l'Obfervatoire, 
& du Jardin des plantes ; & le refte à un prix pour la 
folution de quelque queftion importante de Mathéma- 
tique, de Phyfique, ou de Littérature. 

Tout étant ainfi difpofé , on croyoit être au moment 
d'atteindre le but , lorfqu'il fe préfenta une difficulté. 
Les Lettres Patentes de la Société de Montpellier por- 
tent, qu'il n’en fera point établi d’autres dans la Pro- 
vince. La manie des privileges exclufifs s’étoit étendue 
jufqu'aux Sciences. Mais, loin de vouloir oppofer un 
privilege odieux, la Société de Montpellier ne vit 


(1) Voyez les pieces imprimées à la fuite de ce préambule. 
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l'aflura de fa bienveillance & de fon appui. 

Cependant, comme il convenoit que le titre d’Aca- 
démie fût plutôt une récompenfe décernée au mérite, 
qu'une grace accordée à la faveur, le Roi ne voulut 
écouter les vœux de la Compagnie , qu'après qu’on lui 
auroit rendu compte de quelques-unes de fes produc- 
tions. L'Académie des Sciences de Paris fut chargée 
d'examiner ces Ouvrages ; & c’eft au témoignage avan- 
tageux qu'elle en rendit, que l'Académie de Touloufe 
{e glorifie de devoir principalement fon exiftence. 

Enfin, au mois de Juin 1746, furent adreflées au Par- 
lement les Lettres Patentes, portant établiffement, à 
Touloufe, d'une Académie Royale des Sciences , Inf- 
criptions & Belles Lettres, que Sa Majefté daigne met- 
tre fous fa proteétion particuliere. 

Nous avons vu que la Littérature n’étoit pas entrée 
dans le premier plan ; mais la Ville occupée de conti- 
nuer fes Annales, & de faire connoitre les monumens 
de l'Antiquité qu'elle poffede dans fon enceinte, défira 
qu'on ajoutât une Clafle pour les Infcriptions & Belles 
Lettres ; & l’on s’y prêta d'autant plus volontiers, que 
l'union des Sciences & des Lettres, en tempérant l’auf- 
térité des unes par l’aménité des autres, ne pouvoit que 
tourner à leur commun avantage. 

Î ne manquoit plus à l’établiflement de l’Académie 
qu'une demeure fixe. En 1756, elle réfolut d'acquérir 
un Hôtel. Celui de la Sénéchauflée , ainfi appellé parce 
qu'il fe trouvoit uni à la Charge du Sénéchal , lui pa- 
rut convenable, tant par la fituation , que par l'étendue, 
& par les Jardins qui en dépendent. M. le Sénéchal 
confentoit qu'il fût défuni de fa Charge, & le Roi vou- 
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loit bien autorifer cette défunion : mais 1l falloit trou- 
ver une fomme de 24000 livres, pour fatisfaire aux 
juftes reprifes de M. le Sénéchal, ou pour fournir aux 
autres frais. En peu de jours, plufieurs Académiciens 
eurent remis en fecret au Tréforier différentes fom- 
mes, qui fe porterent à 12000 livres, & la Ville en 
accorda une pareille pour compléter le prix de l’acqui- 
fition. 

La reconnoiflance anima le zele ; & l’on s’eflorça, à 
l'envi, de répondre aux vues du Roi & de la Patrie. 
Les uns s’appliquerent à continuer les Annales de Tou- 
loufe, emploi d'autant plus honorable , qu'il eft un te- 
moignage de la confiance publique. D’autres étudierent 
les plantes dans les Jardins dépendans de l'Hôtel de 
l'Académie ; Jardins qu’elle a formés à grands frais pour 
cet ufage, où l’un de fes membres fait chaque année 
un cours public de Botanique. Quelques-uns éleverent 
des Obfervatoires , les pourvurent d’excellens Inftru- 
mens, & y cultiverent l'Aftronomie avec des fuccès 
que nous préfenterons ailleurs , & dont on n’avoit point 
encore vu d'exemple à Touloufe. Les Phyficiens firent 
un grand nombre d’obfervations fur les différentes par- 
ties de la Nature. Les Littérateurs chercherent à explr- 
quer les Antiquités qu'ils avoient fous les yeux; & l’un 
d’entr'eux fe chargea de donner des leçons gratuites de 
Grec & d'Hébreu; fonétions dont il s’eft acquitté pen- 
dant douze ans avec honneur. Ils ne négligerent pas 
non plus la connoïflance des Médailles. M. de Saint- 
Amant s’y étoit appliqué toute fa vie, & en avoit 
amaflé une riche colleétion, dont il fe propofoit de 
faire préfent à l'Académie. Mais, la mort ayant trom- 
pé fes vœux , la Compagnie vit avec douleur qu'un fi 
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précieux tréfor, qu'on l’avoit accoutumée à regarder 
comme fon propre bien, alloit lui être enlevé pour 
jamais. Elle ne prit donc confeil que de fon zele, & 
anticipa fur fes revenus pour faire une fi belle acquifi- 
tion. Bientôt après, elle fentit l’épuifement de fes for- 
ces, & ne fut plus en état de fuivre les projets utiles 
qu'elle avoit conçus. L’impreflion même de fes Ouvra- 
ges, qui remplifloient déjà plufieurs Régitres #n-folio , 
fut renvoyée à des temps plus heureux. Si elle peut 
enfin commencer aujourd’hui à s’acquitter de ce qu’elle 
devoit depuis fi long-temps au Public, c’eft la géné- 
rofité d’un de fes Membres, qui lui èn a fourmi les 
moyens (1). 

Un de ces projets abandonnés , ou fufpendus , étoit 
la création d’une claffe d'Agriculture , Arts & Com- 
merce. Elle tiendroit lieu en Languedoc de ces Societes 
d'Agriculture établies dans plufeurs Provinces , & tour- 
neroit les efprits vers des connoiffances plus folides que 
brillantes , mais qui font la fource de l’aifance & de la 
félicité publique. 

n autre projet étoit d'établir, dans fon Hôtel, une 
Ecole de Minéralogie, où un de fes membres auroit 
communique au Public les connoiffances que 20 ans 
de travail & de longs voyages lui ont procurées , fur 
l'exploitation des Mines ; connoïflances très-précieufes , 
fur-tout dans une Province abondante en minéraux de 
toute efpece, qu’elle néglige. 

Ce qui manque le plus à l’Académie, ce dont elle fent 
le plus vivement la privation, eft un Cabinet de Phyfi- 
que expérimentale, & un Laboratoire de Chymie, où 


. (1) M: PAbbé d'Héliot a légué une rente annuelle , uniquement deflinée à 
l'impreflion des Mémoires de l'Académie, 
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lon pourroit répéter les expériences déjà faites, & en 
tenter de nouvelles. Il ne fuit pas aujourd’hui d’obfer- 
ver la Nature , il faut encore la tourmenter , pour ainfi 
dire, en tout fens, & lui faire violence, pour lui arra- 
cher fes fecrets ; & c’eft là où le favoir eft forcé d’im- 
plorer les fecours de la richefle. Les Etats de cette Pro- 
vince, fi attentifs à tous fes befoins, ont fenti qu’une 
Académie éloignée des regards du Prince ne pouvoit fe 
pañler de leur prote&tion bienfaifante ; aufi lui accorde- 
rent-ils, en 17$4, une gratification annuelle de 6oo liv. 
qu'ils ont portée jufqu’a cent piftoles , par délibération 
de 1775. 

L'Académie fera toujours pénétrée de reconnoiflan- 
ce pour les bienfaits dont elle eft redevable aux fages 
Adminiftrateurs de la Province ; mais elle eft. encore 
plus touchée des nobles & généreux fentimens qui les 
animent , & qui, en leur cachant le prix de ce qu'ils 
ont fait, ne laïflent voir que ce qui refte encore à faire. 
Qu'il nous foit permis de rapporter ici ce qu’on lit, à 
ce fujet, dans le Mémoire des Etats, imprime en 1780. 

« Les Etats donnent encore des encouragemens , 
» peut-être trop bornés , aux Sciences & aux Arts. Tout 
» languit dans les Provinces éloignées de la Capitale ; 
» fi elles font abandonnées à elles-mêmes , elles four- 
» niflent & ne reçoivent pas. Il faut donc qu'une Ad- 
» miniftration vigilante foit fans cefle occupée à répa- 
» rer leurs pertes ; & c’eft a cette intention que les Etats 
» ont accordé 1000 liv. au College de Soreze, pour y 
» foutenir l'émulation, par une diftribution de prix fo- 
» lemnelle ; 1000 liv. à chaque Académie des Sciences 
» de Touloufe & de Montpellier ; 2000 liv. à l’Aca- 
» démie des Arts de Touloufe ; & enfin 1000 liv. cette 

année 
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» année à celle du même genre, que des Citoyens ref. 
» peétables viennent d'élever à Montpellier. En tra- 
» Vaillant pour la Province, les Etats travaillent pour 
» tout le Royaume , & fur-tout pour les parties méri- 
» dionales ; & ils ofent croire que fi, fur cet article, ils 
» ont quelque reproche à efluyer , c’eft de n’en avoir 
» pas fait aflez. Ils connoifient bien ce qui manque en- 
» core au Languedoc : la Minéralogie, la Phyfique ex- 
» périmentale , y font en particulier comme inconnues ; 
» mais ils croient que le bien doit s’opérer infenfible- 
» ment ; & ils faifront les circonftances favorables ; 
» pour former les établiflemens utiles, auxquels ils n’ont 
» encore pu parvenir. » 

Puiffe une fi fage Adminiftration trouver les moyens 
de. faire tout le bien qu'elle défire, & mériter de plus 
en plus les bénédiétions des Peuples ! Du refte, quel- 
que économie que la Compagnie foit forcée de mettre 
dans fes dépenfes | voulant donner une marque de pa- 
triotifme à l’occafion du rétabliffement de l’ancienne 
Magiftrature, & confacrer en même-temps, par un 
monument durable , fon refpeët & fon amour pour le 
Roi, elle a fait ériger en fon honneur un Bufte de mar- 
bre blanc, qu’elle a placé dans la grande Salle de fes 
Affemblées publiques. 

Nous n'avons qu'un mot à dire fur la forme & le 
plan de ce Recueil. Il eft divifé , comme prefque tous 
ceux de ce genre, en deux parties , dont la premiere eft 
pour les Extraits, & la feconde pour les Mémoires qui 
font donnés en entier, L’une & l’autre eft fans ordre de 
dates : on a cru devoir méler des Ouvrages récens avec 
d'autres plus anciens ; & l’on obfervera la même mé- 
thode dans les Volumes fuivans > Jufqu’ä ce qu’on ait 
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épuife les anciens Regitres , & qu’on foit au courant. 

L'Académie s'étant fait une loi de ne rien inférer 
dans ce Volume qui eût déjà été donné au Public, elle 
s’eft vue privée de plufieurs Ouvrages qui lui apparte- 
noient, mais que leurs Auteurs (1) avoient déja fait 
imprimer : elle a fait aufli le facrifice de plufieurs Me- 
moires fur la Chymie & fur l'Hiftoire Naturelle, qui 
avoient leur mérite dans les temps reculés où ils ont 
été lus; mais qui, graces aux progrès rapides que ces 
Sciences ont faits de nos jours, ne préfentent plus rien 
de nouveau ni d'intéreffant. On ne trouvera qu'une 
feule exception à cette regle, en faveur de M. de Men- 
gaud , qui, dès l'an 1747, avoit preflenti l'acidité de 
l'air fixe, ou du gaz méphitique. 

Quoiqu'il foit d'ufage de lire, dans les Affemblées pu- 
bliques de la Compagnie, l'éloge de tous les Académi- 
ciens que la mort lui a enlevés ; cependant elle a jugé à 
propos de ne faire imprimer que les e de ceux à 
qui elle aura décerné cet honneur ; ainfi on ne trou- 
vera dans ce premier Volume que l'éloge de M. le Pré- 
fident de Riquet , & celui de M. l'Abbé d'Hélot, qui 


ont paru mériter cette préférence. 


(1) MM. de Beauteville, d'Orbefñlan, Darquier , Marcorelle, Gardeil, de La 
Peiroufe, Du Mas, & autres, &c. ‘ 


se 


LETTRE de M. le Cardinal de Fleuri, à 
M. le Préfident de Refféguier. 


A Compiegne, le 20 Juillet 1770. 


É A Ville de Touloufe, Monfieur, a toujours été la 
pépiniere d’un grand nombre d’excellens Sujets en tout 
genre de Littérature ; & je vois, par la Lifte de tous 
ceux qui fe préfentent pour former une Académie des 
Sciences , qu’elle fe conferve plus que jamais dans cette 
pofleffion. Rien n’eft plus louable que le deflein qu'ils 
fe propofent ; & je ne doute pas que l’Affemblée que 
vous propolfez ne ferve à cultiver de plus en plus les 
Sciences : mais, avant que le Roi vous donne des Let- 
tres Patentes, il fera bon que vous commenciez vos 
Aflemblées, pour voir comment elles réufliront, & que 
vous leur donniez une forme. Sa Majefté y donne fon 
confentement avec plaïfir, & verra dans les fuites le 
parti qu’elle aura à prendre. Il me femble que l’Acade- 
mie établie à Montpellier prétend que fes Lettres Pa- 
tentes portent qu'il n’en fera point établi d'autre dans 
la Province ; mais ce fera une queftion à examiner dans 
fon temps. Je vous fupplie d’être perfuadé, Monfieur , 
qu'on ne peut vous honorer plus parfaitement que je 
fais. 
Signé le Cardinal DE FLEURY. 


KZ 


à 
AN 
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ÉPITRE adreffée, en 1744, à MM. de l’Académie 
des Sciences de Touloufe. 


A Mis du vrai, Confidens d'Uranie, 
Vous que j'honore ; & dont la calomnie 
Veut m'attirer la haine & le mépris, 

En m'imputant les coupables écrits 

Qu'’a contre vous tracés quelque Zoïle , 

Fruit odieux d’une veine ftérile : 

Si vous avez ajouté quelque foi 

A ces faux bruits , qu’on feme contre moi, 
Reconnoiflez enfin mon innocence, 

Et diffipez un foupçon qui m’offenfe. 
Depuis ce jour, où quelque heureux fuccès, 
À de ma Mufe annoncé les progrès (1); 
Mes ennemis, attentifs à me nuire, 

Das le public cherchent à me détruire ; 
Et ces cœurs faux , pour y mieux réuflir , 
Auprès de vous ont voulu me noircir. 

Si l’on fe fie à leurs difcours perfides, 

Je fuis l'Auteur des Couplets infipides , 
Qui...... Répondez, cœurs lâches & pervers; 
Sur quel foupçon m'imputez-vous ces vers ? 
Vous m'avez vu dans une douce ivrefle, 
Cueillir des fleurs fur les bords du Permefle. 
Coulant mes jours dans ces aimables lieux , 
J'y fais de loin les traces des Chaulieux ; 
J'ai fait des vers : le fiel & l’amertame 
Ont-ils fouillé mon innocente plume ? 

Au coloris dont j'ornai la raïfon , 


(1) L’Auteur a remporté cette année le prix de l’Idylle, au jugement de l’Aca- 
démie des Jeux Floraux, 


DE L'ACADÉMIE DE TOULOUSE, 


M'a-t-on jamais vu mêler du poifon? 

Si j'avois eu la fureur de médire, 

Le monde entier, aux traits de ma fatyre, 
Offroit afflez de quoi me fignaler. 

Que de Faquins aurois-je pu fifiler ? 

Mais, dira-t-on, je n’en veux qu’au mérite ; 
Et dans autrui trop de fuccès m'irrite. 

C’eft fous ces traits qu’un effaim d’impofteurs, 
Aux gens de bien repréfente mes mœurs. 
Si quelqu’ami , connoiïffant ma droiture , 
Et des méchans confondant l’impoflure , 
Tel que je fuis, me peignoit à vos yeux, 
Sages mortels , j'en attefte les Dieux , 
Vous me verriez digne de votre eftime : 

Je ne füis pas la premiere victime , 

Sur qui ces cœurs , à nuire accoutumés; 
Ont fait tomber leurs traits envenimés. 

Des Pelletiers le fléau redoutable (1), 
Bon , généreux, vrai, fidelle , équitables 
Vit cent Corbeaux acharnés contre lui, 
Lui reprocher les fottifes d'autrui. 
Paroifloit-il quelque fatyre fade , 

D'un Campagnard infipide boutade ? 

Ce grand Poëte en étoit l’Auteur né. 

Plus grand encor , mais plus infortuné ; 
Divin Rouffeau, tu fus, durant ta vie, 

Le trifte objet des fureurs de l'Envie. 

Pour topprimer elle n’oublia rien : 

Ses noirs détours, aux yeux des gens de bien 
T'ont fait d’abord pañler pour un infame : 
Le temps enfin a dévoilé ton ame, 

Et ton rival (2), admirant ta candeur , 

A déploré ton fort & fon erreur. 


(1) Boileau. (z) Voltaire, 
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J'ai partagé le fort de ces Grands Hommes. 
Il n’eft que trop , dans le fiecle où nous fommes, 
De ces Afpics , «dont le cruel venin, 

De l'innocence empoifonne le fein. 

Jufqu’à ce jour j'ai méprifé leur rage ; 

Mais , trop fenfible à ce dernier outrage , 
Pour détourner ce coup inopiné , 

Je romps enfin un filence obftiné. 

Ami des Arts, au fortir de l'enfance, 

Je méprifai l’orgueilleufe ignorance : 

Mais la vertu, réunie aux talens , 

Sera toujours l'objet de mon encens. 


Signé MARMONTEL: 
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La CADÉMIE, depuis fon établiflement, au mois de 
Juillet 1746, n’a jamais manqué de propofer chaque 
année, pour le prix de 500 liv. fondé par ja Ville, une 
queftion, qui roule fucceflivement fur les Sciences Phy- 
fico-Mathématiques , fur les Médico-Phyfiques , & {ur 
la Littérature. Lorfque le premier concours ne produit 
rien de fatisfaifant, on réferve le prix pour un fecond, 
un troifieme, & même un quatrieme concours ; de ma- 
nicre que le prix devient double, triple , ou quadruple. 
Les fujets font annoncés trois ans à l'avance, par des 
Programmes, qui fe diftribuent chaque année à l’Aflem- 
blée publique du 25 Août, & qu’on a foin de faire in- 
férer dans plufieurs Ouvrages périodiques. Voici le Ta- 
bleau des fujets qu’elle a propolés jufqu’à préfent. 


TABLEAU des fujets propofés depuis 1747 inclufivement. 


Déterminer la caufe phyfique de l’applatiflement de 
la Terre, tel qu'il a été déterminé par les opérations 
faites au cercle polaire en France, & à l'équateur. Le 
prix fut réfervé & annoncé double pour l’année 1750. 

Affigner la nature & la caufe de la Rage, & quels 
en peuvent être les préfervatifs , & les remedes. Le prix 
fut adjugé à M. Sauvages , Profefleur en Médecine de 
Montpellier. i 

Fixer le temps où les Sciences & les Arts ont 
commencé à être cultivés chez les Volces, & marquer 
les changemens qu'ils occafionnerent dans les mœurs, 
les coutumes, & la religion de ces Peuples. M. PAbbé 
de Guafco remporta le prix. 


D7S7 


1748 


1749 


16. : ER SE DU RIT 


1750 Le même fujet qu'en 1747. Le prix double fut ad- 
jugé à M. Clairaut. 

1751 La théorie de l'Ouie. Le prix fut réfervé, & annoncé 
double pour 1754. 

1752 L'état des Sciences & des Arts, à Touloufe , fous 
les Rois Vifigots, & quelles étoient les Loix & les 
Moœurs de cette Ville, fous le Gouvernement de ces 
Princes. Le prix fut réfervé, & annoncé double pour 
1755. 

1753 Die la direétion & la forme la plus avanta- 
geufe d’une Digue, pour qu’elle réfifte , avec tout l'avan- 
tage poflible, à l'effort des Eaux, en ayant égard aux 
diverfes manieres dont elles tendent à la détruire. Le 
prix fut réfervé, & annoncé double pour 1756. 

1754 Même fujet qu'en 1751. Le prix fut encore réfervé, 
& annoncé triple pour 1757. 

175$ Même fujet qu'en 1752. Le prix fut encore réfervé, 
& annoncé triple pour 1758. 

1756 Même fujet qu’en 1753. Le prix fut réfervé & an- 
noncé triple pour 1759. 

1757 Même fujet qu'en 1754 & 1751. Le prix triple fut 
adjugé à M. le Cat, Chirurgien de Rouen. 

1758 Même fujet qu'en 1755 & 1752. Le prix fut en- 
core réfervé, & annoncé quadruple pour 1761. 

1759 Même Met qu'en 1756 & 1753. Le prix fut re- 
ervé , & annoncé quadruple pour 1762. 

1760 Les moyens de reconnoitre les contre-coups dans 
le Corps humain, & d'en prévenir les fuites. Le prix 
fut réfervé, & annoncé double pour 1763. 

1761 Même füjet qu'en 1758, 1755 & 1752. Le prix 
quadruple fut adjugé à M. Lagane , Procureur du Ror 
au Sénéchal de cette Ville. 

Même 
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Même fujet qu’en 1759 , 1756, & 1753. Le prix 
quadruple fut adjugé à M. l'Abbé Boflut , de l’Académie 
des Sciences de Paris ; & à M. Viallet, de la Société 
Littéraire de Châlons fur Marne. 

Même fujet qu'en 1760. Le prix fut réfervé , & an- 
noncé triple pour 1766. 

Déterminer l'Origiñe & le Caraétere des Teétofages , 
l'étendue & l’état de la partie de la Celtique qu'ils oc- 
cuperent jufqu’à l'entrée des Romains dans leur pays, 
& les excurfions qu'ils firent avant cette époque. Le 
prix fut réfervé, & annoncé double pour 1767. 

Donner les loix du frottement des fluides en mou- 
vement. Le prix fut adjugé à M. l'Abbé Boflut. 

Même fujet qu'en 1763, & 1760. Le prix fut ré- 
fervé , & annoncé quadruple pour 1769. 

Même fujet qu'en 1764. Le prix double fut adjugé 
a M. de Bériac, de Carcaflonne. 

Déterminer les loix du retardement qu'éprouvent les 
fluides dans les conduits de toute efpece. Le prix fut 
adjugé a M. l'Abbé Boflut ; cependant on donna le mé- 
me fujet pour l’année 1771. 

Même fujet qu'en 1766 , 1763 & 1760. Le prix 
fut réfervé. 

Déterminer, 1°. les révolutions qu'éprouverent les 
Teétofages , la forme que prit leur Gouvernement , & 
l'état de leur pays fous la domination fucceflive des 
Romains & des Vifigots. 2°. Leurs loix & leur carac- 
tere fous la puiflance des Romains. Le prix fut réfervé, 
& annoncé double pour 1773. 

Même fujet qu'en 1768. Le prix fut adjugé au traité 
d'Hydrodynamique, dont l’Auteur, M. l'Abbé Bofut, 

voit fait hommage à la Compagnie, 
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1763 


1764 


176$ 


1766 


1767 


1768 


1769 


1770 


1771 


1772 


1773 
1774 


1775 


1776 
1777 


1778 


1772 


1780 
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Les avantages de l’inoculation , & la meilleure mé- 
thode de l’adminiftrer. Le prix fut adjugé à M. Cam- 
per, Profefleur d’Anatomie , de Chirurgie, & de Mé- 
decine, dans l’Univerfité de Groningue. 

Mème fujet qu’en 1770. Le prix fut réfervé, & an- 
nonce triple pour 1776. 

Même fujet qu'en 1771. Le prix fut réfervé, & an- 
noncé triple pour 1777. 

Déterminer les effets de l’air fixe du Corps humain, 
des alimens, & des médicamens , relativement à l’éco- 
nomie animale. Le prix fut réfervé , & annoncé dou- 
ble pour 1778. 

Même fujet qu'en 1773 & 1770. Le prix fut ré- 
fervé , & annoncé quadruple pour 17709. 

Même fujet qu'en 1774 & 1771. Le prix fut ré- 
fervé , & annoncé quadruple pour 1780. 

Même fujet qu’en 177$. Le prix double fut adjugé 
à M. Thouvenel, de la Société Royale de Médecine , 
Intendant des Eaux minérales de Contrexeville. 

Mème fujet qu'en 1776, 1773 & 1770. Comme il 
ne fut pas traité dans ce quatrieme concours d’une ma- 
mere fatisfaifante , l'Académie y renonça, & propofa 
un prix de cent piftoles pour le fujet qu'on trouvera 
ci-deflous, à l'année 1782. 

Même fujet qu’en 1777 & 1774. Trois concours de 
fuite n’ayant rien produit de fatisfaifant fur cette quef- 
tion, l’Académie y renonça, & propofa pour 1783 
deux nouveaux fujets, à chacun defquels elle deftine 
un prix de cent piftoles. 

Afligner les eflets de l'air & des fluides aëriformes , 
introduits ou produits dans le Corps humain , relative- 
ment à l'économie animale. Le prix eft réfervé, & dou- 
ble pour 1784. 
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Les avantages en général de l’'établifflement des Etats 
Provinciaux, & en particulier ceux dont le Languedoc 
eft redevable aux États de cette Province. 

Deux fujets, dont le premier eft l'influence de Fer- 
mat fur fon fiecle, relativement aux progrès de la 
haute Géométrie & du Calcul, & lavantage que les 
Mathématiciens ont retiré depuis ; & peuvent retirer 
encore de fes Ouvrages ; & le fecond , eft de détermi- 
ner les moyens les plus avantageux de conduire dans 
la ville de TFouloufe , une quantité d’eau fuflifante , foit 
des fources éparfes dans le Territoire de cette Ville, foit 
du fleuve qui baigne fes murs, pour fournir, en tout 
temps , dans les différens quartiers , aux befoins domef- 
tiques, aux incendies , & à l’arrofement des rues, des 
places , des quais & des promenades. 


Même fujet qu'en 1781. 


1782 


1783 


1784 
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D'UNE Académie Royale des Sciences , Inférip- 
ions & Belles Lettres, à Touloufe. 


L OUIS, par la grace de Dieu, Roi de France & 
de Navarre, à tous préfens & à venir, SALUT. Nos 
amés & féaux les Capitouls & Communauté de Notre 
Ville de Touloufe nous ont fait repréfenter , que les 
précieux Monumens de la belle Antiquité qui reftent 
dans leur Ville, juftifient le goût que leurs Ancètres 
ont toujours marqué pour les Arts & les Sciences ; & 
qu’en effet les talens , qui femblent naturels à leurs Ci- 
toyens , ont trouvé de tout temps dans leur Ville des 
fecours qui les ont foutenus d'âge en âge, & les ont 
utilement cultivés pour le progrès des Lettres , des 
Sciences & des Beaux Arts. C’eft pour augmenter, sl 
fe peut , cette noble émulation , que plufieurs Habitans 
de Notredite Ville , aufli zelés pour l'honneur de leur 
Patrie que pour le bien public, ont déjà formé entr'eux 
depuis long-temps une Société des Sciences, dont les 
fucces Nous engagerent, en 1729, à leur accorder no- 
tre proteétion, &.à leur permettre de tenir leurs Aflem- 
blées. Quelques Membres de cette Société , non-con- 
tens de lui être utiles par leurs lumieres , l'ont encore 
enrichie d’un fonds de 6ooo liv. pour aider à la dée- 
penfe des Affemblées ; & Notredite Ville de Touloufe, 
pour profiter elle-même de leur zele & de leurs con- 
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noïffances , les ayant déterminés à continuer fes An- 
nales, a délibéré, fous notre bon plaifir, le 17 Décem- 
bre dernier, d'accorder annuellement à ladite Société la 
fomme de 1000 livres, dont la moitié doit être em- 
ployée à l’entretien du Jardin des Plantes, & de l'Obfer- 
vatoire , & l’autre moitié à la Fondation d’un Prix qui 
fera diftribué chaque année ; en forte que cette Société 
pourroit procurer des avantages folides & permanens, 
fi elle étoit établie pour toujours fous le titre d’Acadé- 
mie Royale des Sciences, Infcriptions & Belles Lettres ; 
& comme Nous avons d’ailleurs reconnu que cet Eta- 
bliffement étoit également défiré par les perfonnes les 
plus diftinguées des différens Ordres de Notredite Ville 
de Touloufe ; & que rien n’eft plus conforme à nos 
vues & à notre intention, que d’exciter de plus en plus 
dans notre Royaume une émulation dont l’objet foit 
d'entretenir & de perfeétionner le goût des Arts & des 
Sciences. À CES CAUSES & autres à ce Nous mou- 
vans , & de notre Grace fpéciale, pleine Puiflance & 
Autorité Royale, Nous avons permis, approuvé & au- 
torifé, & par ces préfentes, fignées de notre main, per- 
mettons , approuvons & autorifons lefdites Affemblées 
& Conférences. VOULONS qu’elles foient faites & con- 
tinuées, dans notredite Ville de Touloufe , fous le titre 
d'Académie Royale des Sciences, Infcriptions & Belles 
Lettres, que Nous avons mifes & mettons fous notre 
proteétion particuliere. VOULONS aufli que ladite Aca- 
démie foit compofée de foixante & une Perfonnes , dont 
huit honoraires ; que Nous nous réfervons de nommer 
quand & comme Nous aviferons bon être, & les autres 
conformément aux Statuts de Réglement ci-attachés 
fous le contre-fcel de notre Chancellerie, que Nous 
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avons agréés & approuvés , ainfi que tous autres qui 
feront jugés néceflaires & conyenables , fans qu'il foit 
befoin d’autres Lettres de Nous que les préfentes, par 
lefquelles Nous confirmons dès maintenant | comme 
pour lors, tout ce qui fera fait pour ce regard. PER- 
METTONS en outre à ladite Académie d’avoir un Sceau, 
tel qu'il eft fpécifié dans lefdits Statuts , article XXXvI, 
pour fceller tous les aëtes qui émaneront d'elle. Vou- 
LONS- en outre qu’elle foit compofée (aux réferves ci- 
deflus pour les honoraires) des perfonnes, dont la Lifte 
eft ci-attachée fous le contre-fcel de notre Chancelle- 
rie , lefquelles Nous avons nommées & nommons pour 
cette fois, laiflant auxdits Académiciens la liberté de 
remplir les places qui vaqueront à l'avenir, par la voie 
d'éleétion , conformément auxdits Statuts. VOULONS 
aufli, qu’à l'exception du droit de Committimus, lefdits 
Académiciens jouiflent des mêmes honneurs, franchifes 
& libertés, dont jouiflent ceux de nos autres Acadé- 
mies. S1 donnons en mandement à nos amés & féaux 
Confeillers les Gens tenans notre Cour de Parlement à 
Toulou£e , & à tous autres nos Officiers & Jufticiers 
qu'il appartiendra , que ces préfentes ils aient à faire en- 
régitrer, & icelles garder & obferver felon leur forme 
& teneur : CAR TEL EST NOTRE PLAISIR ; & afin que 
ce foit chofe ferme & ftable à toujours, Nous avons fait 
mettre notre fcel a cefdites préfentes. DONNÉE à Verfailles, 
au mois de Juin, lan de grace mil fept cent quarante- 
fix, & de notre regne le trente-unieme. Signé LOUIS. 
Par le Roi, PHELYPEAUX. Vifa, DAGUESSEAU. 


. Pour Établifement d'une Académie Royale des Sciences, Inférip- 
tions & Belles Lettres à Touloufe , Signé PHELYPEAUX. 

h Les préfèntes Lettres Patentes ont été regitrées ès Regitres de La 
Cour du Parlement de Touloufe , en conféquence de fon Arrêt du 
treizieme Juillet mil fépt cent quarante-fix , par nous Greffier fouf- 
igné. OUVRIER, COURDURIER, Signés. 
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SPA Te TS 


DE l'Académie Royale des Sciences, Infcriprions 
& Belles Lettres de Touloufe. 


LE ROT ayant bien voulu donner des marques de 
fon affe&tion à l’Académie des Sciences, Infcriptions & 
Belles Lettres établies par Sa Majefté dans la Ville de 
Touloufe , Elle a réfolu le préfent Réglement, qu'Elle 
veut & entend être exaftement obfervé. 


PREMIEREMENT. 
L'Académie Royale des Sciences , Infcriptions & 


Belles Lettres établie à Touloufe , demeurera toujours 
fous la prote&tion du Roi, de la même maniere que les 
autres Académies Royales établies dans le Royaume. 


TE 


* Ladite Académie fera toujours compofée de foixante- 
une Perfonnes, dont huit Honoraires , deux Capitouls 
Aflociés-nés, fix Aflociés libres, trente-trois Aflociés 
ordinaires , un Secrétaire perpétuel, un Tréforier per- 

! LP ne 
pétuel , quatre Affociés étrangers, & fix Adjoints. 


III. 


Les Honoraires feront tous Régnicoles, & recom- 


mandables par leur goût pour les Sciences , ou par leur 
‘Erudition. 


FEV 


Nul ne pourra être nommé à une place d’Aflocié 


, : à à \ SN 
étranger , s’il ne fait fa réfidence au moins à cent lieues 
de Touloufe, 
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Ve 


Nul ne pourra être choïfi pour remplir une place 
d'Aflocié libre ou ordinaire , Sil ne fait fa réfidence à 
Touloufe , ou affez près de cette Ville, pour pouvoir 
s’y rendre avec facilité, & aflifter régulierement aux Af- 
femblées de l’Académie. 


VE 


L'Académie ne pourra admettre dans le nombre de 
fes Afociés plus de quatre Sujets Réguhers, ou atta- 


ches à quelque Ordre de Religion. 
NET. 


Nul Académicien, à l'exception des Honoraires & 
des Etrangers , ne pourra être abfent plus de trois MOIS, 
fans en avoir obtenu la permiflion de l'Académie , qui 
pourra déclarer vacante la place de celui qui s'élos- 
oneroit pour un plus long temps fans congé. 


VIIT. 


Les trente-trois Aflociés ordinaires feront divifés en 
deux clafles. L'une, de dix-huit Affociés pour les Scien- 
ces : & l’autre, de quinze Aflociés pour les Infcriptions 
& Belles Lettres, 


Lx 


La Claffe des Affociés ordinaires pour les Sciences 
fera fous-divifée en fix autres Clafles ; favoir, une de 
Géométrie, une d’Aftronomie, une de Mécanique, une 
d'Antoine , une de Chymie , & une de Botanique : 
chacune de ces Clafles fera compolée de trois Affociés. 


X. 
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X. 


L'Académie choïfira & nommera fix Adjoints qui 
feront diftribués dans les fix Clafles des Sciences ; fa- 
voir, un dans celle de Géométrie, un dans celle d’Af 
tronomie , un dans celle de Mécanique, un dans celle 
de Chymie, & un dans celle de Botanique. Ces Ad- 
joints feront préfentés par le plus ancien Afocié de la 
Clafle dans laquelle ils devront être admis : ils n'auront 
pas de voix délibérative. 


X I. 


Nul ne pourra être préfenté pour remplir une place 
d'Académicien , s’il n’eft de bonne vie & mœurs, & s’il 
n’a donné quelque preuve de fes talens & de fes con- 
noiflances dans les Sciences, ou dans ies Belles Lettres. 


CPE 


Nul ne pourra être propofé pour remplir une place 
d'Aflocié, qu'il n'ait atteint l’âge de 2$ ans, & pour 
celle d'Adjoint qu'il n’ait au moins 20 ans. 


XILE 


Pour remplir les places vacantes, l’Académie procé- 
dera par Scrutin, & le Sujet propofé ne pourra être 
admis , s’il ne raflemble en fa faveur les deux tiers des 
fuffrages. 

KV: 


Les Affembiées ordinaires de l’Académie feront fixées 
au Jeudi de chaque femaine , & lorfqu'audit jour il fe 
rencontrera quelque fête , l’Affemblée fe tiendra le jour 
précédent , ou le fuivant ; & cependant il pourra être 

Tome L, 
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tenu des Affemblées extraordinaires, lorfque l'Académie 
l'aura jugé néceflaire, & déterminé par une délibération 
exprefle. 


XV 


Les Affemblées de l’Académie s’ouvriront le premier 
Jeudi d’après la Saint Martin, & fe fermeront le pre- 
mier Jeudi du mois de Septembre ; elles ne feront in- 
terrompues que pendant la quinzaine de Pâques, temps 
auquel l’Académie fufpendra fes travaux. 


AN El 


Les Séances defdites Affemblées feront au moins de 
deux heures : elles commenceront depuis la Saint Mar- 
tin jufqu’à Pâques , à trois heures après midi , & le refte 
de l’année à quatre heures après midi. 


NV ME ME 


Quoique chaque Académicien en particulier foit obli- 
gé de s'appliquer à l'étude qui concerne la Clafle où il 
eft attaché, cependant tous les Académiciens en géné- 
ral feront exhortés à étendre leurs recherches fur tout 
ce qui peut contribuer à la perfeétion des Sciences & 
des Belles Lettres. 


XV LIX 


Dans chaque Affemblée il y aura au moins un Aflo- 
cie ordinaire obligé d'apporter quelque Obfervation ou 
Differtation , fur laquelle les autres Académiciens au- 
ront la liberte de propofer leurs Réflexions, à l’excep- 
tion des Adjoints, qui ne pourront dire leur avis que 
lorfqu'ils y feront invités par le Préfident, 


fins. 
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XXE 


Toutes les Obfervations & Differtations que les Aca- 
. démiciens liront dans les Aflemblées feront par eux laif- 
fées le jour même entre les mains du Secrétaire. 


XX: 


Toutes les Expériences & Découvertes qui feront rap- 
portées par quelqu'Académicien , feront vérifiées en 
pleine Affemblée , s’il eft poflible , ou dumoins devant 
des Commiflaires nommés à cet effet par l'Académie. 


X XL 


Lorfque quelques Académiciens feront d'opinions dif 
férentes , ils auront grande attention à difcuter leur avis 
avec politefle , & à n’employer aucun terme de mépris , 
ou d’aigreur : ils auront le même ménagement dans leurs 
ao , lorfqu’ils combattront les fentimens de quelques 

avans. 


X XII. 


L'Académie examinera de nouveau les Découvertes 
& les Expériences confidérables faites par-tout ailleurs. 
Elle marquera dans fes Regitres la conformité , ou la 
difiérence des fiennes à celles dont il fera queftion ; &c 
afin d’être promptement informée de ce qui fe pañlera 
de curieux pour les Sciences & pour les Belles Lettres, 
elle aura foin d'entretenir commerce avec les Savans, 
foit du Royaume, foit des Pays étrangers. 


28 QU Ai a à 


L'Académie choïfira & nommera quelqu'Académi- 
cien pour lire les Ouvrages nouveaux de Sciences & 
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de Littérature , qui paroïtront en France ou ailleurs , 
pour en faire le rapport, fans aucune critique. 


XEXUT"V. 


Nul Académicien n’en pourra prendre le Titre à la 
tête des Ouvrages qu'il voudra faire imprimer , s'il n’a 
eu l'approbation de l’Académie : & cette approbation 
ne pourra lui être accordée qu'après une leéture faite 
de fon Ouvrage en pleine Affemblée, ou dumoins après 
qu'il aura été examiné par des Commiflaires nommés 
a cet eflet. 


COR W. 


Ceux qui ne feront pas de l’Académie ne pourront 
affifter ni être admis aux Affemblées ordinaires , fi ce 
n’eft quand ils y feront conduits par le Secrétaire, pour 
y propofer quelque Machine , ou quelque Découverte 
nouvelle. 


XV 


L'Académie examinera , fi elle en eft requife, les 
Machines propofées par des Particuliers , elle certifiera 
fi elles font nouvelles & utiles ; & les Inventeurs de 
celles qui feront approuvées , feront tenus d’en laifler un 
modele à l’Académie. 


XEXV AE 


Toutes perfonnes auront entrée aux Affemblées pu- 
bliques qui fe tiendront deux fois chaque année, l’une 
le premier Jeudi d’après la quinzaine de Pâques , & l’au- 
tre le vingt-cinq du mois d’Août. Ce fera dans cette 
feconde Séance publique que fe fera la Diftribution 
du Prix accordé par la Délibération de la Ville de Tou- 
loufe du dix-fept Décembre mil fept cent quarante-cinq. 
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Il fera procédé tous les ans, dans la derniere Séance 
du mois d'Aoùût, à l’'Ele&ion d’un Préfident , d’un Vice- 
Préfident & d'un Direéteur. Le Préfident fera toujours 
choifi parmi les Académiciens honoraires. Le Vice-Pré- 
fident & le Direfteur feront pris indifféremment dans 
le nombre des Aflociés libres ou ordinaires. Ces Of- 
ciers , quoique nommés dans le mois d’Août, n’entre- 


ront en charge qu’a la premiere Séance du mois de No- 
vembre fuivant. 


XX :1X. 
Quoique l’on doive procéder à l’Eleëtion de ces Of- 


ficiers tous les ans, ils pourront être continués par une 
nouvelle nomination autant de temps que l’Académie le 
Jugera à propos. 
NEXUX. 
Le Préfident fera afis au haut bout de la table, ayant 
a fes côtés le Vice-Préfident , le Dire&teur, & les Aca- 
‘démiciens honoraires. Tous les autres Académiciens fe- 
ront aflis indifiéremment autour de la table , fans au- 
cune diftinétion de qualité ou de rang. Les Adjoints {e- _ 
ront aflis chacun derriere l'Académicien dont il {era l’Ad- 
joint. 
XUX XI 
Le Préfident fera chargé de maintenir l’ordre dans les 
Affemblées. [1 aura feul le droit de demander & de re- 
cueillir les voix , & de prononcer le réfultat des Déli- 
bérations qui auront pañlé à la pluralité des voix. 


NX GI, 
Dans l’abfence du Préfident , le Vice-Prefident pren- 
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dra fa place, & remplira fes fonétions. En l'abfence de 
celui-ci, le Direéteur aura le même droit ; & en l’ab- 
fence de ces Officiers, le plus ancien des Académiciens, 
fuivant la date de réception, préfidera à l’'Affemblée. 


X SA EE 


Le Direéteur fera toujours chargé de faire , au com- 
mencement de chaque année Académique, une diftribu- 
tion du Travail entre les Aflociés ordinaires, qui feront | 
tenus de s’y conformer. 


XX SGEN. 


Les Places de Secrétaire & de Tréforier feront per- 
pétuelles ; & en cas de vacance , l’Académie y nom- 
mera , à la pluralité des voix, & par Scrutin, L'un & 
l’autre de ces Officiers ne pourra être choifi que dans le 
nombre des Afociés ordinaires. 


ei. es. Pa 


Le Secrétaire fera exaët à recueillir en fubftance ce 
qui aura été propofé , agité, examiné & reéfolu dans 
PAcadémie , & à l’écrire fur un Reoitre : 1l aura foin 
d’'inférer dans ce même Regitre tous les Mémoires dont 
il aura été fait leéture ; il fignera tous les aétes qui en 
feront extraits & délivrés , {oit à des Académiciens, 
foit à d’autres Perfonnes. Il donnera au public, toutes 
les fois que l’Académie le jugera à propos, un extrait 
de fes Repgitres, ou une Hiftoire raifonnée de ce qu'il 
aura eu de remarquable dans le travail de l’Académie. 


RIRE VUE 


Pour fceller les AGes qui émaneront de l'Académie, 
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elle poutta prendre pour Sceau une Tére de Minerve 
d'Or, entre trois Fleurs de Lys de même, fur un Champ 
d'Azur. 

XX XVII. 


Les Regitres, Titres & Papiers concernant l’Acade- 
mie , demeureront toujours entre les mains du Secré- 
taire ; il en fera chargé par un Inventaire, qui fera re- 
nouvellé tous les ans au mois de Décembre, & figné 
du Préfident. 

è DOUX KV E 


Le Tréforier fera chargé, par un Inventaire renou- 
vellé tous les ans au mois de Décembre , & figné du 
Préfident , des Livres, Inftrumens , Machines, Médail- 
les, Marbres , Jettons & autres Meubles & Eflets ap- 
partenans à l’Académie. 


>. 02 @. 07 6 


Lorfque quelques Savans demanderont à voir quel- 
qu'une des chofes commifes à la garde du Tréforier , 1l 
aura foin de les leur montrer ; mais il ne pourra les laif- 
fer tranf{porter hors des lieux où elles feront gardées, 
fans un ordre par écrit du Préfident, Vice-Préfident , 
ou Direéteur. 


X L 


Lorfque le Secrétaire fera empêché, par maladie, ou 
par quelqu’autre raïon confidérable , de venir à une 
Aflemblée , il commettra tel autre Académicien qu'il 
. \ . A \ 
jugera à propos, pour tenir le Regître à fa place. 


X L'T 


Pour faciliter l'impreflion des Ouvrages de l'Acade- 
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mie , le Roi lui permet de choifir un Imprimeur, au- 
quel , en conféquence de ce choix, Sa Majefté fera ex- 
pédier les Privileges néceflaires & d’ufage pour impri- 
mer & diftribuer lefdits Ouvrages , conformément aux 
Réglemens intervenus fur le fait de la Librairie. 


XD 
Veut & ordonne Sa Majefté que le préfent Régle- 


ment foit lu dans la premiere Aflemblée , & tranfcrit à 
la tête des Regîtres, pour être exaétement obfervé, fui- 
vant fa forme & teneur. FAIT A VERSAILLES, le 
vingt-quatrieme jour de Juin mil fept cent quarante-fix, 


Signé LOUIS ; & plus bas, PHELYPE AUX. 


Le préfent Réglement a été regitré ès Regitres de la 
Cour de Parlement de Touloufe , en confèquence de fon 
Arrét du treiqieme Juillet mil fept cent quarante-fix , par 


nous Greffier fouffigné. OUVRIER , figné, COURDURIER , 
zone, 
le) 


LISTE 
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pr né. à CPE" TL 208 2 PMA nf 


EPS E 


DES Académiciens de l’Académie Royale des Sciences, 
Infériptions & Belles Lettres de Touloufe. 


Du 24 Jun 1746. 
Gé a UE TG nee memes 


HONORAIRES. 
Le ROI, qui s'étoit réfervé la Nomination des 


Honoraires, nomma, le 28 Novembre 1746 , MM. de 
Caraman, de Maniban , le Duc de Richelieu, Mon- 
feigneur le Chancelier , l’Archevêque de Narbonne, 
Le Nain, lArchevêque de Touloufe, le Comte de 
Saint-Florentin. 


CAPITOULS ASSOCIÉS NÉS. 
M. 
M, 


ASSOCIÉS. LIBRES. 


M. de Nupces , Préfident du Parlement. 

M. de Pardailhan, Préfident aux Enquêtes. 

M. de Saint-Laurens , Confeiller au Parlement , de 
PAcadémie des Jeux Floraux. 

M. le Comte de Fumel, de l’Académie des Jeux Floraux, 

M. le Marquis de Chalvet, Sénéchal de Touloufe. 

M. le Comte de Miran, de l’Académie des Jeux Floraux. 
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ASSOCIÉS ORDINAIRES POUR LES SCIENCES, 
GÉOMÉTRIE. 


M. le Marquis de Beauteville. 
M. Darquier. 
M. l'Abbé de Reymond. 


ASTRON O0 MIE. 


M. Garipuy , Direfteur des travaux de la Province. 
Le P. Cavallery, Jéfuite , Profeffeur Royal de Théologie. 
M. Gleaifes. 
ME CA NI 0 UE: 
M. Marcorelle , Avocat au Parlement. 
Le P. Reinal, de la Doëtrine Chrétienne , Agrégé de 
la Faculté des Arts. 
M. d'Héliot, Profeffeur Royal des Libertés de l'Eglife 
Gallicane. 
ANATOMIE. 
M. Carriere , Chirurgien Juré. 
M. Turle-Larbrepin, Agrégé à la Faculté de Droit, 
M. Marcaflus. 
C'HPMITE 
M. Sage, Apothicaire. 
M. de Boufquet, Confeiller au Parlement. 
Le, P. Ricaut, de la Doëtrine Chrétienne, Agrégé de 
la Faculté des Arts. 


BOTANIQUE. 
M. Gouazé , Profefleur Royal en la Faculté de Méde- 
cine, 
M. de Palmas , Ingénieur du Roi, Chevalier de l'Or- 
dre de Saint Louis. 
M. Maynard, Doëteur en Médecine. 
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ASS ONCE SHONR:DAIN A IR ES 


Pour LES INSCRIPTIONS ET BELLES LETTRES. : 


M. de Caumels, Avocat. 

M. d'Ouvrier, de l’Académie des Jeux Floraux. 

M. de Rabaudy , Viguier de Touloufe, de l’Académie 
des Jeux Floraux. 

M. de Paraza, Confeiller au Parlement , de l’Acade- 
mie des Jeux Floraux. | 

M. Abbé de Caftaing, Confeiller au Parlement. 

M. de Bonrepos, Avocat Général au Parlement. 

M. l'Abbé de Catellan, Grand-Chantre de l'Eglife de 
Touloufe. 

M. le Préfident de Niquet. 

M. Soubeiran de Scopon , de l'Acad. des Jeux Floraux. 

M. de Puivert, Préfident du Parlement. 

M. d'Orbeflan, Préfident du Parlement. 

M. de Cafland, Confeiller au Parlement. 

M. Lefranc, Avocat Général à la Cour des Aides de 
Montauban. 

M. de Palarin | Confeiller au Parlement. 

M. Reboutier, Agrégé à la Faculté de Droit. 


SÉCRE T'ALR EE, -PERP ÉTUET 
M. l'Abbé de Sapte. 


LOIRET STO N PER 
M. Martin Saint-Amand. 


ASASVONCMTAELSE ET. R'AUNIGE RS. 


SESE 


Le 
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ADTOTLNMTMEe 
Pour 14 GÉOMÉTRIE. 


M. 
Pour L'ASTRONOMIE. 
M. 
Pour LA MÉCANIQUE. 
M. 
Pour L'ANATOMIE. 
M. 
Pour LA CHYMIE. 
M. 
Pour LA BOTANIQUE. 
M. - 


La préfente Lifle a été repttrée ès Reottres de la Cour de 
Parlement de Touloufe , en conféquence de fon Arrét du 
creigieme Juillet mil fépt cent quarante-fix, par nous Greffier 
Jouffené ; OUVRIER, figné. COURDURIER, figné. 


EXTRAIT des Regiîtres de Parlement. 


Vu par la Cour les Lettres Patentes d'Établiffement 
d'une Académie Royale des Sciences, Incriptions & 
Belles Lettres à Touloufe , accordées par le Roi aux 
Capitouls & Communauté de ladite Ville , données à 
Verfailles, au mois de Juin dernier , fignées LOUIS, & 
plus bas, par le Roi, PHELYPEAUX , Vifa DAGUESSEAU, 
& fcellées du grand Sceau de cire verte fur lacs de foie 
verte & rouge. Vu auffi les Statuts de Réglemens y at- 
tachés , faits par Sa Majefté, pour être lus dans la pre- 
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miere Affemblée de ladite Académie Royale, & tranf 


crits à la tête des Regitres, pour être exécutés fuivant 
leur forme & teneur, contenant quarante-deux Articles ; ” 
fait à Verfailles le vingt-quatre dudit mois de Juin der- 
nier, figné LOUIS, & plus bas PHELYPEAUX. Vu 
aufli la Lifte des Académiciens de ladite Académie 
Royale des Sciences , Infcriptions & Belles Lettres de 
Touloufe , dudit jour vingt-quatrieme Juin dernier , auf 
attachée auxdites Lettres Patentes , fous le Contre-Scel 
de la Chancellerie , la Requête de Soit-montré au Pro- 
cureur Général du Roi , préfentée à la Cour par ladite 
Académie Royale , le onzieme du courant , aux fins du 
Regitre defdites Lettres Patentes , Réglement & Lifte 
des Académiciens , enfemble les Dire & Conclufions 
dudit Procureur Général , mifes au bas de ladite Requête ; 
& tout confidéré , LA COUR a ordonné & ordonne 
que lefdites Lettres Patentes, Réglemens & Lifte des 
Académiciens , feront enregîtrées dans fes Regitres, pour 
par ladite Académie Royale des Sciences jouir de l’eflet 
& contenu auxdites Lettres Patentes, & le tout être gar- 
dé & obfervé fuivant fa forme & teneur. PRONONCE à 
Touloufe en Parlement, le treizieme Juillet mil fept cent 


quarante-fix. Collationné VERLHAC , figné. Contrôlé 
COURDURIER , fégné. 
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DE l'Académie Royale des Sciences, Inferiptions & Belles 
Lettres de Touloufé , au commencement de l'année 1782. 


GE 2 


ns ed ee 


HONORAIRES. 


M. le Maréchal Duc de RICHELIEU. 

M. de SAINT-PRIEST , Intendant du Languedoc. | 

M. Dirron, Archevêque de Narbonne. 

M. le Comte de CARAMAN , Lieutenant Général des 
Armées du Roi. 

M. de LOMENIE DE BRIENNE, Archevêque de Touloufes 

M. le Marquis de NiQUET, Premier Préfident. 

M. de BoNREPOS , ancien Procureur Général. 

M. le Maréchal Duc de BRON. 


DEuUx CAPITOULS ASSOCIÉS NÉS. 
ASSOCIÉS LIBRES. 


M. le Marquis de BEAUTEVILLE. 

M. de VARAGNE DE GARDOUCH, Marquis de BELESTA, 
Meftre-de-Camp de Cavalerie ; de l'Académie des 
Jeux Floraux, de celle de Peinture , Sculpture & Ar- 
chite@ure, & des Bureaux d’Aoriculture de Brive, 
Limoges , & Angoulême. 

M. DarQUIER, Receveur des Impofitions de la Gé- 
néralté d’Auch, Receveur Provincial du Clergé , 
Correfpondant de l'Académie des Sciences de Paris. 

M. GARIPUY , ancien Capitoul , Infpeëteur du Canal 
de Languedoc , pour les Etats ; de l’Académie Royale 
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des Arts, Correfpondant de l’Académie Royale des 


Sciences de Paris. 

M. Marcassus, Baron de PUYMAURIN , de l’Académie 
Royale des Belles Lettres de Nimes , & de la Société 
des Arts de Montpellier. 

M. D’ArGNaAN, Marquis D'ORBESSAN , Préfident Hono- 
raire du Parlement; de l’Académie des Jeux Floraux 
de Touloufe , ancien Secrétaire de celle de Peinture, 
Sculpture & Architeëture ; des Académies de Vol- 
terre, de Cortone , de Pau ; de l’Académie Royale 
de Peinture de Marfeille, & de la Société d’Agricul- 
ture de la Ville d'Auch. 


ASSOCIÉS ORDINAIRES, 
POUR LA GÉOMÉTRIE, 


M. de SAGET , Cadet. 
Le P. Bonneroux , Supérieur Général de la Congré- 
gation de la Doë&trine Chrétienne. 


M. l'Abbé BELLOT. 


Pour L'ASTRONOMIE. 


M. l'Abbé Lecris , Principal du College Royal. 
M. Gariuy fils, Direêteur des Travaux Publics du 
Languedoc , de l'Académie Royale des Arts. 


Pour 14 MÉCANIQUE. 
M. MarcorEeLiE , Correfpondant de l'Académie des 
Sciences de Paris. 
M. de SAGET , Ainé. 


M. PAbbé MARTIN, Profefleur en Philofophie au 
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MATHÉMATIQUES. 


SUR le Toifé des Voutes. 


LE Pere Fontenilles ayant trouvé dans des Ouvra- 
ges , d'ailleurs eftimables, des regles peu exaëtes & peu 
fures fur le toifé des Voutes, seit propofé d’en donner 
de meilleures, pour les cas les plus ordinaires, dans un 
Mémoire qu'il lut à l'Académie, le 22 Mai 1749. Après 
avoir démontré quelques propoñitions prélimunaires fur 
la furface & la folidité des onglets cylindriques “tant 
circulaires qu elliptiques , il réfout deux problèmes ; le 
premier eft de trouver la furface & la folidité d’une 
Voute à arêtes, qui couvre un plan horizontal rectangle. 

Le fecond eft de trouver la furface & la folidité d’une 
Voute en arc de cloitre , toujours fur un plan horizon- 
tal re&tanol 

Les ed de ces deux problèmes pouvoient avoir, 
dans le temps, le mérite de la nouveauté ; mais cette 
matiere eft aujourd’hui trop connue, pour qu 1 foit 
befoin de les rapporter ici. 


D 


DRORDAVS EME LUE 4, MANIERE 
De démontrer l'Équilibre des Liqueurs. 


L E Pere Duranc , Jéfuite, peu fatisfait des démonf- 
trations ordinaires fur ce fujet, qui ne lui paroïfloient 
ni lumineufes ni convaincantes , cfaya, en 1732, de 
s'ouvrir une nouvelle route. 
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Il s’attacha d’abord à prouver que, lorfque plufieurs 
forces, en quelque nombre que ce foit, fe combattent 
& demeurent en équilibre, -fr lon en choïfit une ou 
deux, ou trois , ou tel nombre qu’on voudra, & telles 
qu'on voudra, & qu’au lieu de chacune de ces forces, 
prifes ainfi à difcrétion, on fubftitue un point fixe, 
celles qui refteront demeureront aufli en équilibre. 

Cette propofition fondamentale , il applique à un 
fluide en équilibre, contenu dans un vafe, en forme de 
parallélipipede droit, en fubftituant des points fixes à 
des portions de ce fluide, ou, ce qui eft la même chofe, 
en les fuppofant pétrifiées. Il forme, dans la capacité de 
ce vale, des tuyaux communiquans, en tel nombre qu'il 
lui plait, perpendiculaires ou inclinés, larges ou étroits, 
droits ou courbés, & il démontre facilement que ces 
diverfes quantités de fluides, contenues dans ces tuyaux, 
conferveront toujours entrelles leur équilibre ; d’où 
il déduit ce théorême général , que les liqueurs d’une 
même pefanteur fpécifique, contenues dans plufieurs 
tuyaux ouverts par les deux bouts , & qui communi- 
quent enfemble par leurs ouvertures inférieures, fe met- 
tent toujours de niveau, quelle que puïfle être d’ail- 
leurs la grofeur, la figure, & la fituation de ces tuyaux. 

Il fuffit d'avoir donné une legere idée de cette dé- 
monftration, qui pouvoit avoir le mérite de la nou- 
veauté dans fon temps, mais qui n’apprendroit rien au- 
jourd’hui à nos Leéteurs. 
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ASTRONOMIE. 


AP SC MOI RNE 
DE l'Afironomie à Touloufe. 


Q UoïQuE la Ville de Touloufe fe foit diftinguée de 
bonne heure par fon amour pour les Sciences, & qu'elle 
ait même produit de grands Géometres ; il faut avouer 
que l’Aftronomie.y étoit entierement négligée avant l’é- 
tabliflement de l'Académie. On voit, il eft vrai, dans le 
Dortoir des Minimes un ancien monument d’Aftrono- 
mie : c’eft un beau Cadran folaire, ouvrage du P. Mai- 
gnan. Mais ce favant Religieux , qui, dans fa Perfpeëtive 
horare, avoit perfeétionné l'Art des Lunettes d’appro- 
che, & qui en faifoit lui-même d’excellentes, ne s’en 
eft point fervi pour l'avancement de l'Aftronomie , & 
nous n'avons de lui aucune obfervation. M. de Garipuy 
eft le premier qui ait eu le courage de cultiver cette 
belle Science ; c'étoit donc à lui qu'il appartenoit de 
nous tracer l’'Hiftoire de fes Travaux , & 11 l’a fait avec 
foin dans un Mémoire que nous rapporterons ici pref- 

. 
qu’en entier. 

L’obfervation de l’'Éclipfe de Lune, du premier Dé- 
cembre 1732, fut le’coup d’eflai de notre Aftronome: 
il n'eut d'autre moyen pour le faire qu'une petite Lu- 
nette, une Montre, & une Méridienne tracée à la hâte. 
Cependant fon obiervation, comparée à celle de M. Caf- 
fini, donna la différence des Méridiens de Touloufe à 
Paris, à peu-près la même que celle qui a été déduite 
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des obfervations poftérieures, & de la mefure géodéfi- 
que de la France. Il avoit déjà fait, d’après les Tables 
de La Hire, tous les calculs néceflaires pour connoiître, 
chaque jour de l’année fuivante (1733), le lever du So- 
leil, dans l’écliptique & dans l’équateur , fa déclinaifon, 
fon lever , fon coucher , le commencement & la fin du 
crépufcule, fans négliger l’équation du temps. Bientôt 
après , les Adminiftrateurs de la Ville ayant accordé à 
l'Académie l'ufage d’une des Tours du Rempart, elle en 
fit un Obfervatoire, où elle plaça une Pendule à fecon- 
des, deux Lunettes, l’une de fept pieds, & l’autre de 
quinze , & un Quart de cercle,.en bois, de 28 pouces de 
rayon , le tout exécuté avec l’économie qu’exigeoit l’état 
d'une Société naïflante. 

M. de Garipuy dirigea la conftru@tion des Inftrumens, 
fur-tout celle du Quart de cercle, dont il divifa lui-mé- 
me ; par tran{verfales, le limbe , qui n’étoit que de fim- 
ple carton. La hauteur du pole, à Touloufe, étoit mar- 
quée dans la Connoïffance des Temps de 43° 37', d’après 
les obfervations faites en 1700 , dans cette Ville, par 
M. Caflini. Les hauteurs méridiennes du Soleil & de plu- 
fieurs Étoiles, prifes par M. de Garipuy , lui apprirent, 
dès le mois de Février 1736, que la latitude de Tou- 
loufe ne s’écarte pas fenfiblement de 43° 35° 54". Cette 
détermination fut confirmée en 1739 , par les obferva- 
tions de M. Cafini de Thury , & c’eft celle qu’on trouve 
dans la Connoiflance des Temps, depuis 1745 jufqu’à 
préfent. 

L’exaéte détermination de la hauteur du pole d'un 
nouvel Obfervatoire eft d'autant plus intéreflante , 
qu’elle eft fuivie d’un plus grand nombre d’obfervations. 
M. de Garipuy en fit plufieurs , dont les principales font 
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celles de deux pañlages de Mercure fur le Soleil ; le pre- 
mier du 11 Novembre 1736, & le fecond du ÿ No- 
vembre 1743 : de l’occultation de quelques belles Etoi- 
les par la Lune : de diverfes éclipfes des Satellites de Ju- 
piter : & de toutes celles de la Lune & du Soleil, vifi- 
bles à Touloufe. L’éclipfe de Soleil de 1748 étoit dou- 
blement intéreflante ; d'abord, parce que c’étoit la plus 
grande qui fût arrivée en France, depuis 1715 ; &en- 
fuite, parce que M. Delifle avoit fait efpérer qu’en l'ob- 
fervant dans une Chambre obfcure , on pourroit apper- 
cevoir le bord de la Lune avant qu'il fe peignit fur le 
Soleil, ce qui permettroit de déterminer l’inftant de leur 
conta®t , avec la plus grand eexaëtitude. M. de Garipuy 
obferva cette éclipfe avec M. l'Abbé de Sapte , qui l’aidoit 
quelquefois dans fes obfervations, & avec M. Darquier, 
que l'Académie venoit de recevoir, & qui depuis n’a 
ceffé de cultiver l’Aftronomie avec beaucoup d'afliduité 
& de zele. MM. de Garipuy & de Sapte exécuterent le 
procédé indiqué par M. Delifle ; & M. Darquier fuivit 
la maniere ordinaire ; mais aucun d’eux ne réuflit à voir 
la Lune , ni même à la foupçonner avant que fon bord 
fe peignit fur le Sojeil. | 

Quoique la Compagnie n'eût rien fait paroitre fur 
lAftronomie, cependant elle fut confultée, dans les pre- 
miers jours de l’année 1737 , fur un fait relatif à cette 
{cience. Un Curé d’une Paroifle du Diocefe de Lom- 
bez , fituée à huit lieues au couchant de Touloufe, étoit 
mort dans la nuit du dernier Décembre 1736 au pre- 
mier Janvier 1737. Un Curé voifin, qui afliftoit à fa 
mort , fachant combien il importoit d'en connoitre 
l'heure , & n'ayant ni montre ni horloge, affembla quel- 
ques Païfans, qui jugerent unanimement que les trois 
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Etoiles du Baudrier d'Orion, connues vulgairement fous 
le nom des Trois Rois, avoient pañlé au Méridien une 
heure & demie avant la mort du Curé. L'Académie, 
confultée fur l'heure de ce pañlage, répondit, d’après le 
calcul de M. de Garipuy , qu'il étoit arrivé à 10" 37° . 
Cette réponfe fixa la mort au premier Janvier ; & la 
Collation du Bénéfice fut faite en conféquence , fans 
réclamation. 

En 1750, M. l'Abbé de la Caille fe rendit au Cap 
de Bonne-Efpérance , pour déterminer la parallaxe de 
la Lune, & celle du Soleil. Comme l’exécution de ce 
projet demandoit qu’on fit en Europe des obfervations 
correfpondantes à celles qu'il fe propofoit de faire au 
Cap, pendant une année entiere ; 1l fit imprimer un 
Avis aux Aftronomes, & en envoya un exemplaire à M. 
de Garipuy. Heureufement, l’Académie venoit d’acqué- 
nr , de la fucceffion de M. l'Abbé de Ribaute, un Quart 
de cercle, de deux pieds & demi de rayon, fait par 
Langlois. Il fut placé dans le plan du méridien , fur le 
bord du Jardin de l’Académie , à un rez-de-chauflée 
tourné au midi : on fixa aufli dans ce même plan, au 
gros mur de divifion , un feéteur de bois, de fix pieds 
de rayon, pour porter une Lunette de huit pieds, gar- 
nie d’un Micrometre. Au moyen de ces nouveaux Inf- 
trumens , & de ceux qu'il avoit déjà, M. de Garipuy, 
prefque toujours aidé par M. Darquier, & quelquefois 
par M. l'Abbé de Sapte, fit les obfervations correfpon- 
dantes à celles de M. de la Caille. Les principales font 
celles du paflage de la Lune, par le parallele de plu- 
fieurs Etoiles ; de l’oppofition de Mars, qui arriva à la 
nu-Septembre 1751 ; & de la conjonétion inférieure de 
Vénus , vers la fin d'Oftobre. Leur comparaifon avec 
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celles de M. de la Caille, donna la parallaxe du Soleil 
de 8":, telle qu'elle a été déterminée depuis, par les 
pañlages de Vénus fur le Soleil. 

Le 6 Mai 1753 , M. de Garipuy obferva pour la troi- 
fieme fois le paflage de Mercure fur le Soleil, en pre- 
nant le paflage de la planete & des deux bords du So- 
leil, tant au fil vertical, qu'au fil horizontal de la Lu- 
nette du Quart de cercle. Il détermina $9 pofitions de 
Mercure fur le difque du Soleil, toutes fi fenfiblement en 
ligne droite , qu’on ne fauroit douter de leur exaétitude, 
M. Darquier obferva aufli ce pañlage avec une Lunette 
de fept pieds & demi, garnie d’un Micrometre ; & M. 
Abbé de Sapte détermina , avec beaucoup de précifion, 
les phafes de la fortie de Mercure, au moyen d’une 
Lunette de vingt pieds : l'entrée n’avoit pas été vifible. 

Jufqu’à cette époque, les Aftronomes de l’Académie 
avoient été obligés de fe réunir pour faire leurs obfer- 
vations : bientôt après, MM. de Garipuy & Darquier fe 
procurerent dans le haut de leurs maïfons un endroit 
propre à les faire. M. Darquier a donné la defcription 
de fon Obfervatoire , & des beaux Inftrumens dont il 
Va meublé , à la tête du Recueil de fes Obfervations, 
imprimé à Avignon en 1777. Cet ouvrage , le premier 
de ce genre qui ait été compofé à Touloufe , fait aflez 
connoitre l'importance & le mérite des travaux de cet 
Aftronome. Nous dirons feulement ici, qu'il pourfuit 
toujours fa carriere avec le même zele & le même fuccès. 
M. de Garipuy, chargé de la direëtion des principaux 
travaux de la Province, & de l’infpe&tion de ceux du 
Canal de jonétion des Mers, n’avoit que peu de mo- 
mens à donner à l’Aftronomie , & il étoit forcé de fe 
borner aux obfervations principales : heureufement, de- 
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puis quelques années, il a trouvé dans fon Fils un Coo- 
pérateur & un Emule, qui le foulage dans fes travaux , 
& partage fon goût pour les Sciences &r pour les Arts. 

Le défir d’obferver avec plus de précifion le pañlage 
de Vénus fur le Soleil, du 6 Juin 1761 , l’'avoit enga- 
gé à fe procurer une Pendule à régulateur , & un Té- 
lefcope Grégorien, de 22 pouces de foyer, garni d'un 
Héliometre, & d’un Micrometre : mais une pluie abon- 
dante , qui dura toute la journée , ne lui permit pas 
même de voir le Soleil. Il ne fut gueres plus heureux, 
lors du fecond paflage de cette Planete, le 3 Juin 1769; 
cependant les nuages qui s’éclaircirent un peu avant le 
coucher du Soleil, lui permirent, & fur-tout à fon Fils, 
qui s’étoit placé fur un endroit plus élevé, de voir Vé- 
nus fur le difque du Soleil, & même d’en déterminer 
l'entrée totale. 

En 1770, voulant rebâtir fa maifon, il fut obligé 
de faire abattre fon premier Obfervatoire ; mais 1l le 
remplaça par un autre plus fpacieux , plus commode, 
& plus élevé. Il confifte en une piece de 20 pieds de 
diametre intérieur , circulaire en dedans, & oftogone 
en dehors, percé de huit ouvertures, qui la font com- 
muniquer à deux Cabinets, & à quatre Terrafles décou- 
vertes. Le deffous de la coupole qui couvre cette piece, 
repréfente l'hémifphere boréal , dont le pole eft au Zé- 
nith, & l'équateur répond à fon plus grand diametre. 
On y voit toutes les Conftellations de cet hémifphere ; 
& les Etoiles dont elles font formées, y font deéfignées 
par les cara@teres de Bayer. Le milieu du dôme eft per- 
cé d’une Lunette, où il y a une fermeture mobile, qu'on 
ouvre lorfqu'on veut obferver au Zénith. Le tout eft 
recouvert de plomb. L’entiere hauteur de l'édifice, au- 


deflus du fol, eft de 80 pieds. 
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Les principaux Inftrumens que M. de Garipuy a raflem- 
blés dans fon nouvel Obfervatoire, font , 1°. deux Pen- 
dules à fecondes, l’une de Berthoud , à régulateur ; l’au- 
tre de Julien le Roi le pere , à laquelle 1l a adapté un 
nouveau régulateur de {on invention. Ces deux Pen- 
dules ne s’écartent pas, dans 24 heures , de plus de 
demi-feconde. Elles font accompagnées d’un compteur. 
29. Le Quart de cercle de l’Académie, de deux pieds & 
demi, auquel il a ajouté une Lunette achromatique de 
trois pieds, & un fecond Quart de cercle de deux pieds, 
garni aufli d’une Lunette achromatique, & d’un Micro- 
metre. 3°. Un Inftrument des pañlages, dont chaque 
fupport eft fcellé à une pierre de taille engagée dans le 
mur , enforte que la Lunette qui a trois pieds de lon- 
gueur , & 22 lignes d'ouverture , peut faire le tour en- 
tier, & vifer également au Nord & au Midi, au moyen 
d'une ouverture faite au comble du Cabinet où cet Inf- 
trument eft placé. 4°. Deux Machines parallaëtiques , 
dont l’une porte une Lunette de Dollond, de trois pieds 
& demi , à grande ouverture, garnie d’un Micrometre ; 
& la feconde, une Lunette de M. de Leftang, de cinq 
pieds & demi , aufli avec un Micrometre. Chacune de 
ces Machines exécute avec facilité & avec juftefle les 
mouvemens prompts, & les mouvemens lents, en af 
cenfion droite & en déclinaifon. $°. Un Télefcope à 
réflexion. 6°. Une Lunette achromatique de Dollond 
à obje@tif double , de onze pieds de foyer, fupérieure 
à toutes les autres. 7°. Deux Lunettes à obje@if tri- 
ple, de M. de Leftang , l’une de trois pieds, l'autre de 
deux. 8°. Une Lunette de vingt pieds , faite par Hart- 
focker , avec fon Micrometre ; & plufieurs autres Lu- 
nettes de diverfes portées. 


56 FAST ONE 
M. de Garipuy, qui, pendant la conftruétion de fa mai- 


fon , avoit été forcé d'interrompre fes obfervations , les 
a reprifes avec fon Fils, en 1775, & ils les ont tou- 
Jours continuées depuis. Comme on en trouvera le dé- 
tail dans les Mémoires de l’Académie, nous nous bor- 
nerons à dire 1c1, que M. de Garipuy le fils, aidé de 
M. Vidal, obferva avec beaucoup de foin la Comete de 
1769 , depuis le 10 Février jufqu'au dernier de Mars, 
& que M. de Garipuy le pere en détermina tous les 
élémens d’après leurs feules obfervations. 

Outre ces deux Obfervatoires , M. de Bonrepos, 
ancien Procureur-Général au Parlement, qui confacre 
une partie de fon loifir à obferver les phénomenes cé- 
leftes , en a formé un troifieme dans une des Tours 
de fon Château , auprès de laquelle il a fait conftruire 
un Cabinet ; & fur la Terrafle qui eft au-devant, il a 
placé une Tour godine dont le toit tournant permet de 
vifer de tous les côtés, & de fuivre un aftre pendant 
tout le temps qu'il eft fur l'horizon. Une Lunette de 
Dollond , à grande ouverture, garmie d’un Microme- 
tre, & montée fur une machine paralla@tique , eft def- 
tinée à cet ufage ; le Cabinet renferme un très-beau 
Quart dé cercle de trois pieds, fait par le Sieur Le Nel, 
garni de deux Lunettes achromatiques , placées à l'é- 
querre, avec fon Micrometre. Il y a dans la Tour une 
excellente Pendule à fecondes, de Julien le Roi , avec 
un Régulateur, & un Inftrument des paflages pareil à 
celui de M. de Garipuy. Il y a aufi un Quart de cercle 
d'un pied & demi, une Lunette de cinq pieds, à objec- 
tif double , faite par M. de Leftang, & quelques au- 
tres Inftrumens moins confidérables. 


Ceft à Bonrepos qu'on obferva, le 8 Mai 1774 5 
à 
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à fept heures un quart du matin , l’occultation de Mer- 
cure par la Lune : obfervation unique, par la difficulté 
de voir Mercure en plein jour , laquelle ne peut être 
furmontée que par le concours d’un ciel très-pur , d’une 
excellente Lunette, de l'habitude à obferver, & d’une 
vue perçante. C’eft aufli à l’Obfervatoire de Bonrepos 
qu'on a fuivi Mercure le plus près du Soleil, dans fa con- 
jonétion fupérieure , même lorfque ces deux planetes 
ont pañlé en même-temps au méridien. Ces deux obfer- 
vations ont été accompagnées de plufieurs autres, qu’il 
feroit trop long de rapporter : nous ajouterons feule- 
ment que l’Aftronomie doit favoir gré à M. de Bonre- 
pos d’avoir pris pour aide, dans fes obfervations, M. 
Vidal, qui, entr'autres preuves de fagacité, a trouvé 
un moyen ingénieux de vérifier les divifions d’un quart 
- de cercle, avec une extrême précifion. 

Il y a encore quelques Amateurs dont les talens don- 
nent des efpérances : mais ce que nous avons déjà dit, 
fait aflez connoître les progrès de l’Aftronomie à Tou- 
loufe. A l'exception d'un grand Quart de cercle mural, 
cette Ville poflede aujourd’hui tous les Inftrumens d’Af- 
tronomie : forte de richefle qu’on ne trouve que dans 


les Capitales , où cette Science eft cultivée avec le plus 
de foin. 
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PHYSIQUE GÉNÉRALE. 


O' B"S'E RNA TIONN 
SUR un Phénomene de l'Athmofphere. 


M. le Comte de Caraman fit part à Académie , au 
mois de Novembre 1764, d’une obfervation qu'il ve- 
noit de faire fur un Phénomene fingulier de l'Athmof- 
phere. Elle nous a paru intéreflante ; & nous la rappor- 
terons ici dans les propres termes de l’Auteur. 

« Je revenois, dit-il, de Paris à Roiïfñ , le 19 No- 
» vembre de cette année (1764), lorfque, vers 7 heures 
» 40 minutes du foir , entre la Villette & le Bourget (*), 
» le temps étant fort obfcur, je fus frappé d'une lu- 
» miere fi vive, qu'elle me permit de diftinguer les ob- 
» jets à une aflez grande diftance. Cette lumiere avoit 
» la biancheur d’un beau jour. Elle s’éleva jufqu'a fa 
» plus grande clarté dans l’efpace de deux fecondes ; fe 
» foutint environ deux autres fecondes ; & difparut tout- 
» à-coup. Je ne remarquai pas les mêmes gradations, 
» lors de fa difparition , que celles que j'avois obfer- 
» vées lorfqu’elle commença à paroïtre. Cette lumiere 
» a été apperçue dans tous les environs de Paris, & 
» peut-être plus loin, ce que je ne fais pas encore, & 
» ce qui me femble mériter l'attention des Obfervateurs. 
» Le temps étroit couvert, & le vent au Nord, fans ce- 


» pendant qu'il fit un froid fenfible. Depuis quelques 


(*) A une lieue & demie de Paris, 
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jours, le vent étoit tres-violent au Midi, & la pluie 
prefque continuelle. Le 18, 1l avoit bruiné une par- 
tie de la journée , & le vent étoit au Nord-Oueft, 
Le 19 il faifoit un temps humide, & il avoit plu le 
matin. Îl n’y avoit nulle apparence d'orage, ni d’au- 
rore boréale. D'ailleurs , la lumiere dont 1l eft _quef- 
tion, n'avoit aucun rapport avec les éclairs, ni avec 
l'aurore boréale. Son accroiflement, quoique rapide, 
n'avoit point la vivacité de l'éclair ; & fa durée de 
quatre fecondes, prouvoit certainement que ce n’étoit 
pas un éclair. Enfin, cette lumiere , généralement ré- 
pandue , n’avoit aucun foyer déterminé. Quant aux 
élancemens des aurores boréales, qui donnent aufli 
une très-ogrande lumiere, celle-ci ne pouvoit leur être 
comparée :.19%Le temps étoit couvert de nuages fi 
épais ,. que les plus forts rayons de l’aurore boréale 
n'auroient pu produire qu une lueur pal es à lieu que 
celle de ce Phénomene étoit trés-vive. 2°, La plus 
forte aurore boréale, même dans un ferein , 
ne donne gueres plus de lumuere que le clair de la 
Lune ; & cette clarté-c1, reflembloit à celle de Péclair 
le plus brillant. Par toutes les informations que j'ai 
pu prendre, cette lumiere n’a été accompagnée d’au- 
cune explofion. Elle ne paroïfloit pas provenir de la 
furface fupérieure des nuages ; mais elle remplifloit 
l’efpace entre leur furface inférieure & la terre ; de fa- 
con qu’elle fembloit auf forte dans fa partie infe- 
rieure , fur la furface de la terre, que dans celle qui 
touchoit les nuages. Enfin, pour la rendre fenfble 
aux Phy ficiens , ils fe rappellerent les éclairs éleftri- 
ques qui paroiflent dans le tube vuide d'air. S'il étoit 
poflible de fixer ces éclairs pendant quatre fecondes, 
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» & que l'on pût fe trouver dans le tube , on épron- 
» vefoit la même fenfation que ce Phénomene a pro- 
» duite fur mes yeux. Tandis que J "étois frappé de cette 
» clarté, entre la Villette & le Bourget, un de mes gens 
» qui rentroit au Château de Roïffi (*), à la même 
» heure, cherchant à râtons le loquet d’une petite por- 
» te, fut tout-a-coup frappé d’une fi grande lumiere , 
» que non-feulement il vit ce qu'il cherchoit, mais mé- 
» me tout le Château & les Jardins éclairés. 


SUR une privation abfolue d’alimens, fupportée 
pendant dix-huit jours. 


: BA Nature a, dans certains fujets, des reflources 
fingulieres pour fupporter la privation d’alimens. Quoi- 
que les Phyfiologiftes aient déjà recueilli _Plufieurs faits 
qui le prouvent, celui-ci nous a paru mériter leur at- 
tention. Nous le devons à M. Sabatier, Doë&teur en 
Médecine , & Correfpondant de l'Académie. 
Guillaume Gilabert, garçon aflez robufte , âge de 
quinze ans, & Valet de Métairie à Nailloux , dans le 
Diocefe de Touloufe, tomba , le 2 Avril 1745 , aux 
approches de la nuit, dans un puits abandonne , & pro- 
fond de 27 pieds. Quoiqu’ il füt aflez près du Hameau, 
fes cris ne furent point entendus ; fa voix même s’en- 
roua bientôt, & séteignit prefqu’ entierement. Après 
avoir tenté an de grimper le long des murs, 1l 
s’arrangea dans un enfoncement élevé de quelques pou- 
ces au-deflus de l’eau, & y pañla le refte de la nuit. 
Le lendemain il fit de nouveaux eflorts pour crier ; 


(*) A trois lieues de là, 
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mais , fa voix éteinte n'ayant pu fe.faire entendre , il 
pañla dix-huit jours dans cette horrible fituation, ne 
prenant que quelques gorgées d’eau ; encore, après les 
premiers jours, fes bras ayant été réduits à un état de 
flexion infurmontable , il lui fut impoñlible de fe pro- 
curer ce léger fecours. Enfin, le dix-neuvieme jour l’en- 
rouement diminue , {es cris font entendus , & il monte 
au moyen d'une échelle à main qu’on lui préfente ; mais 
à peine eft-il parvenu au dernier échelon, qu’il tombe en 
défaillance , & y refte pendant demi- it 3 malgré tous 
les foins qu'on lui prodigue. Ayant recouvré lufage 
des fens, il dit qu'il a faim, & a la force de manger. 
On conçoit aifément qu'il devoit être d’une maigreur & 
d’une foibleffe extrêmes. Les pieds.& les jambes étoient 
enfles & livides ; & les bras tellement fléchis & roides, 
qu'on avoit beaucoup de peine a les étendre. On le 
tran{porta , le cinquieme jour, à l'Hôpital du Lieu, où 1l 
tomba bientôt dans un état d’ imbécillité, qui dura quatre 
mois & demi ; il en guérit peu-à-peu , ainfi que de fa 
foiblefle | & de l'enflure des jambes ; fe recouvra une 


fanté parfaite. 
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HISTOIRE NATURELLE. 


SUR une Fontaine qui fe trouve près de Cadenac. 


Le long du chemin qui va de Saint-Pons à Nar- 
bonne , à environ une lieue de diftance de cette Ville, 
& aflez près de Cadenac, on trouve des rochers cou- 
pés à pic, adoflés au revers d’une montagne. 

Du fein de ces rochers fort, en bouillonnant, une 
fource croiflante & décroiflante , que M. Gleizes a ob- 
nu avec attention. Elle augmente pendant 7 minu- 

Ace après avoir coulé pendant deux autres minutes 
ner a , elle décroit pendant dix minutes ; en- 
fuite elle en emploie deux à rentrer dans le canal de 
{ortie, & y refte cachée dix minutes. 

Si cette Fontaine couloit toujours d’un mouvement 
uniforme , M. Gleizes a trouvé qu’elle rempliroit un 
tuyau de quatre pouces d'ouverture. 


SUR des Os foffiles d’'Eléphant , trouvés près de 
Gaillac en Albigeots. 


Diss le mois de Septembre 1749 ,; des Ouvriers 
qui cherchoient du gravier, trouverent des Os d'Elé- 
phant > 11 pieds de profondeur, dans un gravier fec, 
mêle de beaucoup de fable, fort près des eaux de fource 
qui coulent dans la plaine à 1000 toifes de diftance de 
la Ville de Gaillac, & à 1600 des collines qui termi- 


nent la plaine au Nord-Oueft. 
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Ces Os ayant été préfentés à M. Glerzes, il les trouva 
fort mutilés ; le plus grand lui parut un fémur d'Élé- 
phant ; il a 23 pouces de longueur. C'eft un Os droit, 
qui s’élargit “ côté où étoit le trochanter, & l'épi- 
phyfe fupérieure. Ses parois font plus ferrées, & plus 
fortes d’un côté que de l’autre ; lon voit le commen- 
cement du finus du côté où devoit être l’épiphyfe inte- 
rieure ; fon plus grand diametre eft de 14 pouces ; 1 
pefe $ liv. 12 onces. 

Le fecond fragment femble être une portion du grand 
trochanter, ou une tubérofité de quelque condyle. Le 
troifieme eft fi petit, qu'il eft très-difhicile d'en bien ju- 
ger ; on peut croire cependant que c'eft un tres-petit 
fragment des rudimens des dents molaires. 


OBSERVATIONS fur des Stalactites. 


M. Gardeil préfenta à l'Académie , le 11 Juillet 
176$ , des Stalaétites, qui parurent d’une forme remar- 
quable. Ce font des Cylindres droits, creux , tranfpa- 
rens, dont le diametre eft d'environ deux lignes, & 
celui de leur cavité d'environ une ligne & demie. Ils 
reflemblent fort aux tuyaux employés pour la conftruc- 
tion des Thermometres , excepté qu'ils font un peu 
moins tranfparens , & que leurs parois font plus min- 
ces ; on voit fouvent, dans des terrines de cryftallifa- 
tion de nitre, des tubes à peu- près pareils, fouvent 
plus gros, mais toujours moins longs que ceux-ci. M. 
Rivals , Peintre, & Membre de l'Académie , de qui M. 
Gardeil tenoit ces Stala@ites , les avoit ramaflces lui- 
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même dans une grotte d'une montagne du Couferans, 
à quatre lieues de Saint-Lizier. Il en avoit tiré des mor- 
ceaux longs d'environ cinq pieds, mais que leur fragilité 
ne lui avoit pas permis d’emporter. Le plus long de ceux 
qu'il a cédés à M. Gardeil, eft de 13 pouces. La dif- 
pofition des filets foyeux , dont ils femblent tiflus , fait 
qu'ils fe rompent en bifeau. M. Gardeil ne fait pas fi 
cette efpece de Stalaétites eft connue des Naturaliftes ; 
mais il ne fe rappelle pas d'en avoir lu la defcription 
nulle part, ni d’en avoir vu des pieces dans aucun Ca- 
binet de Paris, quoiqu'il en ait fréquenté plufieurs, & 
particulierement celui du Roi. 


OBSERVATION fur trois Chiens nés avec la tête 
& le bec d'un Perrôquer. 


LE fieur Creuzé , Marchand Orfevre de cette Ville, 
avoit dans fa Boutique un Perroquet & une petite Chienne 
Danoife , qui, voulant un jour fe jouer avec l’oifeau, 
en reçut un furieux coup de bec, & le fuyoit depuis com- 
me un ennemi redoutable. Quelque temps après , étant 
devenue pleine, elle mit bas trois Chiens, dont M. Fron- 
ton, Maitre en Chirurgie, & Accoucheur, nous a 
donné la defcription , le 30 Janvier 1749. Ils avoient 
le bec & la tête d’un Perroquet ; avec cette différence, 
que leur bec étoit charnu & couvert d’un poil fort ras. 
Un petit bourfoufflement , autour d’une petite ouverture, 
tenoit lieu d'oreille ; &, à la place des pattes de devant, 
il ne paroifloit que deux petits moignons, aflez fembla- 
bles aux extrémités antérieures des ailes des oïfeaux. Tout 
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cela deviendra plus fenfble par l’infpe&tion de la figure 


gravée (*) d'apres le deffein du fieur Simonin , celebre 
Graveur de cette Ville » qui prit chez lui un a ces pe- 
tits Chiens, & le fit vivre pendant neuf } jours, en le 
nourriflant de lait de vache. On conçoit aifément que 
ce petit monftre ne pouvoit pas faifir avec fon bec le 
mammelon de fa mere, pour le fucer. 


ANA FO M:TE. 


SUR la prétendue régénération des Os. 


 Erave eft, dit M. Brun (tel eft le fort des Sciences 
humaines , qu'après avoir été portées à un certain de- 
gré de perfettion , elles femblent s’en écarter , tantôt 
par le relâchement , & tantôt par la prévention de ceux 
qui les cultivent. » 

«Un Phénomene mal vu , une Obfervation mal pré- 
fentée , fuflifent fouvent pour faire naître des erreurs, 
toujours dangereufes dans un Art qui s'occupe de la vie 
des Hommes.» -- : 

« À peine eut-on trouvé des Os longs, dont la fubf- 
tance enflée au dehors , & cariée au dedans, avoit ef- 
{uyé une folution de continuité intérieure , dans toute 
Pétendue du cylindre ; que , fans examiner le Phénomene, 
on y diftingua deux Os, dont l’un étoit petit , ancien, 


(*) Voyez la PI I. Fig, 3. 
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(*#) Dans 
un Mém. lu 
le 25 Janv. 
1781, 
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mort , & fequeftré dans l’intérieur de l’autre, qui fe trou- 
voit gros, vivant, & tout nouvellement organife. » 

« Cette facilité avec laquelle on fuppofa que la Nature 
fabriquoit de nouveaux cylindres, autour d'un Os mort, 
fit bientôt préfumer qu'elle devoit encore plus aife- 
ment reproduire des Os entiers, lorfqu'elle fe trouvoit 
débarraflée de tous les fragmens d'un Os carié ou 
moulu par des caufes violentes ; on finit par fe le per- 
fuader. » 

«Tandis que l’imagination franchifloit ainfi les bornes 
que la Nature s’eft elle-même prefcrites pour conferver 
les Os ou pour les réparer ; la doétrine établie pour le 
traitement de leurs maladies, éprouva une grande f{e- 
coufle ; & l’on vit naître la réforme de l’amputation des 
membres dans des cas où il ne refte plus d’autre reflour- 
ce , pendant qu’on inftituoit des opérations cruelles & 
évidemment nuifibles fur les Os cylindriques, que l’on 
CrOyoit régénérés. » 

« Fixons un moment nos regards fur ce point de vue 
important , & tâchons de difliper un nuage qui, en fe 
groffiffant , pourroit bien obfcurcir un des plus beaux 
jours de la Chirurgie. » 

Après ce court exorde , M. Brun décrit la maladie 

*Maireen d’un jeune Enfant de $ ans, auquel M. Bayés * fit l’ex- 
Chirurgie, : , ° \ ! 2 

traétion d’une portion très-confidérable de la clavicule 

droite , que la nature répara fi bien par l’épanchement 

du fuc offeux , que le bras du côté malade ne perdit 
cjeñieta rien de fes mouvemens. e | LA 
les yeux de  [l compare cette maladie à celle qui fut obfervée à 
fAcutemie. l'Hôtel-Dieu de Paris, au mois de Septembre 176$, 
rs & dont parle M. Bordenave. * 


LL VD. 362. On voit , en eflet, dans chacune de ces obfervations, 
C AY, 
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la fuppuration établie fur une clavicule , le corps de cet 
Os, tombé en efquille, * extrait par une ouverture des *Voy.PLI. 
tégumens , & réparé de telle forte, que les mouvemens 8: #?- 
du bras font reftés entierement libres. 

Le parfait rapport de ces deux maladies n’a pas été 
fuivi d’une explication aufli conforme ; & il s’en faut 
bien que nos deux Académiciens foient d'accord dans 
leurs principes ; mais la diverfité même de leurs opinions, 
répandra un nouveau jour fur le genre de phénomene 
qui en fait l'objet. 

Ici M. Brun reproche à M. Bordenave d'avoir calqué 
l'obfervation de M. Dangerville , far un fyftème de régé- 
nération , qui l’a totalement défigurée. 

I] feroit , en effet, difficile , continue M. Brun , de 
reconnoitre le véritable état d’une clavicule que MM. 
Moreau € Dangerville trouverent cariée par fes deux 
extrémités , tandis que M. Bordenave exclut cette mala- 
die du rang des caries, pour la placer dans la nécrofe ; 
en aflurant d’ailleurs, « que la clavicule fcondaire ou 
» régénérée , ne difiére ni en longueur ni en folidité de 
» la premiere, mais feulement par fa figure ; qu’elle eft 
» plus applatie & moins ronde dans fon corps, & qu’elle 
» a, avec lacromion & le fternum , les mêmes con- 
» nexions que la premiere. » 

M. Brun s’éleve avec force, tant contre ces deux 
clavicules entieres & fucceflives, que contre cette rou- 
velle produétion, dans l’intérieur de laquelle M. Borde- 
nave a cru trop légerement qu'il fe trouvoit quelquefois 


NUS À x É R * Mém. de 
un Os primitif *, De pareilles aflertions ne lui paroïflent rAcad. de 
pas relatives à l’état aîtuel de nos connoiffances. Frs 


L'ancien Os que MM. Pordenave & Troja fuppofent crofe de 


avoir été extrait par Sculcet , dans un tibia & dans un se vie 


* Bilgucr, 
für Pinut, 
de l'Amp. 
des Memb, 
pag. 143e 
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cubitus , au moyen de plufieurs couronnes de trépan ; 
appliquées fur un nouveau canal offeux , préfentent , fui- 
vant M. Brun, l'idée d'un Phénomene tantaftique, & 
d'une opération extravagante. 

Il leur oppofe les deux mêmes obfervations ; dans 
l'une defquelles , au lieu de plufieurs couronnes de tre- 
pan, appliquées {ur un nouveau canal offeux ; pour ex- 
traire un ancien Os, on ne trouve qu'un tibia féparé de 
fes extrèmités , & enlevé avec des pinces ; & dans l'au- 
tre , diférentes portions extraites d'un eubitus fra@turé, 
dont le lieu fut enfuite rempli par un épanchement du 
fuc offeux : quem nature calle replevie (x). 

On trouve ici une autre Oblervation de Seulrer , que 
l'Auteur a accompagnée de quelques Réflexions fur les 
Mœurs des anciens Médecins Grecs, & que M. Brun 
emploie pour prouver que la réparation vorale d'un ti- 
bia, & les autres gueriions femblables , fur lefquelles 
le Chirurgien Général des Armées du Roi de Prufle a 
appuyé la réforme de l'amputation des membres , * font 
de véritables rêves, que le fameux Médecin de Lau- 
zanne auroit bien pu {e difpenfer de traduire. 


Inter præcipuos , fuperfles vivit Juvenis quidam ; qui 
cércà vigefimum œtatis annum ; tempore noëlurno , ab alto 
cecidie, pedifque fêniftri fiflulam & tibiam in medio cum 
eminenti@ offis fibulæ magna fregit ; quam nifi Forfice 
abfcidiffèm , fraëla off minimè componere potuiffèm. Hic 
patiens , fpatio 4 menfium , beneficio féiptonis ambulare 
cæpit. ...... Ha ligandi ratio , quamvis Mmagnam re- 
quirat diligentiam Chirurgt , tamen non rard inoratos fe 
Lt CU ET NS RUES ue ie 

(a) Scultet, Armamens, Câir. Tudul. XXFIL. 
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exhibent curati : quare non femper vitio verti debet Me- 
dicis circumforaneis , qui quandoque curationem , Juxtà 
Hipp. diélamen | à mercede exordiuntur , tllamque exi- 


gunt , düm dolor eft, cum (1) 


Pofiquèm pœna recefit , 
Audeat & fanus dicere , multa dedi. 
Scultet, Armament. Chir. Tabula xxwr1r. 


La régénération du tibia , que ARuifch fit graver une 
feconde fois, avec une fi jufte défiance *, n’a jamais * Cum res 
eu, fuivant M. Brun, plus de réalité que celle dont 11 PP 8 
eft queftion dans les quatre obfervations de Job à Mee- bium more 
kren., où M. Bordenavea aufi cru voir le fémur en trois cn Rue 
fujets , & l’humérus à un quatrieme , régénérés par la": The 
matiere , qui, ne trouvant plus accès dans Os privé paL,7e 
de vie, s’étoit épanchée dans le voifinage , & avoit pro- 
duit une fubftance , qui en tenoit lieu. * * Voyez les 

Il prend pour une imagination , la peinture d’un Os A. de 
privé de vie , & fequeftré dans un nouveau canal offeux, Shi: me 
auquel M. David confeille de faire , avec des gouges, des as à 
cizeaux & des maillets, une ouverture fufffanse pour 
en extraire le fequeftre. * * Prix de 

Les fréquentes apparitions qu’a eues M. Troja dans PRE 
fes diverfes Expériences , d’un tibia détaché de toutes les 1V. 8. 1#2. 
parties environnantes , & recouvert d’un nouvel os... 
continu avec l'extrémité de l’ancien * , ont, fuivant M. * Mém. de 
Brun ,un air de famille avec celle qu'a eue M. Duhamel, FC RE 
dans le Cabinet de M. Morand, dans celui de PAca- 355: 
démie , & dans plufeurs autres, des fémurs gros , dif- 


formes & creux, renfermant dans leur cavité un petit 


(1) S'il faut en croire Scuket, les Médecins Grecs penfoient quelquefois à pré. 
venir lingratitude des Malades, d d co 
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* Mém. de fémur out entier , qui remue-dans la cavité du grand. * 

jets M. Brun renvoie MM. Duhamel , Bordenave, David, 

ann. 1743» & Troja , à l'Examen anatomique , & plus réfléchi, 

Fe 3% des différentes pieces indiquées dans leurs Mémoires , 
où il leur annonce , au-dehors , les fignes évidens de 
l'exoftofè ; & au-dedans, ceux de la carie. 

Après avoir ainfi relevé différentes erreurs, M. Brun 
reprefente la Nature dépouillée de fon voile myftérieux , 
découvrant le mécanifme & l'utilité de l’accroiflement 
extraordinaire d’un Os, dont elle augmente le volume 
& l’épaiffeur , en arrétant les liqueurs deftinées a nour- 

rs rir {es parties intérieures dans les vaifleaux qui devoient 

gemens les y tranfmettre ; tandis qu’elle répand, avec plus ou 
moins de profufion , des fucs propres à réparer la perte 
de certaines portions d'Os qu'elle a rejetées, & dont 
elle a fait figne de la débarraffer. 

C’eit ainfi , continue M. Brun, & par ces feuls moyens, 
que la Nature conferve l’ufage des Os , que la carie in- 
térieure auroit atténués , afloiblis , rendus trop fragiles, 
& conféquemment hors de fervice. 

fxofors … C'eft ainfi qu’elle fournit l’épanchement d’une humeur, 
Pement, Qui, par la confiftance qu’elle acquiert , & l'intime union 
- qu’elle contraéte avec les extrémités d’un Os, fert, pour 
ainfi dire, à le rapiécer, en réparant fes pertes, & a 

le rendre aux fonétions de l’économie animale. 

Ici M. Brun parle de la réunion des fraétures , de la 
formation des anchylofes , & des révolutions de la carie. 

Il examine ces maladies , féparément & dans leur dif- 
férentes combinaifons, tantôt avec l’engorocment ou la 
flagnation des fucs ofleux , & tantôt avec leur épanche- 
ment. 1] parcourt tous les fyflèmes qu'on a imaginés 
pour peindre la régénération des Os; 1l y trouve tou- 
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jours quelque diflérence dans le deflein , ou quelque di- 
verfité dans les couleurs. 
Enfin, ne découvrant nulle part les traces de cette 
vertu végétative, qui met la lymphe en état de ban 
Le conduit des fibres offeufes à chaque bout d'un Os rompu ,* *.Voyerle 


Di&ion. de 


M. Brun penfe que les Os ne fe régénerent pas plus que Chir. com- 


les chairs ; & 1l va au-devant de certains Phénomenes, nie 5 
dont lannonce énergique & les infinuations lui paroif- aux mots 
fent capables de donner au fyftéme de la prétendue ré- FE 
génération des Os , des fuites diiciles à calculer. tion. 
C’eft ainfi qu'il s’écrie : «Eh ! quels A recueillis fur ce 
cas pourra-t-on publier dans la fuite ? Qre rapport y 
aura-t-1l donc entre les guérifons étonnantes * qu’on NOUS * Mém. de 
annonce de la part au celebre Chirurgien delltouen, tés 50Rore 
les Opérations extraordinaires qu’il propofe de pratiquer pag. 364. 
fur les NOUVEAUX CYLINDRES ? Quelles pieces offeu- 
fes, fi remarquables , M. Chopart a-t-il donc vu à Lon- 
dres, * qu’elles puiflent juftifier la démolition d'un Cy- + voyez te 
lindre que la nature auroit fait à neuf, & tout ex- Fm de 
près pour reconforter un Os qui, fuivant les idées de Chir. oc 
MM. Duhamel & Bordenave , pourroit être en danger ‘# 
de mort ? Eh où eft donc le génie de l'Art, fi, tandis 
que la Nature travaille ainfi, à grands ou , à enve- 
lopper un Os mort, ou mourant, dars un nouveau canal 
offeux , on s'emprefle de l'affaillir, par les moyens les 
plus deftruéteurs ? » 
» Par quelle € étrange fatalité, continue ici M. Brun, 
faut-1l qu’une erreur du dernier fiecle, échappée à un 


des meilleurs Anatomiftes de fon temps (1), & la mé- 


(1) Os Tibiæ, è è cujus fuperiori parte, per cariem énveteratam cofrupt&, ëI 
curatione, vi naturæ propullulavit fruflum offeum teres & cavum,. Ruifch, Theca 
G. Repoñir. IV. Num, II. Oper, omnium, tom, I, pag: 171. 


* Mém, de 
Ja Soc. Roy. 
de Médec. 
pag. 363. 
* Jbidem, 
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prife d’un célebre Académicien de nos jours , aient 
tellement obfcurci l'Hiftoire des Maladies des Os, & 
de leur Traitement, qu'on n’y voie plus aujourd’hui, 
comme à travers les brouillards de l’ancienne Philofo- 
phie , que des phénomenes bizarres , des préceptes ab- 
furdes , ou des réformes dangereufes !» 

« Certes , dit M. Brun , qu'on ne publie point que la 
Nature a quelquefois formé un nouvel Os à l'entour du 
premier ; que Scultet trouva un cylindre offeux repro- 
duit autour du Cubitus & du Tibia , à la fuite d’une 
carie , qui avoit pénétré jufqu'à la moeëlle : qu'il s'ou- 
vrit un pañlage par plufieurs couronnes de trépan , au 
travers de l'Os régénéré, pour en retirer l’ancien Os, 
qui étoit détaché du nouveau , dans toute fa continuité ; 
que les Malades guérirent parfaitement, & qu'ils fe fer- 
virent de leurs membres, comme ils avoient fait par le 
pañé. D Y 

« Qu'on n’emploie point de prétendues découvertes 
en Anatomie *, pour prouver que les Os fe régénerent 
par la deftruétion de la moëlle. » 

« Qu'on ne propofe point cette derniere opération, au 
lieu des couronnes de trépan , que Sculrer a, dit-on, été 
obligé d'appliquer, pour extraire l'ancien Os : fi l'on ne 
veut foutenir des erreurs , dont les Malades devien- 
droient , tôt ou tard , la viétime ; » & c’eft principale- 
ment fur cet objet que roule une partie du Mémoire 
de M. Brun. 

Il n’examine point fi les Os pullulent, à la maniere 
de Ruifch, ou s'ils meurent , fuivant celle de M. Duha- 
mel ; & fi c’eft avant ou après leur mort, que la Na- 
ture fe décide à leur donner un /Zcceffeur. 

Si un Os primitif peut être renfermé dans une 

nouvelle 
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nouvelle produétion , comme le penfe M. Bordenave. 

Si un nouveau canal offeux forme un faux cylindre ; 
& combien de temps il faudroit à ce faux cylindre, pour 
qu'il eût plus d’un pouce d’épaiffeur , fuivant l’heureufe 
rencontre de M. David. * 

M. Brun ignore fi la deftruétion de la moëlle, pro- 
pofée par M. Troja , feroit plus profitable à un Malade 
qui auroit déjà un Os régénéré , ou fi elle conviendroit 
mieux à celui qui n’auroit qu'une menace de régénéra- 
tion. 

Il n'entend pas décider fi l’'amputation d’un membre 
n'eft jamais indiquée , que dans le cas d’une ganorene 
défefpérée , fuivant les principes de MM. Bilouer & 

Tiffor : : mais ce qu'il n’a pu voir fans DE D c’eft 
qu un Chirurgien général d'Armée , & un Méuece de 
réputation , aient gratuitement admis la réparation rotale 
d'un Tibia, & d’autres /emblables ouérifons , pour ac- 
créditer une pareille doëtrine. 

« Quel précepte fut, en effet, plus perñde, s’écrie ici 
M. Brun , que celui qui, dans és grandes plaies d’ar- 
mes à feu, dans les caries anciennes & incurables , 
dans les fraétures compliquées , & trop fouvent défaf- 
treufes des articulations , fous le frivole prétexte d’une 
régénération imaginaire , écarteroit ces dernieres reflour- 
ces, que les malades follicitent dans le befoin, & que 
les Chiruroiens éclairés regarderont toujours comme une 
planche après le naufrage : 

Hic diféreta manus duré pietate recludit, &c.» k 


Après avoir mis ainfi le fyftême de la régénération 
dans tout fon jour ; après avoir développé fa maligne 
influence fur plufieurs cas de pratique très-importans ; 


M. Brun déclare au Médecin de Naples, que des moyens 
Tome I. 


* Prix de 
l'Académie 
de Chir. t. 
IV, p. 182. 


74 EE ST OT RE 


cruels employés fur les volatiles & fur les quadrupe- 
des, pour leur procurer gratuitement des maladies 1in- 
curables , ne fauroient avoir aucune application à la 
* Voyez les pratique de la Médecine. * 
se FA Il l'invite à examiner , fans prévention , l’ordre na- 
de Médec. turel des phénomenes que fes expériences préfentent , 
Pe8- 36% Où il trouvera , fuivant M. Brun, 
1°. Que la deftruétion de la moëlle doit carier les 
Os intérieurement, dans une partie de leur épaifleur , 
& dans toute l’étendue du cylindre. 
2°. Que les limites de la carie une fois fixées, 1l fe 
forme une ligne inflammatoire fur la partie de Os, qui 
refte faine , & il fe fait un changement des liqueurs. 
3°. Que la partie cariée perd alors fa continuité avec 
le refte de l'Os, & que, par une impoñlbilité prife de 
fa figure & de fa fituation , elle ne peut être rejettée 
par la Nature , ni extraite par le fecours de l'Art. 
4°. Que fa ftabilité eft un obftacle invincible à l’e- 
panchement des fucs, dans le lieu qu’elle occupe. 
$°. Que dans ces circonftances, les liqueurs propres 
a la nourriture & à l'entretien de l'Os, doivent engor- 
ger la partie faine , & lui donner cet accroiflement 
contre nature, connu fous le nom d’Exo/tofe générale 
du corps de Os. 
6°. Que ce dernier état de l’Os, joint à la folution 
de continuité déjà établie dans fon épaifleur & dans 
toute l’étendue du cylindre, repréfente bien plus na- 
turellement les diflérentes pieces ofleufes dont parlent 
Ruifch, MM. Duhamel , Bordenave , David, & Troja, 
que l’idée d’une prétendue régénération de cylindres , qui 
ne fauroit s’accorder avec la phyfique du corps hu- 
main, 
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7°. Qu'en confidérant ainfi le véritable mécanifme 
de l’enflure des Os , au lieu de penfer à les détruire à 
force d’Inftrumens , fous prétexte d’en tirer un autre, 
dont on ne peut connoître l’exiftence et la mort 
du fujet *, on y reconnoïtra les moyens fimples & ad- + Ou après 
mirables que la Nature emploie communément , avec ASpuEs de 
fuccès, dans les adultes, ao étoufier, dans fon pro- 
pre foyer , une Maladie, * qui a des fuites prefque tou- * Carie in- 
jours funeftes dans un âge plus tendre. CN 
Conféquemment, M. Brun rejette , comme contrai- ques. 
res au vœu de la Nature , toutes les différentes Opéra- 
tions que MM. Bordenave, David, & Troja , confeillent 
de pratiquer fur les prétendus nouveaux cylindres. 
Enfin, après avoir admis la fuppoñition des Fiflules, 
dont M. David veut fe fervir pour reconnoitre fon an- 
cien Os *, M. Brun termine fon Mémoire , en difant, + mém. 
que dans ce cas même il fuffit de comparer le trifte avan- BE ae 
tage qu il y auroit à extraire ainfi un Os privé de vie , cir. 4 
après avoir mis en pieces le nouveau canal offèux qui le 
renferme, avec le délabrement inféparable d’une fi crueile 
Opération, pour fentir combien de pareilles manœuvres 
font , tout-a-la-fois, contraires aux préceptes de l’Art, 
& à l'intérêt de l'Humanité. 


CRETE ESRI TE MNN EE DURE NAN EEE TIROIRS PA EEE ENTRETIENS WE STE EAAENE PIRE INT PTE 
nt nn 


OBSERVATION fur l’Hydrocéphale de Begle*. * pans te 
Diocefe de 
Dont 


M. Marcorelle eut occafion d’obferver à Narbonne, 
dans le mois de Décembre 1756 , la fameufe Hydro- 
céphale de Begle, que lon conduifoit de Ville en Ville, 

& dont on ne cela de parler dans les Ouvrages pé- 
riodiques. Cet Enfant étant mort le 14 du même mois 
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de Décembre , M. Marcorelle aflifta à l'ouverture & à 
l'examen de la tête, & communiqua le détail qui fuit 
à l’Académie. 

Cette fille étoit âgée de dix-neuf mois & treize jours ; 
elle avoit la phyfionomie trifte , pale , vieille , & rou- 
loit des yeux livides, mourans, faillans & fort baïfles 
vers la paupiere inférieure. Elle n’avoit prefque point 
de fourails, ni des cils aux paupieres. Son nez étoit ap- 
plati & écrafe. Son front, monftrueufement grand, fe 
jettoit en dehors. Ses cheveux, d’une couleur plutôt 
Jaune que blonde , étoient fins , courts, en petite quan- 
tité. Son crane paroïfloit mol & très- Mince ; 1l avoit 
vingt-trois pouces de circonférence. Le corps de cet En- 
fant, qui n’avoit que deux pieds de hauteur , languif- 
foit ne le poids énorme d’une grofle tête, qu'un col 
fort mince pouvoit à peine foutenir. 

Cette tête finguliere étoit allongée & applatie fur 
les côtés. Elle étoit fi tranfparente, qu’en plaçant une 
lumiere à un des côtés, & la regardant par le côte Op- 
poté , on appercevoit le trajet de la faux : on voyoit 
même diftinétement les ramifications des gros vaifleaux 
fanguins. On rapportoit que cette Fille étoit venue au 
monde avec cette maladie , qui s’étoit continuellement 
… accrue. Elle mourut âgée de dix-neuf mois & 21 jours. 

Après fa mort, le crane n’offrit aux yeux des Ana- 
tomiftes qu'une boëte irréguliere , partie | offeufe , partie 
membraneufe. Suivant les edieus qui en furent pri- 
fes, la circonférence du crâne , dans la ligne horizon- 
tale , étoit de 24 pouces ; la longueur , depuis la racine 
des os du nez jufqu’au trou de l’occipital , de 22 pou- 
ces ; & la largeur, depuis l’apophyfe maftoide , d’un 
temporal jufqu'à l’autre , de 20 pouces. 
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Pour vuider les eaux renfermées dans le cräne , on 
fit une ouverture au fommet de la tête, avec la pointe 
d’un biftouri. A l’'inftant il en fortit un jet d’une eau 
auf claire & limpide que celle de fontaine. Le poids 
de cette eau fut trouvé d'environ huit livres. 

Après l'évacuation des eaux, la partie membraneufe 
du crâne s’aflaifla ; & l’on reconnut que les os dont il 
étoit formé , n’étoient joints enfemble que par cette par- 
tie etant & par quelques futures peu folides & 
aflez flexibles : ces os changeoient de configuration à 
la plus légere preflion. 

Pour procéder à à l'examen des parties contenues dans 
le crâne, il fut pratiqué une fe&tion longitudinale , de- 
puis le milieu de l'os coronal jufqu’à la partie fupérieure 
de l’occipital. Le crâne ainfi ouvert, on obferva ce qui 
fuit : 1°. La dure-mere étoit fort adhérente au crâne, 
tant à la partie membraneufe qu’à la partie offeufe : 2°. 
L’évacuation des eaux avoit laïflé un grand vuide en- 
tre les parties fupérieures & latérales du crane & le cer- 
veau : 3°. Les lobes de ce vifcere, fitués à la bafe du 
crâne , h avoient que 13 lignes de Lo & ils n’é- 
toient diftans l’un de l'autre. : Lu nsc de la 
faulx que d'environ un pouce : 4°. On ne diftinguoit 
pas fenfiblement les deux fubftances du cerveau ; c’eft- 
a-dire , la cendrée ou corticale de la médullare : 5°. II 
fut impoffible de reconnoitre la glande pinéale : 6°. La 
moëlle allongée & celle de l'épine étoient beaucoup 
plus petites que dans l'état naturel : 7°. Le cervelet & 
les membranes qui féparent {es lobes , ne fe reffentoient 
point de la mauvaife conformation des autres parties : 
8°. Enfin , la tente du cervelet étoit rougeitre & gor- 


gée de fang. 


78 HISTOIRE 


BOTANIQUE. 


NOTICE de l’état aëtuel de la Botanique à Touloufe. 


LA CADÉMIE, dès fa naiflance , regarda la Bota- 
nique comme un des objets les plus efentiels de fes 
Travaux. Bientôt, à l’aide des libéralités de la Ville, 
& du feu Comte de Caraman , elle fe vit en poflefhon 
d’un aflez vafte Jardin , où elle raflembla un grand nom- 
bre de Plantes, en s’attachant , de préférence , aux ufuel- 
les, & à celles du Pays. A peine fut-il en état, qu'elle 
fe häta d'y ouvrir des Cours publics de Botanique, fous 
la direion d’un de fes Membres. M. Gouazé , un de fes 
trois Fondateurs , avoit été le premier, à Touloufe , qui 
eût donné des Lecons publiques de cette Science. 

En 1756, ayant acquis l'Hôtel de la Sénéchauflée, 
& les deux Jardins qui en dépendent , elle ÿ tranfporta 
toutes les Plantes qu'elle cultivoit dans fon ancien Jar- 
din, & augmenta fes richeffes d’une ample colle&ion 
de Plantes , de Boutures & de Graines, dont lui fit 
préfent M. Gardeil , qui les avoit apportées de Paris. De 
ces deux Jardins, de grandeur inégale , le petit eft pour 
les Plantes ufuelles , qu’on y a rangées fuivant une dif- 
tribution de clafles, prife de leurs vertus : le grand, qui 
eft agréablement fitué, fur les Remparts de la Ville, 
eft confacré à la culture de toutes les efpeces de Plantes 
qui d’abord y furent rangées fuivant la méthode de Tour- 
nefort, Ce n’eft qu'en 1780 qu'on les a difpofées fui- 
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dans ce Jardin que fe font chaqu’ année des Démonftra- 
tions publiques & gratuites » Qui attirent un grand con- 
cours d'Etudians en Médecine , & d’Eleves en Chirur- 
ge & en Pharmacie. On y a fouvent démontre plus de 
treize cents efpeces de Plantes ; c’eft-à-dire, beaucoup 
plus qu’à Montpellier , où l’on n’en door que fept 
cents , fuivant M. Adanfon; & même plus que par-tout 
ailleurs en France , fi l’on en excepte le Jardin du Roi, 
asParts. 

Pour achever de remplir les vues de l'Académie, 1l 
falloit fe procurer le moyen de préferver de la rigueur 
de nos hivers bien des Plantes exotiques, qui demandent 
un grand degré de chaleur. On fit donc conftruire, en 
1780 , une ferre chaude , fuivant les dimenfions con- 
venables à la latitude du lieu, & très-propre à élever & 
a conferver tout autant de Plantes des Pays chauds, 
qu'on peut efpérer d'en avoir à Touloufe, 

Le dérangement occafionné par la conftruétion de la 
ferrechaude , & par la nouvelle diftribution des Plan- 
tes , en a diminué le nombre pour le moment; mais 
cette perte accidentelle ne tardera pas à être réparée. 
Nous pouvons nous en repofer fur le zele attentif & 
éclairé de MM. Dubernard & de La Peiroufe , auxquels 
l’Académie a confié le foin de fon Jardin. 

A confidérer la fituation de cette Ville , à une dif- 
tance peu confidérable des Pyrénées , des Corbieres & 
des Montagnes de Saint-Pons , appellées dans le Pays 
Montagnes Noires, on croiroit que fon territoire doit 
offrir aux Botaniftes une ample moiflon de Plantes peu 


(1) Mém, de l’Acad. des Sciences, ant, 1774. 


80 EFcr 5: TO -RRNE 


communes. C’eft dans cette idée que l’Académie avoit 
chargé fes Botaniftes de travailler à un Boranicum To- 
lofanum ; & en eflet, on trouve dans fes Repgitres la def- 
cription d’un aflez grand nombre de Plantes , que divers 
Académiciens avoient obfervées dans des courfes faites 
exprès aux environs de la Ville : mais comme d’un côte 
ces Obfervations ne préfentent prefque rien de neuf ; & 
que de l’autre , les Savans ne reconnoïflent gueres l'u- 
tilité de ces fortes d'Ouvrages, publiés fous le nom de 
Flora , d’'Hortus , de Botanicon | &c. c’eûüt été en aug- 
menter gratuitement le nombre, que de donner la Flora 
Tolofana. L'Académie a donc renoncé à fon premier 
projet ; & elle fe contentera de donner en entier , ou 
par extrait, les Obfervations de ceux de fes Botaniftes 
qui ont été à portée d’en faire d’intéreflantes , foit dans 
les Jardins qu'ils ont fréquentés , foit dans les voyages 
qu'ils ont faits aux Pyrénées, aux Corbieres , aux Mon- 
tagnes Noires , ou ailleurs. 

Ce que l'Académie regarde comme un des plus heu- 
reux fruits de fes travaux , eft d’avoir répandu dans cette 
Ville le gout de la Botanique. On y compte, aujourd’hui, 
plufieurs Citoyens diftingués, qui fe trouvent heureux 
de confacrer leur loifir & leurs richefles à cette belle 
parue de l’'Hiftoire Naturelle, 
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OBSERVATIONS fur le Thé du Méxique. 


M. Gardeil trouva , en 1756 , que le Chenopodium 
Ambrofioides de Tournefort , vulgairement appellé Thé 
du Méxique , & regarde comme une Plante propre 
au Nouveau Monde, par tous les Botaniftes, fi lon en 
excepte Barrelier , qui l’a découverte dans le Portugal ; 
non-feulement fe multiplioit de lui-même très-abondam- 
ment dans le Jardin de l’Académie, mais encore qu’on 
le rencontroit aflez communément dans la Campagne, 
particulierement. fur les bords de l'Auriege & du Tarn. 


MÉDECINE. 


PRATIQUE de l'Inoculation à Touloufe. 


UoIQU’ON ait beaucoup écrit fur l’'Hiftoire de 
l’Inoculation , il ne fera peut-être pas inutile de rappor- 
ter ici, en peu de mots, l’époque de fon introduétion à 
Touloufe , les différentes méthodes employées pour l’ad- 
miniftrer ; & l’heureux fuccès dont elle a été générale- 
ment fuivie. 

M. Pelet , Médecin de Montpellier , réfidant à 
Milhau , vint , en 1764, inoculer, par la voie de l’in- 
cifion au bras, deux enfans de M. Dubourg , Confeil- 
ler au Parlement , & un troifieme en 1767. Cet exem- 
ple refta long-temps fans imitateur. Le 3 de Mai 1772, 
M. Baquié, Profefleur de Chirurgie, inocula fes deux 
filles par la même voie de l’incifion au bras , & fit part, 
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au mois de Juillet fuivant , à l’Académie, du fuccès de 
fon opération. M. Mazars de Cazeles , Médecin de 
Bédarrieux , qui inoculoit depuis quelque temps dans le 
Bas-Languedoc , fut appellé , la même année 1772 » Pour 
inoculer les enfans de quelques Familles diftinguées de 
cette Ville, & 1l communiqua, le 9 de Juillet, à l'Aca- 
démie le ne des Inoculations qu’il venoit de PENSE 
dans les mois de Mai & de Juin. 

Vers le même temps, la Faculté de Médecine ayant 
obtenu des Direfteurs de Hop ital de la Grave la per- 
miflion d’ y prendre fix garçons le fix filles pour les ino- 
culer, ces enfans furent traités dans une maïfon parti- 
culiere , aux fraix de la Ville. Un d’entr'eux étant tombé 
malade-dans le-cours-desla préparation , fut reetté ; trois 
feulement prirent la petite vérole par la piquure ; ; mé- 
thode que les Commiflaires de la Faculté avoient adop- 
tée ; & pour les huit autres, on eut beau employer, à 
plufieurs reprifes , tous les moyens d'introduire le virus 
variolique , tels que la piquure, l incifion & les véficatoires; 
on ne put Jamais parvenir à le leur communiquer : il 
fut conftaté depuis, que ces huit enfans avoient eu la 
petite vérole naturelle. Après ces différentes épreuves, 
l'Inoculation fit ici des progrès rapides. Quoiqu’elle ait 
quelquefois produit des accidens défagréables , comme 
des gonflemens des glandes voifines du lieu de l’infertion, 
des fevies aioues avant l’éruption , des plaies dbiles 
à cicatrifer , des ophthalmies, des fluxions catarrhales, 
&c. ; on peut aflurer qu’elle n’a jamais été fuivie d’au- 
cun funefte événement. M. Mazars a inoculé , lui feul, 
plus de deux mille perfonnes avec fuccès. Il introduit la 

matiere contagieufe par le moyen d’une incifion fuper- 
ficielle aux jambes , fait obferver un régime végétal & 
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tafraichiflant , & recommande l'exercice & la prome- 
nade à l'air libre & frais, dans tous les périodes de la 
Maladie. Cette méthode ayant efluyé des contradiétions, 
& des doutes s'étant élevés fur la préparation & le re- 
gime des Inoculés , le Public vit avec plaifir que PAca- 
démie avoit Propofé pour le fujet du Prix de l’année 
1772, de déterminer les avantages & la meilleure mé- 
thode “d'inoculer la petite vérole. On fait que le Prix 
fut décerné à la Diflertation de M. Camper , imprimée 
à Touloufe en 1774, & regardée par les Gens de l'Art 
comme un des plus excellens ouvrages qui aient été 
compofés fur cette matiere. 


OBSERVATIONS fur la Maladie qui régna a 
Touloufe en 1752. 


Mr SSIEURS Maynard & Pouderous ayant été char- 
ges de l’obferver avec foin, ils rendirent compte à 
l'Académie de leurs Obfervations ; & nous en donne- 
rons ici le réfultat. 

Cette Maladie a été regardée par tous les Médecins 
de Touloufe comme une fievre malione, épidémique : 
pétéchiale. La violence des Race > qui l’accompa- 
gnoient ; le grand nombre des FHabitans qui en furent 
attaqués ; les taches pourprées de différentes SouRUs 
qui parurent fur le corps de prefque tous les Mala 
ne laïflent aucun doute à ce fujet. 

Cette Maladie s’annonçoit par les fymptomes fuivans: 
un froid, plus ou moins fort, faififloit d'abord le Ma- 
lade. Ce froid étoit fuivi tue chaleur , qui lui étoit 
relative. Les uns avoient , après le froid, le pouls petit 
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& fréquent, & la chaleur étoit prefque naturelle ; les 
autres, au contraire, avoient le pouls plein, & une 
chaleur brülante ; les uns & les autres étoient altérés, & 
{ouflroient de vives douleurs de tête. Des la premiere 
atteinte du mal , leurs forces étoient prefqu’entierement 
abattues ; la langue de ceux dont le pouls étoit plein, 
& la chaleur brülante, devenoit aride & noire ; dans 
les autres, au contraire, elle n’étoit que blanche, & 
paroïfloit aflez humide , quoiqu'ils fuffent altérés. Tous 
tomboient dans le delire, du troifieme au cinquieme jour, 
a l'exception d’un petit ARE , Qui n’y tomboient que 
le feptieme ; plufieurs fe plaignoient de maux de gorge, 

& fe fentoient de l’averfion pour la boiflon ; leur voix 
devenoit rauque : ils toufloient ; d’autres CREEE 
douleurs vives dans les reins & dans toute la région 
lombaire ; les urines des uns étoient claires & limpides ; 
les autres les rendoient rouges, & quelquefois troubles. 
Certains éprouvoient des vertiges, & vomifloient des 
matieres bilieufes , poracées & noires. D’autres avoient 
la diarrhée , & les matieres des déjeétions étoient fem- 
blables à a celles des vomiflemens ; le pouls devenoit , 
apres quelques jours , dur , intermittent & convulfif. Ils 
avoient des foubrefauts dans les tendons. Peu de ceux qui 
éprouverent cet accident , fuccomberent fous le poids 
de la Maladie ; ceux en qui le pouls étoit petit, & la 
chaleur prefque naturelle, tomboient dans un afloupife- 
ment léthargique , dont il étoit difficile de les tirer ; les 
véficatoires, appliqués même fur les ventoufes piquées, 
étoient fouvent trop foibles pour difliper l’afloupifle- 
ment ; leurs corps devenoient glacés, & ils périfloient : 

ceux , au contraire , qui avoient le pouls plein & la 
fievre ardente . tomboient dans la phrénéfie ; ils deve- 
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noient furieux ; les véficatoires ne leur étoient d'aucun 
fecours. Il paroïfloit fur le corps de tous les Malades des 
taches de pourpre blanc, rouge , violet, ou noir ; les 
taches noires annoncçoient une mort prochaine ; 1l y eut 
des Malades qui rendirent par les {elles un fang noir & 
fétide ; la plupart de ceux qui échapperent à cette Ma- 
ladie , conferverent pendant un temps aflez confidéra- 
ble, même pendant la convalefcence , l'impreflion de 
l'objet qui les avoit frappés dans le délire. Les fueurs 
fpontanées étoient falutaires ; les fudorifiques ne furent 
fuivis d'aucun fuccès. Les faignées étoient employées 
avec fruit fur les Malades dont la fievre étoit violente; 
elles jettoient dans un abattement plus fort ceux dont le 
pouls étoit petit & la chaleur prefque naturelle. Les 
adouciflans , les hume&tans , les purgatifs en lavage, les 
acides végétaux étoient les remedes les plus falutaires, 
Les Malades qui fuccomboient , périoient communé- 
ment le feptieme ; neuvième ou quatorzieme jour. M. 
Pouderous n'en vit que deux, qui trainerent juiqu'a la 
fin du vingtieme ; il y en eut quelques- uns qui rendirent 
des vers par le vomiflement & par les felles ; mais cela 
n'étoit pas ordinaire ; & pour lors la Maladie Épidémi- 
que étoit compliquée avec une fievre putride vermineufe. 
Certains Malades éprouverent des hémorrhagies, & d’au- 
tres des parotides , que des topiques émolliens & adou- 
ciflans faifoient difparoitre. On tenta l'application des 
pierres à cautere, pour ouvrir & faire fuppurer plus 
promptement ces parotides ; mais cette méthode fut très- 
funefte , & nul Malade n’en réchappa. 

L'ouverture des Cadavres faifoit voir des phlogofes 
& des engorgemens du cerveau , dans ceux qui tomboient 
dans le délire ou l'affoupiflement léthargique ; des in- 
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flammations du poumon, du méfentere & des inteftins, 
dans ceux qui avoient été attaqués de maux de gorge, 
de la toux, & fouflert des douleurs violentes dans les 
reins & la région lombaire. Plufieurs avoient une par- 
tie des inteftins gangrénés ; leur ventre fe tendoit beau- 
coup ; il étoit douloureux deux ou trois jours avant la 
mort. Quoique l'Épidémie n’épargnât aucune condition 
ni aucun état, elle fit plus de ravages parmi le Peu- 
ple , & fur-tout dans les quartiers de la Ville expofés 
au vent du midi. 

On obfervera que les fix mois qui précéderent cette 
Maladie , furent fort pluvieux ; qu'on ouvrit & remua 
cette même année beaucoup de terres pour faire le Jar- 
din Royal & les Allées de l'Efplanade, & que la difette 
avoit forcé de faire tranfporter à Touloufe des grains 
étrangers , dont la Plüpart venus par mer à Bordeaux, 
avoient pris un goût pareil au café mariné. Toutes ces 
caufes avoient pu produire & entretenir l'Epidémie : 
qu'on attribua généralement à l'intempérie de Vair & à 
la mauvaife qualité des alimens. 


OBSERVATION fur une Maladie Epidémique 
des Glandes du Col. 


1 ENDANT le printemps de l’année 1741, il régna 
a Cazeres, petite Ville fur la Garonne , une Maladie 
épidémique qui afle&toit les glandes du col. M. Binet, 
Correfpondant de l'Académie , l’obferva avec bcaucôip 
de foin, & voici le précis de fes obfervations. Des 
Maux de tète violens , un dégoût général, & un abat- 
tement plus ou moins confidérable , fuivant l’âge & 
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le tempérament, furent les préludes ordinaires de cette 
maladie ; il furvenoit enfuite, à l'angle de la machorre, 
une tumeur, Qui, quoiqu'un peu molle , étoit accom- 
pagnée Anne douleur vive , qui augmentoit à mefure 
que la glande parotide fe gonfloit. Les autres glandes du 
col participoient bientôt à ce gonflement , qui dans 
peu de temps, s’'étendoit en tout fens, au point de for- 
mer une tumeur d'une grofleur énorme, dont le poids 
accablant inquiétoit beaucoup les Malades. 

Dans les uns, la partie latérale droite du col étoit le 
f iege de la tumeur ; dans les autres, c’étoit la partie la- 
térale gauche. Ii y en eut quel ques-uns , mais en petit 
nombre , qui eurent les deux côtés afletés en même- 
temps. En général , la fievre fut violente , même avec 
des redoublemens. À ces fymptomes fe joignirent, enfin, 
des infomnies prefque continuelles , & un mal-aife uni- 
verfel. 

Cette maladie attaqua indiftinétement des perfonnes 
de tout age , de tout fexe , & de tout état, mais non 
pas au même degré de FENTE Les enfans la fuppor- 
terent fans prefque s’en avifer, même fans changer de 
facon de vivre : on les voyoit , quoiqu'entierement 
défigurés , aller & venir dans les rues. La difficulté de 
manger , fut le fymptome le plus facheux qu'ils efluye- 
rent ; du refte, 1l ne fut queftion d'aucun remede pour 
eux. 

Quant à ceux d’un âge plus avancé, les uns ne pou- 
vant réfifter à la violence des accidens , dont ils étoient 
atteints, furent contrains de s’aliter ; les autres, moins 
accablés, ou plus robuftes, fe contenterent de garder la 
chambre. La plüpart , ou par une répugnance invinci- 
ble pour la faignée , ou par une économie néceflaire , 
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n’appliquerent fur la tumeur que des linges chauds, ou 
de la laine grafle : remedes bien fimples, mais qui fu- 
rent fufhfans pour la diffiper entierement : peu eurent 
recours aux cataplafmes émollients. Tous les fymptomes 
ayant difparu , l'appétit revint aux Malades ; ils repri- 
rent leurs forces, & jouirent bientôt de tous les avan- 
tages d’une parfaite convalefcence. 

Cette maladie , quelque grave qu’elle fût en appa- 
rence , n'étoit rien moins que dangereufe ; la Nature 
feule guérit les enfans, & plufieurs Malades fe procure- 
rent leur guérifon par les voies les plus fimples. Cepen- 
dant il y en eut, qui voulurent employer d’autres 
moyens. Îls eurent dabord recours à la faignée ; aufli- 
tôt la douleur diminua, & la tumeur s’'aflaifla. Un fi 
prompt foulagement fembloit annoncer une réfolution 
prochaine & radicale : mais tandis qu'on fe flattoit d’un 
fi heureux événement, il fe préparoit un orage , auquel 
on s'attendoit d'autant moins , qu'il n'avoit éclaté fur 
aucun de ceux qui avoient été guéris par la fimple Na- 
ture , Ou par des applications extérieures. 

Immédiatement après la faignée , les Malades fenti- 
rent aux bourfes une douleur fourde, qui les obligea 
d'y porter les mains. Ils s’'apperçurent qu'il s’y formoit 
une tumeur, qui augmenta , de même que la douleur, 
à proportion que celle du col diminuoit, & celle là ne 
cefla de croître, qu'après que celle-ci fut entierement 
diflipée. Une femme ayant été faignée , l'humeur fe por- 
ta fur les mammelles. M. Binet ne rapporte que ce feul 
exemple ; mais 1] croit que les autres femmes qui ont 
employé la faignée , ont éprouvé le même accident. 
Les allarmes que ce nouveau fymptome caufa aux Ma- 
lades , furent d'autant plus vives, que les parties qu'il 
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affe@oit étoient plus délicates. La douleur qu'ils y fen- 
toient , étoit infupportable. D'ailleurs , le volume de 
la tumeur les forçoit à refter nuit & Jour couchés fur 
le dos, & à tenir continuellement les jambes écartées, 
fituation aufli fâcheufe qu’elle étoit génante. 

Cependant M. Binet n’envifagea point, comme fort 
férieux , cet étrange dépôt. L'expérience lui avoit ap- 
pris avec quelle facilité le premier s’étoit diffipé , ainfi 
il ne fit appliquer fur la tumeur que de l’onguent rofat, 
& ce remede difipa la fluxion en fort peu de temps. 
Ïl n’y eut qu’un feul Malade qui eût befoin d’être re- 
faigné & purgé, à caufe de la violence des autres ac- 
cidens. 

Cette obfervation, dit M. Binet, préfente plufieurs 
circonftances aflez remarquables : 1°. La tumeur des 
glandes du col s’eft diflipée radicalement , lorfqu’on n’a 
fait que peu ou point de remedes. 2°. Lorfqu'on a eu 
recours à la faignée, l'humeur s’eft portée conftamment 
fur les bourfes. 3°. Elle a toujours affle@é le tefticule 
précifément du même côte qu’elle avoit afle@té le col. 
4°. Si les deux côtés de cette derniere partie avoient 
été attaqués en même-temps , les bourfes à leur tour 
étoient entierement gonflées. 5°. Enfin, ce gonflement 
{e fit, dans ces parties, à proportion que celui des glan- 
des du col fe diffipoit ; mais en deux temps. D'abord 
la plus grande partie de l’humeur fe porta fur les bour- 
fes, dans l’efpace de quelques heures, & fans interrup- 
tion; & 1l en refta encore aux glandes du col une par- 
tie, qui, au bout de deux jours ou environ , difparut 
entierement , mais pour {e tranfporter de fuite fur les 
bourfes, dont le gonflement déjà commencé augmenta 
de ce refte d'humeur : & il ne cefla de croître, que lorf 
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que les glandes du col furent parfaitement vuidées. 

Si ces fortes de tumeurs ne font pas nouvelles, il eft 
dumoins bien rare qu’on en obferve d’aufli confidéra- 
bles , & qui fe terminent fur-tout par une métaftafe 
aufli finguliere & aufli conftante. 

On lit dans le Journal de Médecine un Mémoire de 
M. Rochard, Chirurgien Major de l'Hôpital de Belle- 
Ifle, dans lequel l’Auteur fait le détail d’une Maladie 
qui a la même marche & les mêmes fymptomes que 
celle qu'on vient de décrire ; avec cette différence, 
qu'elle paroïit Endémique à Belle-ffle ; qu'elle y attaque 
communément les Soldats , & fur-tout ceux qui font 
expofes à monter la garde ; au lieu qu'elle fut Épidé- 
mique à Cazeres ; qu'elle attaqua fans diftinétion des 
perfonnes de l’un & de l’autre fexe ; qu’elle n’exigea pas, 
à beaucoup près, autant de remedes qu’on en emploie a 
Belle-[fle ; enfin, que la douleur qui fe fit fentir aux 
bourfes , fut toujours plus vive que celle des glandes du 
col. Mais, à Belle-Ifle , ainfi qu'à Cazeres, toutes les 
fois qu’on eut d’abord recours à la faignée , le dépôt fe 
fit toujours fur les tefticules, immédiatement après cette 
opération. Cet accident détermina M. Rochard à fuivre 
un nouveau plan de conduite. Il donna du lavage pour 
préparer à un émétique, & employa enfuite la faignée, 
les topiques réfolutifs, les minoratifs, les tifanes nitrées 
& légerement diaphorétiques. Cette méthode fut fuivie 
d'un fi heureux fuccès , que depuis long-temps M. Ro- 
chard, à ce qu’il aflure , n’a plus eu occafion de voir 
ce fymptome. Si l'on rapproche cette Obfervation de 
M. Rochard de celle de M. Binet, on peut en con- 
clure que le gonflement des bourfes fut occafionné par 
la faignée. 
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Il paroit évident à M. Rochard qu’on ne doit cette 
maladie , à Belle-Ifle , qu'aux brouillards & à l’humidité, 
dont l’athmofphere de cette [fle eft continuellement char- 

ée. M. Binet ne peut fe perfuader que , fans autre caufe 
accefloire , l'humidité de l’athmofphere ait pu la pro- 
duire. Car de la il s’enfuivroit que, toutes les fois que 
cet état de l'air fubfifteroit un certain temps, & fans 
interruption dans un endroit, tous les Habitans y fe- 
roient fujets à ces forteste tumeurs, qui par conféquent 
feroient Endémiques dans plufieurs Ifles, & dans les 
Villes fituées aux bords de la Mer ou des Rivieres , 
lieux où certainement l’humidité de Pair , fi elle n’y eft 
point fixe & permanente, regne dumoins une bonne 
partie de l’année. Cependant il s’écoule fouvent des an- 
nées entieres , fans qu'on y voie une feule perfonne at- 
taquée de cette Maladie. M. Binet croit qu'on doit ajou- 
ter à cette caufe une difpofition dans les glandes du col, 
une nourriture grofliere & indigefte ; enfin, tout ce qui 
peut donner à la lymphe un certain degré d’épaifffle- 
ment , qu'on peut regarder comme la caufe prochaine 
de cette Maladie. On fent bien qu'aucune de ces caufes 
en particulier, n’eft capable de la produire , mais que 
leur réunion eft néceffaire pour la former, & pour ren- 
dre raifon des difiérens fymptomes qui l’ont accompa- 
_ do ymp q 

M. Binet infere de fon Obfervation , 1°. que les to- 
piques appliqués fur les glandes engorgées , font dans 
certaines circonftances préférables à tout'autre remede : 

%,. Que dans ces fortes de cas on ne doit point fe hà- 
ter vec la faignée : 3°. Enfin, qu'il y a une ef 
pece de {ympathie des glandes du col avec les parties de 
la génération, & peut-être même avec les mammelles. 
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OBSERVATION fur une Attaque de Catalepfie. 


C ETTE Maladie étant très-rare, & très-peu connue, 
nous avons cru devoir recueillir avec foin l'Obfervation 
fuivante , que M. Sabatier, Médecin, & Correfpondant 
de l'Académie lui communiqua en 1757. 

Jeanne Aïba , de Villefranghe en Lauraguais , ayant 
éprouvé une grande frayeur à l’âge où la Nature com- 
mence à fe développer par des évacuations périodiques, 
tomba , dès ce moment, dans un état de mélancholie , 
accompagné d'un grand ‘dérangement des regles, ce qui 
n'empéchoit pas qu elle ne confervât un air de fante. 

Cette fille étoit depuis fix ans dans cet état, & avoit 
atteint fa vingtieme année , lorfque , le 10 Ni 
1752, on s'apperçut, vers les fix heures du foir , chez 
M. Dezos, où elle fervoit depuis quelques mois , qu’elle 
étoit moins attentive aux ordres qu’on lui donnoit. A 
onze heures , venant de bafiner le lit de fon Maitre, 
au lieu de fe retirer , elle fe mit à fe promener dans la 
chambre , la baflinoire à la main , s’arrétant de temps 
en temps , & demeurant immobile , les yeux ouverts & 
fixes. 

Après nombre d’allées & de venues vagues, & plu- 
fieurs ftations dans une parfaite immobilité ; M. Dezos 
ne fachant que penfer d’un événement auffi fingulier 
qu'inoui pour lui, crut devoir en faire part à M. Saba- 
tier, qui trouva cette fille debout, ayant les yeux ou- 
verts & fixes , la couleur du vifage naturelle , le pouls 
bien réglé , la refpiration aifée. Il lui fit, à voix forte, 
plufieurs queftions , auxquelles elle ne répondit rien. 
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La contenance de la Malade fit penfer à M. Sabatier 
qu’elle pouvoit être dans un accident de Catalepfie. Pour 
s’en aflurer , 1l prit les bras de la Malade , & leur donna, 
fans éprouver aucune réfiftance , plufieurs attitudes fuc- 
ceflives , que la Malade retint tout le temps que le vou- 
lut M. Sabatier , jufqu’à la fin du paroxifme. Alors jes 
bras defcendirent par leur propre poids ; elle répondit 
aux queftions qu'on lui fit, & marcha. Elle avala, fans 
difficulté , un peu d’eau-de-vie & d’eau chaude, & re- 
tomba , un moment après, dans un nouvel accident, 
tenant la fituation où elle étoit lors de la rentrée du pa- 
roxifme , & enfuite toutes celles que M. Sabatier vou- 
lut lui donner. 

Plufieurs accidens de même efpece vinrent coup fur 
coup , tantôt entremêlés de petits relàches qui laifloient 
à la Malade la liberté de dire quelque chofe & de mar- 
cher quelques pas ; tantôt reprenant l’un fur l’autre, en 
guife d'accès fubintrans. La durée de ces paroxifmes n’é- 
toit que de quelques minutes ; &, dans le relâche, la 
tête étroit toujours prife. Ce fut ainfi que , depuis onze 
heures jufqu’à une heure après minuit, la Catalepfie pré- 
luda à un grand accident , qui dura trois heures, pen- 
dant lefquelles la Malade fut debout , aflife , à genoux; 
eut le col droit ou panché ; les bras étendus, pliés, 
abaïflés , à côté , en avant, en arriere ; les yeux ou- 
verts , fermés : en un mot, elle foutint toutes les atti- 
tudes que M. Sabatier donna à fes membres , devenus 
moins flexibles que dans les accès précédens. Son vifage 
conferva fa couleur naturelle ; & fa refpiration , ainfi 
que fon pouls, étoit fans altération. 

Les efforts que la Malade fit pour avaler un peu d’eau 
fhibiée , parurent l’éveiller à demi. Elle prononça deux 


04 H 1 ST O IRE 


ou trois mots , & elle fe trouva à genoux. Alors M. Sa- 
batier lui étendit les bras, & lui éleva la tête. Il y avoit 
un quart d'heure qu’elle étoit dans cette fituation , lorf- 
que le fieur Vallés, Chirurgien , arriva. On l'aflit ai- 
fément , & l’on ouvrit la veine du bras, qui, dès le pre- 
mier jet, ne donna que peu de fang épais, fec, & goutte 
à goutte. La Malade refta immobile , & ne fentit rien. 

La premiere dofe d’émétique n'ayant rien produit, on 
en donna une feconde , qui fut pareillement fans effet. 
Il y avoit trois heures que cet accident duroit, lorfque 
M. Sabatier fit donner un lavement avec l'addition du 
vin émétique trouble ; il fut fuivi d’une évacuation abon- 
dante. L'accident ceffa ; la fievre furvint ; la Malade fut 
couchée, mais elle ne dormit point. Elle fe plaignit d’une 
douleur à la partie poftérieure de la tête. 

Le refte du onze fe pafla à boire beaucoup d’eau 
chaude. L’émétique précipité donna lieu à des felles nom- 
breufes. Le douze , la Malade fut purgée ; la fievre cefla; 
M. Sabatier fe retira, après avoir ordonné la faignée du 
pied pour le treize, & l’ufage des apéritifs à continuer 
quelque temps. 

Les Obfervations rapportées dans les meilleurs Au- 
teurs , tels que Fernel, Marcel Donat, Rondelet , Ja- 
cotius , Skenckius & autres, prouvent que la Catalep- 
fie eft tantôt fimple & tantôt compliquée ; que la fim- 
ple eft quelquefois grave , fufpendant le mouvement des 
membres & l’ufage des fens ; & quelquefois légere, ren- 
dant les membres fouples & maniables comme de la 
cire molle, & permettant de voir & d’entendre, au 
moins confufément. L'Obfervation de M. Sabatier pré- 
fente ces deux degrés de Catalepfie fimple. Depuis onze 
heures jufqu’au grand paroxifme , les attaques furent 
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fréquentes , mais courtes ; les membres fouples, jufqu’à 
ce que, l'embarras de la tête étant parvenu au plus haut 
point, le mal n'eut plus de relâche ; alors les membres 
{e roidirent un peu , mais fans convulfion , ni mouve- 
mens convulfifs , ce qui cara@térife une Catalepfie pure 
& fimple ; au lieu que celles dont on lit la defcription 
dans les Auteurs , font prefque toujours compliquées 
avec l’épilepfie ou avec des convulfions |, comme M. 
Sabatier l’a vu lui-même à Montpellier, où la fille du 
fieur Fabre eut, pendant fix jours, au mois de Juillet 
1720 , des accès de Catalepfie , avec une convulfion 
conftante à la mâchoire inférieure, & de fréquens mou- 
vemens convulfifs en différentes parties. 


* Voyez 
Planche II. 
Figure 1. 
M Fig. 2, 
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PTTTÉERATURE 


EXPLICATION d’un Marbre Antique , envoyé de 
Conflantinople à M. de Puymaurin. 


GE marbre a 14 pouces de haut, fur 19 pouces & 
trois lignes de large. Il eft arqué, comme on peut le 
voir, par les hachures du deflein *, & va toujours en 
s’elargiflant de bas en haut, comme ayant fait partie 
d’une urne , ou d’un vafe *. Les figures, en bas relief, font 
au nombre de trois, à peu près d’égale grandeur , c’eft- 
à-dire , d'environ neuf pouces & quelques lignes de haut, 
Celle qui paroït être la principale , repréfente un Vieillard 
aflis fur une efpece de chaife à doffier , & donnant la 
main à un fecond perfonnage qui eft devant lui. Celui- 
ci paroït être un homme fait, & fléchit le genou d’une 
façon aflez finguliere, en pañlant le pied gauche par- 
devant le pied droit. Derriere le Vieillard , eit une figure 
un peu dégradée , qui annonce un Jeune homme ou une 
jeune fille , portant l'index de la main droite à fa bou- 
che, mais d'une toute autre maniere que quand on 
vouloit recommander le filence. Au-deflus des trois fi- 
gures , fe lifent ces trois mots , gravés en mayjufcules 
grecques , ETBOTAOZ ZIINOAPOZ BOYAHTHe 

À peine M. du Mas eut-il connoïffance de ce mo- 
nument , qu'il s’appliqua à en chercher l'explication. 
Le 17 Février 1774, 1l lut à l’Académie fes premieres 
conjeëtures, qui ne tarderent pas à le conduire vers la 
vérité. Il reconnut bientôt que chacun des mots de linf- 


cription ; 


PAR DE 
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cription, étoit le nom de la figure qui fe trouve au- 
deffous : & qu’ainfi le Vieillard étoit Spéatharus ; Fhom- 
me fait, Eubulus ; & le perfonnage debout, Bulété, nom 
qui ne peut convenir qu'à une femme. M. du Mas a 
paflé en revue tous les Eubulus, & tous les Spintha- 
TUS , dont 1l eft fait mention dans les anciens Auteurs: 
mais, pour diftinguer précifément ceux que le marbre re- 
préfente aval falloit les trouver contemporains, quoique 
d’un âge différent ; & de plus , ayant enfemble des rela- 
tions Poele » pour répondre à à leur attitude. C’eft 
ce que M. du Mas croit avoir très-heureufement dée- 
couvert. 
I y avoit un Spéntharus de Tarente, homme diftin- 
gué, dont Plutarque fait mention trois fois *: & ce + pe auuir. 
Spintharus fe plailoit beaucoup à raconter , qu'il avoit eco 
eu occafion de connoitre particulierement Epaminondas 
à Thebes : il ajoutoit même fouvent, qu'il avoit jamais 
vu de jeune homme qui, /achant OP , parlät moins. 
Tel eft le Spintharus qu'adopte M. du Mas. Or ce 
Spintharus date d'environ 360 ans avant J. C. , en cal- 
culant à peu-près l’âge d'Épaminondas. 
Il s’'agioit de trouver un ÆEubulus , plus jeune, qui 
eût des relations avec Spintharus. M. du Mas le ren- 
contre dans Eubulus, qu'Athénée dit être aufli de Ta- 
rente *, & qui périt dans l'expédition des Athéniens * Liv. 4. 
contre Philippe de Macédoine, lorfqu'ils forcerent ce 
Conquérant à à lever le fiege de Byzance & de Périnthe. 
Cet événément date de 339 ans avant J. C. Or cet 
Eubulus étoit, felon Paufanias *, fils de Spintharus. * Atic, 
Rien de plus formel que ces as mots. “ge 
Qui pourroit donc empêcher de reconnoitre, fur ce 
bas-relief, Spintharus de Tarente, qui, accablé d'an- 
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nées, touche la main d’Eubulus , fon fils, pour lui faire 
{es derniers adieux, foit avant l'expédition dont il vient 
d'être parlé, & où il mourut les armes à la main ; foit 
dans toute autre circonftance. 

M. du Mas auroit bien voulu donner l'explication du 
troifieme perfonnage ; mais il n’a trouvé dans aucun 
Auteur le nom de Bulété ; & les conjeëtures qu’il pour- 
roit hazarder ne lui préfentent rien de fatisfaifant. C’en 
eft aflez pour lui, d’avoir découvert les deux princi- 
paux perfonnages , & d’avoir afluré au marbre précieux 
de M. de Puymaurin, plus de vingt fiecles d’antiquité. 


mm 


RÉFLEXIONS fur l’âge précis qu’avoit É paminondas, 
à quand il mourut. 


[| L eft affez fingulier qu'il n’y ait aucune opinion fixe 
fur l’âge d’Épaminondas. Les anciens Auteurs n’ont rien 
laïflé de pofitif à ce fujet. Suivant un calcul de M. 
1 Mém. des l'Abbé Gedoyn *, Épaminondas feroit mort avant fa 
nf. t. XIV. = ; s : ; É 
pag. 113. trentieme année ; tandis que , felon M. l'Abbé de Saint- 
aus ton Pierre *, ce Grand Homme auroit vécu jufques à cin- 
Cioyen.  quante ans, ou environ ; ce qui fait, dans la vie d'un 
homme , une énorme différence. Au refte, ni l’un ni 
l'autre de ces Auteurs ne s’appuyent fur aucune preuve. 
M. Seran de la Tour, dans fa Vie d'Épaminondas, ne 
touche en rien cette queftion. 

M. du Mas, qui, en cherchant à expliquer le Mar- 
bre de M. de Puymaurin , avoit eu occafñon de faire 
quelques calculs fur la Vie d’Épaminondas , croit avoir 
découvert l’âge précis qu'avoit ce Grand Homme quand 
il mourut. 
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Plutarque , dans fon Examen de l’Axiome »«t. puru, 
nous apprend qu'Épaminondas n'eut la confiance des 
Thébains , mere , & ne fut chargé en chef du gouver- 
nement de fa République , #t, qu'à l’âge de quarante 
ans , rervæpar er, Or M. du Mas trouve que , depuis 
cette époque jufqu'àa la mort d'Épaminondas, 1l s’eft 
écoulé huit ans ; & qu'en conféquence , Epaminondas 
eft mort à quarante-huit ans. 

Telle eft l'opinion qu'expofa M. du Mas à la fin de 
fon Mémoire {ur Spintharus. Elle fut inférée, fans fon 
aveu , dans le Journal des Savans, du mois de Décem- 
bre 1774, & vivement combattue par un Anonyme, 
dans le même Journal, du mois d’Août 1773. 

L’Adverfaire de M. du Mas accumule contre lui les 
citations, pour prouver qu'il s’eft écoulé, depuis la 
premiere éleétion d’Épaminondas jufqu’à fa mort, neuf 
ans & fix mois , moins quelques jours ; & qu'avant cette 
éleétion, Épaminondas avoit été employé pendant fix 
mois à une Députation auprès des Habitans de Sparte; 
ce qui complete dix ans, & donne cinquante ans à 
Épaminondas , lors de fa mort. 

M. du Mas nous fit part, dans le temps , de fa Ré- 
ponfe, qu'il ne voulut pas rendre publique , mais qu'il 
dépofa dans nos Regitres , & que nous employons au- 
jourd’hui , parce qu’elle peut fervir à terminer la quef- 
tion. 

« Si mon Adverfaire , difoit M. du Mas, veut met- 
tre en ligne de compte les fix mois qui précedent la pre- 
miere Eleëtion d'Épaminondas , pourquoi ne point par- 
ler des autres Emplois qu'il remplit, quinze ou feize ans 
avant cette époque , notamment à la premiere Bataille 
de Mantinée , où il fit fes premieres armes, & dans la- 
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quelle il effaça la gloire de Pélopidas, à qui même il 
fauva la vie. Or il eft clair que mon Adverfaire devroit, 
fuivant fon propre fyftème , donner, au moins, fix ans 
de plus à a Épaminondas , & le faire mourir prefqu’ auffi 
âge que le fuppote l'Abbé de Saint-Pierre. » 

© M. du Mas prévoit une réplique ; mais la fienne eft 
prête. Comme Plutarque, dans le paflage cité, aflure 
qu'Epaminondas ne fut pas plutôt à la tête des aflaires, 
qu’il fauva fa Patrie , rw mur are sus >; On dira à M. 
du Mas, que l’on doit dater le premier Emploi d'Epami- 
nondas du premier fervice effentiel qu'il rendit à la Répu- 
blique de Thebes. Or, dira-t-on , ce premier fervice ef- 
Jentiel, fut le Difcours at Alliée. dans Sparte ; Difcours 
qui , au témoignage de Cornélius Népos , ne fut pas 
moins utile à la Patrie d'Epaminondas , que la Victoire 
qu'il remporta depuis à Leuêtres. Ce Difcours, ajoutera- 
t-on en concluant , a été tenu par Epaminondas, dix ans 
avant fa mort ; done Epaminondas eft mort à $o ans. 

Cette difficulté eft préfentée par M. du Mas, dans 
toute fa force : voici comment il prétend la Ron 
Il admet le témoignage de Cornélius Népos ; ; mais il le 
cite tout entier , ce que n’avoit point fait fon Adver- 
faire. .... ]Von minàs ill& oratione opes Lacedæmoniorum 
concuffit , quam Leuctric4 pugné : tunc enim perfecit È 
quod pôfé apparuit , ut auxilio Sociorum privarentur. 
Cornélius Népos ne dit-il pas que; fi Epaminondas ren- 
dit alors un fervice eflentiel à fa Patrie, sune perfécit , 
ce fut un fervice dont l'importance & la réalité ne-fu- 
rent reconnues qu'après , guod poft apparuit ? « Donc, 
conclut M. du Mas, ce ne fut point ce fervice qui 
fit connoïtre Epaminondas , dumoins au temps où il le 
rendit ; donc, par une conféquence ultérieure, ce n’eft 
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point à cette époque qu'il faut compter les quarante ans 
que lui donne Plutarque. » 

« Quelle fut donc la véritable époque à laquelle Epa- 
minondas eut la confiance de Thebes , mirwtue, &T fut 
mis à la tête de la Bæotie, «fes ? Ce fut la célebre jour- 
née de Leuêtres, & ce n’en peut être une autre. » 

« Avant la Bataille , on regarde Thebes comme per- 
due. Epaminondas n’a que fa portion d'autorité. Son 
avis, qui eft de livrer le combat, eft foutenu par deux 
Membres du Confeil de Guerre , mais rejetté par trois 
autres ; en forte que , fi un feptieme n'’étoit venu fe 
joindre à Epaminondas , & donner la prépondérance à 
{on avis, la Bataille ne fe fût point donnée ; & jamais 
peut-être le nom d'Epaminondas ne feroit parvenu juf- 
qu'à nous. Ce n’eft donc qu'alors que l’on commença à 
{e fier à Epaminondas, runs ; & c’eft depuis ce temps, 
qu'il fut à la tête des affaires de Thebes , «5. » Si l’on 
doutoit de cette induétion, que M. du Mas tire du paf- 
fage de Plutarque , il renverroit au Chap. 12 des Arca- 
diques de Paufanias, où l’on verra formellement, qu'E- 
paminondas fe mit à la tête des Thébains, quand ils 
étoient prefque fubjugués, ærawsmw , comme dit Plu- 
tarque. 

De ce tableau de la Bæotie , après la Bataille de Leuc- 
tres, M. du Mas pañle à la révolution qu'opéra cette 
Bataille. Lacédémone éprouve, à fon tour, les malheurs 
dont elle avoit opprimé Thebes. Epaminondas & Pélo- 
pidas font chargés feuls du gouvernement de la Bæotie, 
& Epaminondas fe trouve, pour la premiere fois, Com- 
mandant , æ« , dans toute l'étendue du terme de Plu- 
tarque. La Bataille de Leuêtres eft donc la véritable 
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époque qui fit connoïtre Epaminondas pour un Général, 
qui favoit & vaincre, & profiter de fa viétoire. 

La fuite du Gouvernement d’Epaminondas ne fut plus 
qu'un enchainement de fuccès. Xénophon, Diodore de 
Sicile, Cornélius Népos, ont eu raifon d'avancer que, 
tant que la Bœotie fut gouvernée par lui, cette Répu- 
blique fit la Loi à toute la Grece. Or il eft clair que ce 
ne fut que depuis la Bataille de Leuétres que Thebes fit 
la loi à toute la Grece ; il faut donc conclure de l’afler- 
tion des trois Auteurs cités, que ce ne fut qu'a cette 
époque, qu'Epaminondas fut à la tête de la Bæotie. Donc 
ce qui a réellement fait connoître ce que valoit Epami- 
nondas , c’eft la Bataille de Leuêtres ; circonftance à 
jamais mémorable, qui en rappella d’autres , moins glo- 
rieufes, 1l eft vrai, mais dans lefquelles on apperçut, 
après-coup, les préludes de celle-ci. « Jamais un homme, 
dit M. du Mas, ne devient extraordinaire dans quelque 
genre que ce foit , qu'on ne remonte à fon enfance, &, 
pour ainfi dire , jufqu’aux jeux de fon berceau. Sans la 
Bataille de Leuêtres , nous ne faurions peut-être pas qu'E- 
paminondas, à l’âge de quinze ans , mérita un éloge aufli 
flatteur, que celui qu'il reçut de Spintharus de Tarente.» 

Au lieu de rendre à fon Adverfaire citations pour ci- 
tations, M. du Mas aime mieux invoquer Epaminondas 
lui-même, qui paroït ne s'être connu véritablement grand, 
qu’à la Bataille de Leu@tres. N’ayant jamais été Chef ab- 
{olu , il n’avoit pu favoir ce dont il étoit capable en cette 
qualité. Auf fut-il enivré du fuccès de la Bataille de 
Leuétres, au point qu'il en fit le lendemain une efpece 
de pénitence publique. Quand fes ennemis le font con- 
damner à mort, & qu'il fouferit à fon arrêt, pourvu 
que l’on grave fes belles Aëtions fur fon tombeau ; il 
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n’en commence l’énumération qu’à fes progrès en Laco- 
nie , qui furent la fuite de la Bataille de Leuétres. Enfin, 
cette même Bataille de Leuétres eft l’ainée des filles qu’il 
laifle en mourant, &c. 

Telles font les raifons fur lefquelles M. du Mas appuie 
fon fyftême, & qui l’autorifent à croire qu'il a eu rai- 
fon de ne faire vivre Epaminondas que quarante-huit 
ans ; au lieu de prolonger , comme fait fon Adverfaire , 
la vie de ce Grand Homme jufqu’a cénguante. 


RECHERCHES 


SUR le Lectiflerne , la Supplication , l'Ob/fécra- 
tion , le Juflirium , l’'Epulum , & le Ver Sa- 


crum, chez les Romains : 


E'a 


SUR les Terres confacrées aux Dieux, chez les 
Grecs. 


Nos réuniflons ici les Extraits de deux Mémoires 
(dont le premier a été lu le 11 Mai 1774, & le fe- 
cond le 27 Avril 1775 ): leur objet eft à peu-près le 
même. M. du Mas y releve des erreurs répandues & 
accréditées ; & les combat par des faits qui paroïflent 
certains. 


L'ECTISTERNE. 


LE Le@ifterne confiftoit, comme l’on fait, à expofer 
dans les Temples, les Statues des Dieux proteéteurs de 


Rome, fur des lits de parade , au tour defquels on leur 
fervoit de magnifiques repas. 
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Prefque tous les Auteurs modernes qui ont voulu 
nous expliquer l’objet de cette cérémonie, ont avancé, 
les uns, qu’elle fe célébroit pour remercier les Dieux 
de quelque avantage ; les autres, qu’elle étoit ufitée 
dans les bons comme dans les mauvais fuccès. 

Cette opinion, devenue prefque univerfelle , eft for- 
mellement démentie par l'Hiftoire. 

M. du Mas compte neuf Leëtifternes célébrés à Ro- 
me, du temps de la République. Le 1“ l'an 356. Le 3° 
en 391. Le 4° en 407. Le 5° en 429. Le 6°en 534. 
Les 7°, 8, & 9° en 535. Or tous ces Leëtifternes, les 
feuls dont il foit fait mention dans les Hiftoriens , fu- 
rent ceélébrés, ou pour des peftes, ou pour des prodiges, 
ou après des défaites. Il n’y a que le fecond, fur lequel 
l'Hiftoire ne nous apprend rien. MM. Rollin & Cre- 
Vier , copiés par d’autres Auteurs , difent n'avoir point 
trouvé de veftige du quatrieme dans Tite-Live ; il y 
eft pourtant détaillé, fous la date que M. du Mas en a 
donnée ; & il a eu le même objet que tous les autres, 
c'eft de demander la ceffation d’un fléau qui afigeoit la 
République. Il ne faut donc que des yeux pour con- 
clure , avec l’Auteur de ces Recherches, que Le Leëif- 
terne ne fe célébroit, chez les Romains , que dans les 
malheurs de l'Etat. 


SUPPLICATION, ET OBSÉCRATION. 


LA Supplication , avec laquelle le Leétifterne a été 
confondu , fe faifoit chez les Romains, autant pour re- 
mercier les Dieux de leurs faveurs, que pour détourner 
leur colere. La Supplication devint même, par la fuite, 
une cérémonie eflentielle , lorfqu’on avoit à proclamer 
IMPERATOR un Général viétorieux. Il n’eft point dit 


que, 
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que , dans la Supplication , le Peuple répétèt les prieres 
du Pontife ; au lieu que cela eft expreflément affirmé 
de l'Obfécration ; & c'eft la feule différence que M. du 


Mas remarque entre ces deux cérémonies. 
ERUEUM. 


L’Epulum a été encore plus confondu avec le Leéif 
terne que la Supplication ; parce que, dans l'Epulum , on 
{ervoit réellement à manger aux Dieux. Mais on n'a 
pas fait attention que le Lectiflerne fe célébroit en l’hon- 
neur de quelques Dieux que ce füt, comme on peut 
s’en aflurer en ouvrant l’'Hiftoire ; au lieu que l'Epulum 
{e fit toujours dans le Capitole, en l'honneur de Jupi- 
ter, & Ludorum causä. L’Epulum étoit, en quelque forte, 
le grand Couvert du Roi des Dieux, auquel il n’admet- 
toit que Junon fa femme, & Pallas {à fille. La formule 
Ludorum causä mdique aflez l’objet de l'Epulum , & ne 
permet pas de croire qu'il füt uniquement deftiné à cal- 
mer le courroux du Ciel. 


JUSTITIUM. 


Juflitium , Juftice arrêtée. On ne fermoit les Tribu- 
naux que dans les allarmes, Tumultus | comme on pour- 
roit le prouver par treize Juflitium , rapportés dans l’'Hif- 
toire Romaine. M. du Mas remarque que , de tant de 
Juflicium , 11 n’y eut que le premier & le dernier, qui 
furent ordonnés par le Sénat, & que tous les autres le 
furent par le Didtateur. 


VER SACRUM. 


LE Ver Sacrum étoit , au rapport de Feftus, un Vœu 
que les Romains faifoient dans les dangers extrêmes. 


Tome I, re 


* Tom. III, 
pag. 92, 
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I! confiftoit à promettre aux Dieux, de leur facrifier tout 
ce qui naïîtroit au printemps fuivant, depuis le premier 
jour de Mars jufqu’au dernier d'Avril. Les enfans n’é- 
tofent pas exceptés de ce cruel Sacrifice ; & les Dieux 
fe plaignirent plus d’une fois que le Sang humain n’a- 
voit pas ruiflelé fur leurs Autels. Cependant ils fai- 
foient ordinairement grace de la vie à ces jeunes viéti- 
mes, & fe contentoient de leur exil perpétuel. On at- 
tendoit que ces malheureux euflent atteint l’âge de pu- 
berté, pour s’en défaire ; alors on les tranfportoit , voi- 
lés, hors de l'enceinte de leur terre natale, pour cher- 
cher fortune ailleurs, fous la proteétion du Dieu au- 
quel ils avoient été voués. Cette cérémonie, peu con- 
nue , quoiqu'inconteftable , eft rapportée dans l’'Hiftoire 
des Infcriptions *. Elle étoit en ufage chez une infinité 
de Nations barbares. C’eft à une efpece de Wer Sacrum 
que les Critiques ont attribué les émigrations de Ségo- 
vele & Bellovele en Germanie, celle des Teëtofa- 
ges, &c. 

M. du Mas fe propofe de recueillir encore tous les 
éclairciflemens qu'il pourra trouver, fur des Leëtifternes 
périodiques, dont il foupçonne l’exiftence ; fur les Pulvi- 
naires ; fur les Dapes , diftinguées de l’Epulum ; {ur 
l'Æflas aurea, &c. 


D 


TERRES confacrées aux Dieux , chez les Grecs. 


M. de Tourreil avoit avancé, dans la Préface Hifto- 
rique de fa Traduétion de Démofthène , que Les Phocéens 
qui habitoient les environs du Temple de Delphes , s'e- 
tant avifès de labourer les Terres confacrées à Apollon ; 
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CE QUI ÉTOIT LES PROFANER , les Peuples d’'a- 


lentour crierent au facrilee , &c. 

M. Rollin a copié mot pour mot ce pañlage, & ce 
qui en fait la fuite, dans le VI* tome de fon Hiftoire 
Ancienne : ceux qui ont travaillé d’après lui, l’ont co- 
pié lui-même. 

« Je pourrois, dit M. du Mas, relever bien des er- 
reurs dans cette feule phrafe de M. de Tourreil ; je me 
contenterai, pour aujourd’hui, d’en réfuter une feule ; 
c'eft celle qui lui a fait croire que l’on profanoit les ter- 
res confacrées aux Dieux , en les cultivant. 

M. du Mas ne craint pas de remonter jufqu’aux pre- 
miers fiecles du Monde, pour faire voir que, dès qu'il 
y eut des Temples , il y eut des Prêtres pour leur fer- 
vice , & des revenus pour leur entretien. [ci la Fable 
& l’Hiftoire font mifes à contribution. M. du Mas tire 
de l’une & de l’autre aflez d’indu&tions favorables à fon 
fyftême. Mais c’eft fur des preuves formelles qu'il pré- 
tend l’appuyer. Xénophon , dont il a été à portée de 
méditer les Ouvrages , les lui fournit. Avant la fameufe 
Retraite des dix Mille, ce Capitaine Hiftorien fait vœu 
de confacrer un Temple & une Terre à Diane Ephé- 
fienne. D'une partie de l'argent qui provenoit des dé- 
pouilles des Perfes , il achete un champ près de Scyl- 
lunte , dans lequel il fait bâtir, en l’honneur de Diane, 
un Temple fur le modele de celui d'Ephefe. Les envi- 
rons de ce Temple, aufli rians que fertiles, offrent des 
terres /abourables , des pâturages excellens, où les ani- 
maux deftinés à fervir de vi@times, trouvoient une nour- 
riture abondante , des forêts remplies de gibier de toute 
efpece , des jardins plantés d'arbres fruitiers de toute fai- 
fon. Cette terre fut aflermée , & les revenus provenans 
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de la ferme , furent deftinés aux réparations du Tem- 
ple , & aux dépenfes ordinaires. 

Si cette preuve, puifée dans Xénophon Hiftorien, 
étoit infufhfante , M. du Mas ne feroit pas embarraflé 
de la completter par ce paflage de Xénophon Politique. 
Athènes , dit cet Auteur, dans fon Traité des Revenus de 
lAttique, trouve à affermer les Terres confacrées aux Dieux, 
€ Les Temples même ; € elle exige une caution des Fer- 

+ Polit. miers. ARISTOTE * fait une mention exprefle des Gar- 
1668 Jiens de l'argent appartenant aux Temples. 

Cette accumulation de preuves n’eft-elle pas plus que 
fuffante, pour détruire l’aflertion de MM. de Tourreil 
& Rollin, qui ont foutenu que c’étoit profaner les ter- 
res facrées , que de les cultiver ? 

Il y avoit cependant, chez les Grecs, des terres que 
l'on dévouoit aux Dieux , & qu'il étoit défendu de cul- 
tiver : mais alors elles étoient déclarées maudites & exé- 
crables. Quand bien même celles d’Apollon euflent été 
dans ce cas, MM. de Tourreil & Rollin auroient tou- 
jours eu tort d'infinuer cette propoñition générale , que 
cultiver des terres confacrées , c’étoit les profaner. . 


Ce fecond Mémoire de M. du Mas n’eft point une 
fuite du premier. Cependant il feroit à defirer que fes 
découvertes le miflent à portée de faire du tout un 
corps d'ouvrage , qui püt jetter du jour fur quantité 
d'objets de la Religion Païenne , embrouillés par les Au- 
teurs même qui ont prétendu les éclaircir. 


L 
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NOR C:E 


Sur la Bibliotheque des R. P. Dominicains de 
Touloufe, & Jjur le Ratio Studiorum de 15686. 


er s'étant propofé de continuer les An- 
nales de cette Ville , fut obligée d’avoir recours aux 
Bibliotheques des Maïfons Religieufes ; &, pour les con- 
fulter plus commodément , elle nomma des Commiffai- 
res pour en faire le Catalogue. M. Reboutier fe chargea, 
en1757, de celui de la Bibliotheque des R. P. Domi- 
nicains. [l y trouva $774 volumes , dont la bonne 
moitié concerne la Théologie, fans compter quelques 
Manufcrits , la plupart fans date, & in-f°., d’une très- 
belle main , qui regardent HÉerinone & Ve Peres. Il 
n'y a aucun Livre du premier âge de l’Imprimerie; mais 
il y en a 44 du fecond, prefque tous in-f°. , qui ont 
été imprimés depuis 1480 jufqu'en 1500 ; & entr’au- 
tres, un Commentaire fur les Inftitutes ; en un gros vol. 
in-f°. , imprimé à Touloufe en 1480, fans nom d’Impri- 
meur. Le Livre le plus rare qu’il y ait dans cette Biblio- 
theque, eft celui qui a pour titre : Ratio atque énftitutio 
Srudiorum , per fex Patres, ad id juffu R. P. Præpofiti 
Generalis deputatos, confcripta : Rome, in Colleoio Socteta- 
tis Jefi, anno Domini 1586. C’eft un petit in-12, d’une 
édition fort commune, relié en parchemin, a en 
330 pages, & trois pages d’Errata. Il y a une grande la- 
cune, depuis la page 53 jufqu’a la page 67. paie 
tion, chez les Dominicains , eft, que le P. Reginald, 

favant Théologien de leur Ordre, ‘le rencontra à Roue À 
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par hafard. Ce qui rend cette édition précieufe , dit M. 


Reboutier , c’eft qu’on ne trouve que dans celle-là le 
fameux Chapitre, de Opinionum deleëlu in Theolopica Fa- 
cultate , où les Jéfuites donnent de fi grands éloges à la 
Do&rine de St. Thomas , en permettant néanmoins de 
s'en écarter en quelques points. Lorfque M. Reboutier 
nous donnoit la Notice de cet exemplaire du Ratio Stu- 
diorum , on croyoit aflez généralement qu'il étoit uni- 
que & fans prix. Aujourd’hui l’on en connoît mieux la 
Valeur. 

M. Debure nous apprend , dans fa Bibliographie, 
qu'il y a un exemplaire de la même édition de 1586, 
dans la Bibliotheque du College des Quatre Nations, 
& un autre dans celle de Ste. Genevieve. à Paris. On 
prétend aufli qu'il y en a un dans celle que les Jéfuites 
ont laiflée à Lyon. Outre ces trois exemplaires , qui ne 
font point dans le commerce, on en connoïît trois au- 
tres, qui font dans des Bibliotheques particulieres ; l’un 
dans celle de M. le Duc de la Valliere ; l’autre dans 
celle de M. le Comte de Lauraguais ; & le troifieme 
dans celle de M. le Comte de Mac-Carthy, à Touloufe. 
Ce dernier exemplaire eft de la plus belle confervation , 
& fuperbement relié à compartimens. On donna une 
nouvelle édition de cet Ouvrage à Naples, en 1598. 
C’eft un petit vol. in-12. de 200 pages, fans y com- 
prendre 23 feuillets pour la Table, un pour l’Errata , 
& deux autres pour la Préface, dans laquelle on rend 
compte de tout ce qui s’eft pañlé au fujet de cet Ou- 
vrage. On a refondu dans cette édition toutes les pré- 
cédentes, en retranchant ou ajoutant ce qui a paru con- 
venable. On y fait. une courte analyfe de la Somme de 
St. Thomas, où l’on marque les Queftions qu’on doit 
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omettre , & celles qu’on doit traiter. Cette édition de 
1598, eft peut-être encore plus rare que celle de 1586: 
dumoins aucun des Bibliographes qui ont fait des re- 
cherches fur les différentes éditions de cet Ouvrage, 
n'en a eu connoiflance. Elle fe trouve également dans 
la Bibliotheque de M. le Comte de Mac-Carthy. Au ref- 
te, il eft très-vraifemblable que cette fameufe édition 
du Ratio Studiorum de 1586 , que les Bibliographes re- 
gardent comme l'édition originale , ne mérite pas ce ti- 
tre. Qu'on jette les yeux fur l'édition des Regles de 
1582 ; on lit ces paroles à l’article du Reëteur: Curer 
diligenter, à Philofophiæ ac Theologiæ Profeffortbus ea 
Jérvari circà opinionum diverfitatem , quæ in Conftitutioni- 
bus & Ratione Studiorum præfcripta funt. Le Ratio Stu- 
diorum exiftoit donc en 1582; & il n’y a pas d’appa- 
rence que les Jéfuites aient pris la peine d’en tirer plu- 
fieurs centaines de copies à la main , tandis qu’ils avoient 
dans leur College, à Rome, une Imprimerie , dont ils 
fe fervoient pour répandre plus facilement dans leurs 
Maïfons les Ouvrages qui leur étoient deftinés : quo ex- 
peditiès , eft-il dit dans le Ratio Studiorum de 1586, 
multa füuppeterent exempla , quæ , in omnem Societatem 
dimiffa , à Provinciarum Doëtoribus recognofcantur. 
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É LOGE 
DE M. le Préfident de RIQUET. 


Par M DE PUYMAURIN. 


nn le an Dome DE RIQUET, Préfident Lu à rar 
du Parlement , näquit à Paris, le 17 Oë&tobre 1729, Mere 
de Vi&tor-Pierre-François de Riquet, Comte de Cara- du 25 Août 
man, Lieutenant-Général des Armées du Roi, & de ‘7°? 
Louife-Magdelaine-Antoinette Portail , fille de M. Por- 
tail , Premier Préfident du Parlement de Paris. Il étoit 
le quatrieme enfant de ce mariage , dont la raïfon & la 
vertu avoient réglé le choix. 

La Maïfon de Riquet, foit avant , foit depuis fon 
établiflement en France , a praduit dans l’Epée & dans 
la Robe , des Hommes diftingués par leur mérite & leurs 
fervices ; mais Paul Riquet, auteur du Canal des deux 
Mers , ouvrage immortel, & peut-être celui où le gé- 
me a le plus fait pour la profpérité publique , fera le 
feul des aïeux de M. de Riquet dont je ferai mention. 
Ce n’eft point que cette Compagnie méconnoifle le prix 
des Guerriers généreux, qui expofent leur vie pour la 
défenfe de la Patrie, ni qu’elle regarde avec indifférence 
les fervices que rendent à la Société les Maoiftrats ver- 
tueux , qui confacrent leurs veilles à l'étude & au main- 
tien des Loix : mais vouée, par état, aux Sciences & aux 
Arts, elle doit tourner, par préférence , fes regards 
vers ces Hommes rares , dont les travaux , fruit heu- 
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reux de la Science appliquée aux befoins des Peuples; 
font autant de bienfaits pour l'Humanité. 

Paul Riquet nâquit à Béziers (1) en 1604. La Na- 
ture , qui le deftinoit aux grandes choles, le doua d'un 
génie vafte & élevé, d’une imagination vive & féconde 
en reflources, & de l'efprit le plus géométrique peut- 
être de fon fecle. Il avoit ce coup d'œil jufte & ra- 
pide, qui a mefuré toutes les dimenfions des objets, & 
qui en a déjà connu tous les rapports , lorfque les au- 
tres hommes en ont encore à peine efeuré la furface. 
Les vérités , ainfi que les êtres, fe tiennent comme par 
une chaine qui les lie les unes aux autres. Les hommes 
ordinaires , paflent , ce femble, leur vie à toucher, l’un 
après l’autre , les anneaux de cette chaîne ; on diroit 
qu'ils les comptent , & qu'ils ne veulent qu’en favoir le 
nombre : mais les hommes de génie, comme ce torrent 
de feu qui part du globe éle&rique , les pénetrent & les 
parcourent en un inftant. 

C’eft ainfi que Paul Riquet conçut le projet vafte & 
hardi du Canal des deux Mers. Il vit, a-la-fois , fon 
utilité , fa dépenfe immenfe , fes obftacles , fes dificul- 
tés. Rien ne fut capable de le décourager : fon génie 
lui préfentoit des reflources à tout. Dans différens voya- 
ges qu'il fit aux environs de Caftelnaudary & de Revel, 
il s’aflura du vrai point de partage, & de la poffibilité 
de raflembler , en un feul Baflin , aflez d’eau pour fournir 
à la navigation continuelle eu Canal de cent vingt- 


(1) Béziers , l'une des Villes les plus intéreflantes du Bas-Languedoc , par 
agrément de fa pofition, la douceur de fon climat, & l'aménité de fes Habi- 
tans , a donné le jour a plufieurs Hommes célebres dans les Sciences, & dans les 
Lettres: Riquet, Péliffon , le P. Vaniere, Mairan, &c. 
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deux mille trois cent quatre toifes (1) de longueur; en 
ayant égard à la dépenfe d’eau néceflaire aux embou- 
chures , & à la perte inévitable que caufent les tranf- 
prrations & l’'évaporation. 

Il falloit , pour raflembler cette quantité d’eau, dé- 
tourner & réunir dans un réfervoir commun plufieurs 
petites Rivieres (2), éloignées les unes des autres, dont 
le cours ferpente à travers les rochers efcarpés de la 


(1) Cet Eloge a été lu en 1759 ; les Notes fuivantes y ont été ajoutées en 
1780. Le Canal a 122, 304 toifes de longueur totale, ce qui donne 40 lieues, 
& un refte de 2304 toiles; la lieue étant fixée, fur le Canal, pour le paiement 
des droits, à 3000 toifes. On comprend dans cette longueur toutes les maçone- 
ries des Eclufes, ainfi que le trajet des Rivieres d'Orb, & de l'Hérau. 

Les Marchandiles voiturées fur ce Canal paient fix deniers par quintal, poids 
de marc, & par lieue. Ces fix dehiers fe partagent, favoir, quatre deniers aux 
Proprietaires du Canal, & deux deniers aux Proprietaires des Barques. 

(2) La premiere & principale prife a été faite fur la Rivicre d’Alzau, qui 
prend fa fource au Midi de la Montagne Noire , prefque vis-à-vis de Carcaflonne, 
environ à fept lieues, à l'Eft, du Réfervoir de Saint-Ferréol. On a ouvert une 
rigole dans cette Montagne. Cette rigole reçoit, au-defflous & au Midi d’Alzau, 
les eaux des Ruifleaux de Coudiere, Cantemerle, Bernaflonne , Lampy , Lam- 
pillon, & Rieutor : ces eaux, après avoir parcouru fix lieues de rigole , vont pal- 
fer fous la voûte d’Efcammaze , d’où elles fe précipitent dans le lit du Ruiffleau 
de Laudot, & vorit fe rendre dans le Refervoir de Saint-Ferréol, après avoir 
parcouru environ une lieue de chemin dans le valon de Laiguille. Le Réfervoir 
de Saint-Ferréol reçoit aufli les eaux du Ruifleau de l£ncaftre, prefque attenant 
Vattache au Midi du grand mur. Quand on ne veur pas recevoir les eaux dans le 
Réfervoir, on détourne les eaux de Laudot, & de l’Encaftre , par une rigole de 
dérivation qui les verfe dans l’ancien lit de Laudot , au-deflous de Saint-Ferréol : 
& celles du Midi de la Montagne, depuis Alzau jufqu’à Rieutor , font détournées 
à 2673 toiles au-deffous de Lampy , à un endroit nommé Conquet , où l’on a pra- 
tiqué un épenchoir qui verfe toutes ces eaux dans le lit de la Riviere de Sor, 
dont la fource eft au Nord de la Montagne. Ces caux, ainfi raffemblées , roulent 
dans le lit de Sor jufqu’au Pont Crouzet, auprès de Soreze, où l’on a fair une 
Chauflée pour les détourner dans une rigole , qu’on nomme rigole de la Plaine, 
d’où elles fe rendent à l’ancien lit de Laudor, dans lequel viennent confluer celles 
du Réfervoir ; & de là elles parcourent enfemble dans cette rigole, nommée de 
la Plaine , un efpace de 17000 toifes, & fe rendent enfin à Naurouze. 

La voute d’Efcammaze a foixante-deux toifes de longueur, une toife trois pieds 
de largeur, deux toifes un pied de hauteur, avec un trottoir de chaque côté de 
la retombée. Elle eft conftruite en moïlon , tiré des Carrieres de cette Montagne. 
Les deux têtes de la voûte font décorées d’une archite@ture mâle & de bon goût. 
Toute cette maçonerie eff poftérieure à la conftruétion du Canal: elle fut com- 
mencée en 1686, & finie en 1688, 
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Montagne Noire ; & l’on ne pouvoit fe flatter d'y réuf 
fir , qu'apres s'être afluré de la pente par un Nivellement 
Der 
On fent He ce Nivellement étoit mal-aife ; les 
inégalités fi fréquentes du terrein, & le peu de aus 
que fournifloit alors l'Art du Deviens le rendoient 
prefqu'impoflible. Le Niveau d’eau étoit le declconus. 
Les inftrumens & les théories qui ont rendu, depuis, cet 
Art fi fur & fi aile, n'exiftoient point encore. Le Ni- 
vellement ne commença de fe perfeétionner qu'environ 
trente années après, lorfque M. de Louvois appliqua 
les Géometres de l’Académie des Sciences de Paris à de 
rands Nivellemens , néceflaires pour conduire des eaux 
a Verfailles. Les Arts doivent#ouvent leurs progrès les 
plus rapides aux Ouvrages d'agrément. On eft plus für 
de plaire en contentant le goût, qu’en fervant le befoin. 
Mais les Arts ne font bornés que pour les talens mé- 
diocres : Riquet fit ce nivellement, & fe tint fi für de 
fon exaétitude , qu'il ofa préfenter fon projet a M. de 
Colbert , avec la noble aflurance qu'il x employeroit 
toute fa fortune. Il n'eut point de peine a le faire goù- 
ter à ce grand Miniftre : quand le génie parle au génie, 
il eft für d’ètre écouté. Louis XIV , à qui tout ce qui 
portoit l'empreinte du grand avoit droit de plaire, l'a- 
dopta aufli-tôt que M. de Colbert lui en eut rendu 
compte : & des que le Monarque eut parlé , l'envie & 
les cabales fe turent ; rien n’arrêta plus l'exécution du 
projet le plus vafte , le plus hardi, & le plus utile que 
l'efprit humain eût conçu depuis long-temps. Charle- 
magne, François premier , Henri IV , Louis XIII, que 
l'Hfôire a placés parmi nos plus grands Rois, avoient 
cependant tenté cette réunion des deux Mers, & sé- 
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toient vus forcés de l’abandonner. Il falloit , a-la-fois, 
, tie . 
un Inventeur d'un génie vafte & fublime , un grand 
Miniftre, & un srand Roi; forte de conjon&tion, pour 
, le) F) J pe 

parler la langue des Aftronomes , plus rare, & d'un 
avantage dumoins plus fenfible que celle des corps ce- 
leftes. 

Je n’entrerai point dans le détail de la conftruétion 
du Canal, tout intéreflant qu’il eft ; ce feroit m’écarter 

, CR LL 
trop long-temps du fujet principal de cet Eloge : je ne 
ferai point la defcription des Eclufes qui ménagent la 
4 , ; 

pente des eaux. Ces Eclufes, d’une conftruétion aufh 
ingénieufe que folide , font au nombre de forxante- 
deux (1). Dans la partie qui coule vers l'Océan , la 
pente eft de cent quatre-vingt-fix pieds (2), à prendre 
depuis Nauroufe jufqu’au niveau des eaux de la Garon- 
ne ; & dans la partie qui coule vers la Méditerranée , 
la pente eft de cinq cents quatre-vingt-onze pieds, à 
prendre du même point, jufqu'au niveau de la Mer. Je 
ne dirai rien du mécanifme admirable de l’Eclufe ronde, 

\ , . 1. \ . à À 1 
près d'Agde, qui obéit à trois niveaux difiérens ; des 


(1) I y a foixante-deux corps d’Eclufes fur le Canal, dont un oë&tuple, un 
quadruple , cinq triples , dix-huit doubles, & trente-fept fimples, faifant en tout 
cent Bafins : il y a en outre quatre demi- Eciufes qui défendent le Canal des 
crues des Rivieres d'Ognon, d’Orb, & d’Herau. 

Il y avoit autre fois d’eux Eclufes de plus, qui donnoient entrée au Baflin de 
Nauroufe ; on a fupprimé ce Baflin & ces deux Eclufes, qui étoient inutiles. 

(2) Il ya de Nauroufe à l'embouchure du Canal à Touloufe, vingt-trois mille 
fix cent cinquante-une toiles, fur une pente de trente-une toifes. La Garonne 
eft donc, à Touloufe, quatre cent cinq pieds plus élevée que la Mer : & le fol 
de cette Ville étant de trente-cinq à quarante pieds plus élevé que la Garonne, 
il eft par conféquent élevé d'environ quatre cent quarante pieds au-deflus du ni- 
veau de la Mer. Cette élévation dans une vafte plaine , où l’Athmofphere a un 
mouvement étendu , libre & aïfé, contribue principalement à adoucir la tempé- 
rature du climat, & à rendre l’air que l’on refpire dans cette Ville, très-fain 
& très-pur. 

De Nauroufe à l'Etang de T'hau, quatre-vingts dix-huit mille fix cent cinquante- 
trois toiles » fur une pente de quatre-vingts dix-huit toifes, trois pieds. Avant la 
fuppreflion des deux Eclufes de Nauroufe, la pente étoit de cent toiles. 
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Ponts & des Aqueducs à Siphon (1) , qui reçoivent les 


eaux étrangeres ; & les forcent de couler par-deflous cel- 


les du Canal. 

Je ne parlerai point de la conftruftion du Baflin de 
St. Ferréol, qui contient huit cents vingt-fix mille fix 
cents foixante-quatorze toifes cubes d’eau (2) ; ouvrage 
aufi impofant, par l’idée de grandeur dont 1l frappe l’ef- 
prit, que les Pyramides d'Égypte ; mais bien fupérieur 
pour la hardiefle, l'invention, & l'utilité : je ne dirai même 
rien de la Montagne de Malpas, percée en voûte fur 
la longueur de quatre-vingt-cinq toifes (3); travail hardi 
& digne des Romains. Quel étonnement ce dut être, 
lorfqu'on vit, comme tout-a-coup , les entrailles de la 
Montagne s'ouvrir, pour laïfler pafler des barques flot- 
tant fur les eaux ! A ce fpeétacle, la Fable eût dit, fans 
doute, que Riquet avoit dérobé à Neptune fon Trident, 
& qu'il en avoit frappé la terre. 

Tous ces grands ouvrages , dont chacun en particu- 
lier feroit honneur à une Nation entiere, furent ache- 
vés en quinze années. Le Canal commença d’être navi- 
gable d’un bout à l’autre en 1681 (4) : époque à jamais 


(1) M. de Riquet fit conftruire trois Aqueducs à Siphon , fous le Canal, lun 
fur le lit de la Riviere de Repudre, les deux autres pour vuider les eaux des 
Etangs de Jouarres & de Marfeillete. On en a conftruit cinquante-deux, depuis fa 
mort , ainfi que le Radeau de Livron, qui fert à faire pañler les eaux de ce 
Torrent au-deflus de celles du Canal 

(2) Le Réfervoir de Saint-Ferréol contient 826,674 toifes cubes d’eau: il pour- 
roit en contenir 039,104; mais on ne le remplit point en entier, à caufe des 
grands vents d'Eft qui occafonnoient des fubmerfions par-deflus le grand mur. 

(3) La longueur de la Montagne de Malpas eft de 367 toifes : fa plus grande 
hauteur eft de 13 toifes : elle eit percée en voñre fur la longueur de 83 toifes : 
les autres parties de la Montagne ont été déblayées à ciel ouvert. 

(4) On a commencé de travailler à la conftruétion du Canal für la fin de l'année 
1666. Il a été navigable à la fin de 1680. On a fair la premiere navigation, qu'on 
appelle folemnelle, en préfence des Commifläires du Confeil, le 1 Mai 1681. 

4 Toutes les mefures rapportées dans ces Notes, font prifes fur les derniers 
Procès-verbaux des vérifications du Canal : ce font les feules exaétes de routes 
celles qui ont paru. 
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précieufe au Commerce & à l’Apriculture de cette Pro- 
vince. L'un & l’autre prirent dès-lors une face nouvelle: 
une circulation libre & prompte des marchandifes & des 
denrées , ranima la culture des terres & l’induftrie. Le 
Cultivateur , encouragé par un débit für & avantageux, 
redoubla fes travaux & fes fueurs ; & le Négociant, ex- 
cité par un tranfport plus facile & moins cher, ne donna 
plus de bornes à fes entreprifes ; ou, pour mieux dire, 
il n’en connut point d’autres que celles de la navigation. 
Alors on vit la population & l’aifance s’accroitre fen- 
fiblement. Les deux fléaux les plus funeftes au genre 
humain , la famine , & la pefte qui en eft communé- 
ment la fuite, ceflerent de fouiller nos Annales ; & lorf- 
qu'il arriva , par le dérangement des faifons & l’intem- 
périe de l'air , que la récolte trompa l’efpoir des Labou- 
reurs | & que les approches de la difette fe firent fentir ; 
la lage prévoyance des Magiftrats put en arrêter les pro- 
grès , en faifant venir des climats les plus éloignés les 
bleds néceflaires à nos befoins : c’eft ainfi, qu'en 1752, 
les bleds du Levant & de Barbarie , furent tranfportés 
par le Canal jufques dans nos murs , & nous fauverent 
des horreurs de la famine. Lorfque nos anciens Comtes, 
à la tête d’une partie de leurs Sujets, allerent porter le 
ravage dans ces Contrées , ils ne fe doutoient point que, 
quelques fiecles après , les Peuples de la Capitale de 
leurs Etats iroient y chercher des fecours contre la plus 
affreufe calamité. Le Commerce porte infenfiblement à 
la tolérance & à la paix : 1l réunit les Nations les plus 
oppofées de caraétere & de climat ; il devient le lien de 
tous les Peuples, parce qu il fournit à tous les befoins. 
Paul Riquet mourut à Touloufe, le premier O&tobre 
1680. Je ne fache point qu'aucun Monument public ait 
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été confacré à cet illuftre Citoyen. Une pierre ordinaire 
couvre fes cendres. Mais fi quelqu'Étranger , épris d’ad- 
miration pour les grandes chofes qu'il a faites, nous de- 
mandoit un jour à voir fon Tombeau , comme autre- 
fois Cicéron demanda aux Syracufains le Tombeau d’Ar- 
chimede ; nous lui dirions que le Bienfaiteur de la Pa- 
trie repofe dans le cœur des Citoyens, & que la mé- 
moire de Paul Riquet fe confervera dans ces murs, auf 
long-temps que les eaux de Nauroufe couleront vers 
lOcéan & vers la Méditerrauée. 

M. le Préfident de Riquet, dont la perte fait aujour- 
d'hui le fujet de nos regrets, annonça, dès fes plus ten- 
dres années, les talens qui avoient fait la gloire de fon 
illuftre bis-aïeul. Une éducation excellente feconda ces 
heureufes difpofitions. On démêla bientôt dans le jeune 
Eleve une inclination naïflante , mais vive , pour la Géo- 
métrie. À cet âge, où l’on fort à peine de l'enfance, où 
des jeux puériles font encore la feule chofe qui amufe, 
où le vrai, pour être accueilli, eft prefque toujours 
forcé de fe couvrir du voile d’une fition ingénieufe , 
M. de Riquet traçoit des figures, en raifonnoit, & pa- 
roifloit infenfible à tout ce qui n’avoit point les dehors 
férieux de la Vérité. Elle n’avoit befoin, pour lur plaire, 
d'autre parure que d'elle-même. Il rejettoit , fur-tout , 
avec dédain , ces ouvrages frivoles , où , fous prétexte 
de fe mettre à la portée des enfans, une imagination 
brillante & folle fe joue de la nature & de la raïfon, 
transforme à fon gré tous les êtres, n’offre à l’efprit que 
des images faufles , des caprices bizarres, des prodiges 
impoflibles & ridicules , & laifle fouvent dans le cœur 
les impreflions d’une paflion dangereufe, & prefque tou- 
jours funefte, 


DE L'ACADÉMIE DE TOULOUSE. 123 
Après avoir fait fes premieres Etudes dans la mai- 


{on paternelle , M. de Riquet entra au College du Pleffis, 
pour y faire fa Philofophie. Cette Science, dont l’objet 
eff la recherche de la Vérité, & l'étude de la Nature, s’al- 
lie naturellement avec la Géométrie. M. de Riquet, en 
s’y appliquant, fe rapprochoit de fon goût naturel : c’é- 
toit même un prétexte légitime pour y revenir ; aufh 
s’y donna-t-il tout entier. Ses premiers Maïtres , qui 
avoient remarque ce penchant pour la Géométrie, s'é- 
toient attachés à l’afloiblir , en lui Ôtant , toutes les fois 
qu'ils s’en étoient apperçus , les moyens de l’entretenir. 
Les vues de fa famille exigeoient des connoiffances d’un 
genre très-difiérent, & ils craignoient que ce goût ne 
le dominàt, & ne le détournât de toute autre étude : car, 
on l’a dit, la Géométrie eft prefque toujours une mai- 
trefle impérieufe & jaloufe , qui ne fouffre point de par- 
tage : mais il avoit fouvent trompé la vigilance de fes 
Surveillans ; les paflions font ingénieufes à furprendre 
ceux qui les gènent ; & des rufes qui n’ont d'autre ob- 
jet que l'étude , font trop rares pour ne pas réuflir. 
Ses progres en Philofophie furent rapides : il les cou- 
ronna par un Efflai Général fur toutes les parties de cette 
Science. Au fortir de la Philofophie, il fit une année 
de Théologie. I] étoit encore alors dans l'Etat Eccléfiaf- 
tique , qu'il avoit adopté à l’âge où les objets qui frap- 
pent les fens , font les feuls qui nous décident, où l'é- 
tat qu'on fe donne, n’eft qu’une décoration extérieure, 
que l’on préfere. Mais, dès que fa raifon fe fut pleine- 
ment développée, M. de Riquet reconnut que le plus 
doux de tous les biens, eft d’être en paix avec foi-même, 
& que cette paix ne peut fubfifter que par l'accord des 
penchans du cœur avec l'Etat qu'on embrafle. Il quitta 


124 PTT O0 FRE 


l'Etat Eccléfiaftique , & tourna toutes fes vues vets la 
Magiftrature , où les defirs de fes parens , & fon pen- 
chant , l’appelloient également. Auffi-tôt 1l facrifia à la 
Jurifprudence tous fes gouts particuliers ; elle fit défor- 
mais fon unique étude ; 1l s’y appliqua avec l’ardeur & 
le zele de quelqu'un qui avoit dans fa famille de grands 
modeles à fuivre , & qui pouvoit fe croire deftiné aux 
Charges les plus importantes. 

M. de Riquet voyoit fouvent, chez Madame la Pre- 
miere Préfidente Portail, fon AE , Chez laquelle 1l 
demeuroit , M. Joly de ‘Fleury , Procureur-Général du 
Parlement , le Magiftrat du Royaume le mieux inftruit 
de nos Lo & de nos Libertés. Les converfations rou- 
loient très-fouvent fur ces matieres importantes. M. de 
Riquet les écoutoit avec cette attention animée, qui fe 
peint dans toute l'habitude du corps , & qui ne manque 
Jamais d'intérefler la perfonne qui parle , parce qu elle 
eft toujours l’expreflion naïve de l’envie qu’on a de fa- 
voir, & du plaifir qu'on a d’entendre. Quelquefois 1l 
ofoit hafarder fes propres réflexions ; elles étoient mo- 
deftes & judicieufes. M. Joly de Fleury les accueilloit 
avec bonté, & les payoit par des largefles abondantes 
de principes & de faits, développés avec cette fagacité 
lumineufe , qui cara@lérifoitice grand Magitrat. Le plus 
fage des Ge eee PE jeunes Athéniens qui 
afpiroient aux Charges publiques , en leur infpirant l’a- 
mour de la Patrie , l'étude des Loix, & le zele du-bien 
public. 

Ces inftruétions précieufes devenoient enfuite , dans 
le repos du Cabinet , le fujet des méditations & des étu- 
des de M. de Riquet. Dès qu'il avoit payé à la Société 
le tribut de devoirs & de bienféances qu’elle exige , il 
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couroit fe renfermer avec fes Livres ; & tout plein en- 
core des chofes admirables qu'il venoit d'entendre, il les 
difcutoit , les approfondifloit , les comparoit avec les 
divers fentimens des Auteurs : & il en faifoit ainfi fa 
propre doëtrine. 

Mais ce n’étoit point aflez de ces recherches favantes: 
dans les Piaces auxquelles il paroïfloit deftiné , 1l ne fuf- 
fit point d'inftruire & de convaincre ; il faut aufli per- 
fuader & plaire : & l’Eloquence , qui tourne à fon gré 
les efprits & les cœurs , peut feule donner ce dermier 
avantage. 

M. de Riquet avoit reçu de la Nature une pronon- 
ciation agréable, une heureufe facilite à s’enoncer , une 
voix flexible & touchante ; mais ces talens extérieurs, 
tout néceflaires qu'ils font , ne fufhfent point pour être 
vraiment éloquent. La perfuafñon eft la fin principale de 
l'Eloquence : & de tous les Arts, l'Art de perfuader eft 
le plus étendu & le plus difficile. 

Qu'eft-ce que perluader , dit un Auteur célebre, & 
Lépiflateur en cette matiere ? C’efl fe rendre maitre de 
celui auquel on parle, € le conduire, comme en triomphe, 
où l’on veut : c’eft-à-dire , que l’Art de perfuader fe pro- 
pofe de foumettre les volontés rebelles , d’adouair les 
cœurs irrités , de difliper la prévention & l'erreur, d’en- 
trainer , de fubjuguer ; en un mot, de faire renoncer 
les hommes à cette douce indépendance, qui eft un don 
de la Nature, & leur bien le plus cher. Mais, pour peu 
qu’on les connoifle | on fent combien 1l eft mal aife de 
imaitrifer les hommes à ce point, & , par conféquent, 
combien il faut réunir de connoïffances & vaincre de 
difficultés, pour arriver à l’'Éloquence. 

Tous ces obftacles fe préfenterent à M. de Riquet, 


126 PIST.SIT ODRE 


& ne le rebuterent point. Il vouloit l'acquérir, cet Art 
fi difficile, &1l le vouloit avec pañlion ; parce qu'il en 
connoifloit l'importance pour paroïtre avec honneur dans 
la carriere qui faifoit l’objet de fon ambition. Une lec- 
ture aflidue & réfléchie des Orateurs anciens & moder- 
nes ; une étude profonde des hommes , des paflions qui 
les agitent , des objets qui les frappent, & des reflorts 
qui les menent ; furent les principaux moyens qu'il em- 
plova pour y parvenir. 

Tel étoit M. de Riquet , lorfqu'il vint prendre la 
Charge d’Avocat-Général, à laquelle il fut reçu le 17 
Août 1750. Il n’avoit que vingt-un an. Si jeune encore, 
il fe trouvoit Magiftrat formé ; tant la fagefle & l'étude 
ont de pouvoir, pour avancer la maturité de l’âge & 
des talens. 

Une caufe celebre apprit bientôt au Barreau & au 
Public le prix de lacquifition qu’on venoit de faire : il 
s’agifloit d’arracher une riche Pupille à l’avide cupidité 
de fon Tuteur , & de lui rendre la liberté d’un choix 
dont dépend le bonheur de la vie. 

M. de Riquet déploya, dans cette occafion intéref- 
fante , toutes les forces de l’éloquence. Les Auditeurs & 
les Juges étonnés de l’entendre , dans un âge fi peu avan- 
cé, réunir à-la-fois tant de connoiffances , d’érudition, & 
de talens, eurent peine à retenir dans le filence , pen- 
dant qu’il parloit , l'émotion dont ils étoient agités : mais, 
lorfqu’il s'arrêta lui-même pour prendre un repos nécef- 
faire , un murmure flatteur d’applaudiflemens retentit de 
toutes parts dans la Salle ; & la joie commune s’épanouit 
en liberté. L'arrêt fut rendu conformêment à fes Con- 
clufions ; & fon premier combat fut une viétoire. 

De nouveaux lauriers accrurent encore la réputation 


DE L'ACADÉMIE DE TOULOUSE. 127 


que cette aétion brillante lui avoit acquife : laborieux, 
plein de zele, M. de Riquet fe chargeoit avec empref- 
fement des plus grandes caufes ; & fa voix prévenoit 
toujours celle de la Juftice. Tantôt c’étoit le foible qu'il 
fauvoit de l’oppreflion , l’innocent qu’il déroboit aux fu- 
teurs aveugles du parjure & de la calomnie ; le pauvre, 
dont il confervoit l'héritage contre ia violence & la cu- 
pidité : tantôt il réprimoit les injuftes murmures d'un 
inférieur indocile, & le ramenoit à une fubordination le- 
gitime ; tantôt il arrêtoit les efforts d’un fupérieur am- 
bitieux , qui vouloit mener par la crainte & la terreur 
des cœurs voués à la charité & à l'humilité. Fidele gar- 
dien de nos Libertés & de nos Maximes , il repoufloit 
avec vigueur les entreprifes d’une puiflance étrangere , 
jaloufe de s’agrandir ; Sujet foumis , mais éclairé, d’une 
Religion Sainte , dont le véritable domaine eft celui de 
nos cœurs , rien n’arrêtoit fon zele pour faire refpeéter 
fes Miniftres , lorfque, renfermés dans les bornes de 
leurs fonétions , ils ne s’occupoient qu'a rendre les hom- 
mes meilleurs. 

C'eft ainfi qu'il remplit, pendant près de fix années, les 
fonétions pénibles & importantes du Miniftere Public, 
au gré du Peuple , du Prince, & du Sénat. 

Il lui appartenoit enfin de prononcer les oracles de la 
Juftice, après les avoir fi fouvent précédés de fes lu- 
mieres. [l fut reçu Préfident du Parlement, le 26 Février 
1756. 

M. de Riquet apportoit dans cette Place éminente, 
Tamour de fon Etat, la connoiflance des Loix & de la 
Jurifprudence , une droiture & une probité inflexibles , 
l'art de démêler la vérité à travers les voiles dont un 
Plaideur téméraire ofe la couvrir, L'expérience lui apprit 
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enfuite qu'il avoit auffi le talent, fi néceflaire aux Chefs 
de la Juftice , de concilier les efprits, & de les ramener 
au bon avis, prefque fans fe douter d'abandonner le 
leur. Une feule chofe lui coûta ; & pourquoi le taire ? 
c'eft l'éloge de fon cœur : la Tournelle eft déporfitaire 
du glaive de la Juftice ; la Charge de M. de Riquet le 
plaçoit néceflairement dans cette Chambre ; &, malgré 
{a douceur naturelle & les cris de l'humanité , fi puiflans 
fur un cœur fenfible , il fe voyoit fouvent forcé de pro- 
noncer le jugement terrible de mort. En vain il fe difoit 
a lui-même, que la fureté de la Société repofe fur la fe- 
vérité inflexible de la Loi, dont le Magiftrat n'eft que 
le Miniftre ; que les Citoyens ont remis leur défenfe à 
la Juftice ; que c'eft là ce que fignifie le faifceau d’ar- 
mes dont fon image eft toujours accompagnée , & que 
fi elle ceffoit de venger & de punir, les Citoy ens feroient 
forcés de reprendre leurs armesieu faifceau, pour defen- 
dre eux-mêmes leurs biens & leur vie. Il peer toute 
la vérité de ces maximes : mais lorfqu’il falloit frapper, 
fon cœur frémifloit ronjours de l'arrêt qui partoit de fa 
bouche. 

Dans les loifirs que lui laifloit fa Charge, M. de Ri- 
quet fentit renaître fon goût pour la Géométrie & pour 
la Phyfique. Il défira , pour lors, d’être de cette Aca- 
démie , qui cultive ces Nine Sciences. Il y fat recu le 2 
Septembre 1756. Après ce que j'en ai dit, on n'aura 
pas de peine à croire que fon mérite détermina feul nos 
fuffrages , & qu'il ne laifa rien à faire à l’eftime & à la 
reconnoiffance que nous devions à M. fon Pere & à M. 
fon Oncle. 

M. de Riquet étoit déjà de l’Académie des Jeux Flo- 
raux, qui cultive la Poéfie & l'Eloquence, Quoique ces 

deux 


DE L'ACADÉMIE DE TOULOUSE. 129 


deux Compagnies foient occupées d'objets bien difiérens, 
& qu’elles forment comme deux petits États {éparés de 
loix & de langage, M. de Riquet , par la variété de fes 
connoiflances , n'étoit étranger ni dans l’une ni dans l’au- 
tre : 1l les éclairoit & les fervoit tour à tour. 

Le defir fi naturel de revoir des Parens qu'il chérifloit , 
& qui avoient pour lui la plus tendre amitié , le rap- 
pelloit chaqu’année à Paris : il y pañloit ordinairement 
les vacances. 

La plüpart des gens donnent ce temps-là à l’ina@tion 
& au relàchement. On diroit qu'il ef le prix d’un abon- 
nement fait avec la parefle, pour le travail du refte de 
l’année ; & qu'il eft permis de le perdre , parce qu'il a 
coûté à gagner. M. de Riquet ne connoifloit point cette 
{orte de délafflement, où , fous prétexte de réparer les 
forces, on les énerve dans une molle oifiveté. 

Le changement de travail étoit pour lui la feule dif- 
férence des vacances aux autres faifons de l’année. Plus 
libre alors , dégagé des fonétions de fa Charge , il en 
donnoit plus de temps à fon goût pour la Phyfique & 
la Littérature ; & jamais de jour perdu en entier. Lor(- 
qu'il étoit à Paris, il employoit tous les momens que 
lui laifloient fes devoirs , à des Cours d'Hiftoire Natu- 
relle , & à des Expériences de Phyfique , & il revenoit 
enfuite nous enrichir des découvertes qu'il avoit recueil- 
les. Nous lui devons, & à M. le Marquis de Caraman, 
fon Frere aîné, les premieres Expériences d'Éleëtricité 
qui aient été faites dans cette Ville. Il faifoit, de plus , 
aufh affidûment qu'il le pouvoit, des Expériences Mé- 
téorolopiques : il avoit même une théorie finguliere fur 
l'origine & la caufe des vents, qu'il vouloit appuyer , 
avant que de nous la communiquer, d’un grand nombre 
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d'Obfervations. Cette précaution , fi digne de lui, nous 
a privés, en entier , d'un Ouvrage dont les vues feules 
méritoient nos Eloges. 

La Famille de M. de Riquet defiroit, depuis long- 
temps , qu'il fe mariàt. Il ne parut pas d’abord difpoié 
à prendre un engagement dont les nœuds font indiflo- 
lubles, & le bonheur fouvent incertain. D'ailleurs, les 
obligations & les foins de cet état étonnent davantage 
les gens qui aiment l'Etude & le Cabinet. Mais les plus 
fortes réfolutions peuvent-elles quelque chofe contre les 
tendres émotions du cœur ? La raifon & l’amour le rame- 
nerent aux vues de fa Famille. Les graces & les vertus 
de Mademoifelle de Riquet, fa coufine, lui infpirerent 
cette douce fympathie, que l’eftime commence , que 
amour acheve , & dont la voix fecrette annonce à deux 
cœurs qu'ils font faits l’un pour l’autre. Il époufa, le 14 
Mai 1758 , Catherine-Pétronille-Viétoire de Riquet, 
fille de Jean-Gabriel-Aimable-Alexandre de Riquet de 
Bonrepos, Procureur-Général du Parlement, & de Ma- 
rie-Catherine de Maupeou. 

L’allégrefle publique fe mêla à celle des deux époux: 
elle éclata par les fêtes les plus brillantes ; & jamais nos 
Citoyens ne furent émus d’une joie plus vive & plus 
fincere. 

Quelques jours après leur mariage , ils partirent pour 
Paris , où les attendoit une Famille emprefée de parta- 
ger leur fatisfa&tion & leur bonheur ; ils y pañlerent plu- 
lieurs mois , jouiflant de tous les agrémens que peut four- 
nir une Parenté nombreufe & diftinguée, par les Places, 
les Dignités , & les liaifons les plus honorables & les 
plus flatteufes. 

Enfin , il fe difpofoit à fon retour ; & nos vœux fem- 
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bloient n'avoir plus d’obftacle à redouter pour le con- 
duire un jour aux plus hautes deftinées , lorfqu'il fut 
atteint d’une maladie , dont les commencemens ne pa- 
rurent point eflrayans, mais dont les progrès rapides 
menacerent bientôt du plus grand danger. Il s’en apper- 
çut le premier , & l’annonça aux perfonnes qui le fer- 
voient. Il foutint les approches de la mort avec une 
fermeté héroïque , exhortant d’un œil tranquille les af- 
fiftans qui fondoient en pleurs. Les accidens augmen- 
terent , & il mourut le 29 Février dernier, dans les 
pieux fentimens d’un Chrétien foumis & éclairé, & dans 
la tranquillité d’un homme de bien. 

I n’a point eu d’enfans de fon mariage. Il a laiflé 
deux Freres ; l’ainé (1) eft Brigadier des Armées du 
Roi, & Colonel du Régiment des Dragons de fon nom: 
le fecond eft Meftre-de-Camp-Lieutenant du Régiment 
Colonel-Général des Dragons. 

M. de Riquet étoit d’une taille ordinaire , & bien 
proportionnée. Îl avoit les yeux vifs & pleins de feu ; 
le fourire agréable ; l'air doux & la phyfionomie préve- 
nante : 1] parloit peu, mais à propos, & Jamais pour défo- 
bliger. Un extérieur grave & modefte annonçoit en lui 
le Magiftrat ; mais fa gravité , loin d'intimider , infpi- 
roit, au contraire, de la confiance 5 C ’étoit l'exprefhon 
de la fageñle , & on celle de la vanité. [1 aimoit la mu- 
fique , 1l chantoit agréablement, & jouoit bien du Cla- 
veflin. Cet Art, le plus agréable de tous , annonce des 
mœurs douces, ou contribue à les adoucir. M. de Ri- 
quet , dans fon Domeftique & dans la fociété , étoit tou- 


(1) M. le Comte de Caraman, Lieutenant-Général , & Commandeur de lOr- 
dre de St. Louis, en certe année 1781, également CUÉE à l’État, auxSciences;, 
& à la Société, par Les frvices, Les talens , {es connoiflances , & Les vertus 
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jours le même, tranquille , égal, attentif, obligeant; il 
avoit, fur-tout, le talent fi rare & fi néceflaire aux gens 
en Place , d’ôter aux refus la dureté qui les accompagne 
prefque toujours, ou dumoins que les malheureux leur 
fuppofent. On fentoit qu’en refufant, fon cœur ne cédoit 
qu'a la Juftice ; perfonne ne connut mieux que lui le 
prix de l'amitié, & n’a mieux confervé fes amis. 

Sa mort enleve à cette Compagnie un Académicien 
plein de zele & de talens ; à cette Ville, un Citoyen bien- 
faifant & généreux ; à la Province, un Magiftrat juite, 
incorruptible & éclairé ; à fa Famille, l’objet de fa ten- 
drefle & de fes efpérances ; enfin, au bien public, un 
Défenfeur & un Appui. Quelle perte ! & quelle dou- 
leur! 
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DE M. l'Abbé D'HÉLIOT , lu dans l’Affemblée 
Publique de l’Académie , du 2$ Août 1779. 


Par M L'ABBÉ DE REY. 


L'Erocr de M. l'Abbé d'Héliot n’eft pas feulement 
un hommage que nous rendons à fes vertus & à fes ta- 
lens ; c’eft encore un tribut de reconnoiffance que nous 
devons à fes bienfaits : il eft au nombre de ces hommes 
rares , qui femblent nés pour le bien de la Patrie. 

Benoit d'Héliot nâquit à Touloufe en 1695 , d'une 
Famille honnête & vertueufe. Voué de bonne heure à 
l'Etat Eccléfiaftique , il fit fes études de Théologie au 
College des Jéfuites , fous le Pere Belot. Cet excellent 
Profefleur n'eut pas de peine à le diftinguer dans la foule 
de fes Écoliers; & les foins qu'il fe donna pour l’atti- 
rer à fa Compagnie , prouvent aflez l’eftime qu'il fai- 
foit de fes talens. K 

Dès qu'il fut revêtu du Sacerdoce, il fe livra , avec 
ardeur, aux fon@tions du Miniftere , & il les remplit avec 
tant de fuccès, que M. de Maniban, Evêque de Mire- 
poix, l’appella dans fon Diocefe , pour le mettre à la 
tête de fon Séminaire , quoiqu'il n’eût alors que 27 ou 
28 ans ; mais la gravité de fes mœurs , & fa capacité ; 
étoient bien au-deflus de fon âge. Aufi, quand M. de 
Maniban fut nommé à l’Archevêché de Bordeaux, ce 
Prélat , jufte appréciateur du mérite , voulut l'emmener 
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avec lui, comme un des plus dignes coopérateurs de fes 
travaux. L'amour de la Patrie lemporta, dans fon cœur, 
fur des offres fi avantageufes ; & il revint dans cette 
Ville fervir la Paroifle de St. Etienne , & {e confacrer 
avec un nouveau zele au falut des ames. La Nature, 1l 
eft vrai, lui avoit refufé cette chaleur & cette on&tion 
qui donnent la vie à l’éloquence ; mais dumoins il éclai- 
roit l’efprit, s’il ne touchoit pas le cœur. Son Difcours 
Jür les Grandeurs de Jéfus , le feul qu'il ait fait imprimer, 
eit rempli d’une profonde & fublime Théologie. 

Un mérite aufli diftingué ne pouvoit manquer d’être 
bientôt apperçu. A peine avoit-il trente-deux ans , que 
l'Abbé de St. Sernin le nomma à la Cure de Colomiers, 
le jour même de Ste. Therefe , dont il venoit de prêcher 
le Panégyrique. Pendant vingt-un an qu'il a gouverné 
cette Paroifle, il n’a ceflé d’être le modele & la reflource 
de fon Troupeau, par fa charité & par fes vertus. 

En 1749 , le Roi lui ayant donné une Abbaye, il fe 
démit de fa Cure, & fe fixa pour toujours dans cette 
Ville, où la Chaire de Profefleur des Libertés de l’'E- 
glife Gallicane , l’appelloit depuis quelque temps. Si cette 
Place lui laïfla beaucoup de loifir, ce fut au profit des 
Lettres, qu'il avoit cultivées dès fa premiere jeunefle. Il 
aimoit les Livres avec paflion, & fe réduifoit à l’étroit 
pour en acheter. N’étant que fimple Vicaire , & ne jouif- 
fant que d’une modique penfion , il pofédoit déja une 
Bibliotheque confidérable : quand il eut une fortune hon- 
nète , 1l n'en tira d'autre agrément que celui d’accroitre 
{es richefles Littéraires. Les Livres étoient véritable- 
ment pour lui des richefles, parce qu'il en favoit ufer. 

Son érudition & fes grandes connoiflances en fait de 
Critique & de Littérature , le rendoient très- propre à 
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fAcadémie. Elle s’'emprefla de le recevoir ; & perfonne 
ne lui a témoigné plus de zele , foit par des contribu- 
tions volontaires , pour concourir à fon Etabliflement ; 
{oit par fon extrême afliduité à nos Exercices ; {oit par 
{on exaëtitude à remplir chaqu’année la tâche qui lui 
étoit impofce. 

Tous fes Ouvrages, à l'exception de deux {eulement, 
(dont l’un eft une Diflertation fur l’Authenticite de la 
Pragmatique de St. Louis, & l’autre une Réfutation du 
Syftême du Préfident Henault , fur l'Origine de la Ré- 
gale ) tous fes Ouvrages roulent fur des fujets qui inté- 
reflent la gloire de cette Ville ; & l’on peut dire quil 
avoit dévoué fa plume au Patriotifme. 

Les Teftofages fixent d’abord fes regards ; 1l remonte 
jufqu’à leur origine , la même que celle des Celtes : & 
il trouve que, fix cents ans avant Jefus-Chrift , lorfque 
Rome n’étoit encore , pourainfi dire, qu’au berceau, ils 
formoient un riche & puiflant Empire, dont Touloule 
étoit la Capitale. Il les fuit dans ces fameufes expédi- 
tions , entreprifes avec tant d’audace , & foutenues avec 
tant de valeur, qui remplirent l'Europe & lAfie du 
bruit de leur nom. Il parcourt leurs nombreux établif- 
femens en différentes régions ; & il les retrouve dans la 
Pannonie & l'Hlyrie , formant un Peuple , qui reparut 
enfuite dans les Gaules , dont il étoit forti, & y fonda 
l'Empire François. M. l'Abbé d'Héliot étend fes recher- 
ches jufqu'aux femmes Teëtofages ; il celebre , avec 
complaifance , l’auftérité de leurs mœurs, & le courage 
avec lequel elles s’expofoient aux dangers & aux travaux 
de la guerre. Les Teétofages joignoient la gloire des 
Lettres à celle des Armes : avant même l’arrivée des 
Phocéens à Marfeille , ils cultivoient les Sciences avec 
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fuccès. C’eft parmi eux que prirent naïflance les Ecri- 
vains qui porterent le goût de la Littérature à Rome ; 
tels que Lucius Plautius, Antonius Grypho, Quintus 
Rofcius ; Valerius Profcillus, honoré-de la confiance 
de Céfar ; Cornelius Gallus , l'ami d’Augufte ; Teren- 
tius Varro , & plufieurs autres. Touloufe , en un mot, 
fut fi renommée dans les premiers temps, par fon Sé- 
nat, par fon Barreau , par fes Ecoles , qu’on lui donna 
unanimement le titre de Palladienne. La Religion des 
Te&tofages , quoiqu'infeétée des erreurs du Paganifme, 
avoit pourtant confervé des traces précieufes de la Re- 
ligion primitive ; & les Druides, qui éroient en même- 
temps leurs Lésiflateurs , leurs Philofophes, & leurs Pré- 
tres, avoient des idées faines de l'unité de Dieu, & de 
Pimmortalité de l'Ame. Au refte, tout l'honneur du 
Druidifme appartenoit aux Gaules , & non à la Grande- 
Bretagne , comme on le croit mal-à-propos , fur une 
faufle interprétation d’un pañlage des Commentaires de 
Céfar. 

Malgré la décadence du goût dans l'Empire Romain, 
les Ecoles de Touloufe conferverent long-temps leur ce- 
lébrité. Nous voyons, dans le quatrieme fecle, les Ne- 
veux du grand Conftantin venir, y prendre des leçons 
d’Eloquence fous Arborius : Sulpice Sévere, & Rutilius 
Numatianus, y trouvent d’habiles Maîtres : & l’on compte 
Symmaque au nombre des Difciples de Sédat. Lorfque 
les ténebres de l'ignorance & de la barbarie, qui couvri- 
rent toute l’Europe , commencerent à fe difliper, Tou- 
loufe reçut les premiers rayons du jour renaïflant. Des 
le douzieme fiecle , Pierre de Cluni, & Henri, Abbé 
de Clairvaux , la diftinguent entre les autres Villes, par 
fes lumieres & par fon favoir. Il eft même aflez proba- 
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ble que ja langue Romance & la Poëfie des Troubadours 
y prirent naïflance fous la proteétion des Comtes de Tou- 
loufe , qui favoient encourager le génie & les talens. 
Après la réunion de cette Province à la Couronne, 
Touloufe, quoique déchue de l'avantage d’être le féjour 
d’un grand Prince , fe foutint néanmoins par fes propres 
forces ; & l’on vit fe former dans fon fein la plus an- 
cienne Société Littéraire de l'Europe, le"premier Tri- 
bunal qui donna des loix à la Poëfie & à l'Eloquence 
Françoile. 

Tous ces différens objets, dont 1l ne m’eft permis de 
vous tracer qu'une légere efquifle, M. l'Abbé d'Héliot 
les a traités dans une longue fuite de Mémoires, avec la 
plus grande étendue. Il fe plaifoit à nous préfenter nos 
anciens Titres de Noblefle, comme un puiflant motif 
pour ne pas dégénérer de nos Ancètres. Sa maniere d’e- 
crire, quoiqu’un peu trainante , attache pourtant, & in- 
térefle par le fentiment de Patriotifme , qui anime tous 
{es Ecrits , & en fait aimer l’Auteur. 

Après avoir parcouru les plus brillantes époques de 
notre ancienne Hiftoire , il lui reftoit de célébrer les 
Grands Hommes , à qui cette Ville a donné le jour. Ses 
recherches en ont tiré quelques-uns de l'oubli injufte , 
où leur nom fembloit enfeveli. Il n’y a gueres de Léxi- 
ques ou de Bibliographes qui faflent mention de Boyf- 
fonné , du Pere Bonjour , ou du Pere Ange de Saint 
Jofeph ; M. l'Abbé d'Héliot leur a donné une nouvelle 
Vie. 

Boyflonné étoit un favant Profeffeur en Droit, qui 
fut enfuite nommé par François premier, pour remplir 
une place de Confeiller au Parlement de Chamberry. C’eft 
le premier qui ait dépouillé étude du Droit de cette 
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rouille de barbarie qu'y avoient imprimé les Commen- 
tateurs. 

Le P. Ange de St. Jofeph , l'aîné des trois enfans de 
Jean de La Brofle , Seigneur du Boufquet, entra jeune, 
en 1654, chez les Carmes Déchauflés. Deftiné aux 
Mifions de Perfe , il cultiva les Langues Orientales, les 


Mathématiques & la Médecine. Ces Sciences le firent . 


eftimer à Ifpähan ; & il s’en fervit pour étendre ja Re: 
ligion. De retour en Europe , il fit imprimer une Phar- 
macopée, traduite du Perfan en Latin, & un Di&tion- 
naire Perfan , dédié au Pape Innocent XI, fous le titre 
de Gaxophylacium Linguæ Perfarum. On trouve à la tête 
de ce Di&tionnäire une Grammaire Perfane , qui mon- 
tre l’analogie finguliere de cette Langue avec notre Pa- 
tois Touloufain. Il eft encore Autezr d'un Ouvrage pré- 
cieux fur la Loi des Sabaïtes, ou Chrétiens de Saint 


Jean, qui fe conferve en manufcrit dans la Bibliotheque 
de Colbert. 


Le P. Guillaume Bonjour, Religieux ner ap- 


pellé à Rome dès l’âge de 25 ans, par le Cardinal de 
Noris , y fit admirer fon érudition précoce. Ayant de- 
mande d’être employé dans les Mifions de l'Orient, il 
fe rend à la Chine, où l'Empereur l’accueille avec bonté, 
en qualité de Mathématicien , & le charge de lever la 
Carte de quelques Provinces de fon Empire. Il y meurt, 
âgé de 44 ans. On a de lui une foule de Diflertations 
très-curieufes , fur plufieurs points de critique , & un 
grand Diétionnaire de l’ancien Egyptien , Ouvrage qui 
eft encore manufcrit, mais dont M. l'Abbé Renaudot, 
qui l’avoit vu, faifoit le plus grand éloge. 

Quoique Mauflac, Fermat, Pibrac, & Cujas, foient 
.des noms très-célebres dans la République des Lettres ; 
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M. l'Abbé d'Héliot na pas laïflé de s’en occuper, & 


de faire d’heureufes découvertes dans un fujet aflez 
rebattu. Il défend la mémoire de Pibrac, contre l’im- 


putation de vingt Lettres amoureufes , inférées dans les 


nouveaux Mémoires de fa Vie, & peu dignes de la gra- 
vité d'un fi grand Perfonnage. 

Il admire les talens fi variés de Pierre de Fermat, 
grand Jurifconfulte , regardé comme un Oracle au Pa- 
lais ; homme de goût, que Balzac, Ménage, & Pélf- 
fon , confultoient fur les finefles de la Langue Fran- 
çoife; mais, fur-tout, profond Géometre , allant de pair 
avec les Defcartes , & les Pafcal. Il s'étonne qu'un fr 
grand Génie n'ait pas un bufte dans le Capitole, & 
que la Patrie femble avoir oublié le plus illuftre de fes 


Enfans. 


Ce qui excitoit le plus vivement fa fenfibilité , c’eft 
le reproche qu'on fair à Toulouf ; & qui fe trouve rc 
pété par tant d'Ecrivains, d’avoir méconnu le mérite 
éminent de Cujas, & de lui avoir préféré Forcadel , 
pour remplir une Chaire de Droit. Il prouve , par les 
Regîtres de l’'Univerfité & du Parlement , que Cujas 
avoit abandonné la difpute, pour fe rendre aux invita- 
tions de l'Univerfité de Cahors : Que Bodin, lartifan 
de cette impofture , avoit tâché de l’accréditer , pour 
ternir l'éclat d’un mérite dont il étoit jaloux : Que Ro- 
bert , Profefleur d'Orléans , ayant voulu s'en prévaloir 
dans fa difpute contre Cujas, ce grand Homme cria 
au menfonge , & fe loua publiquement des bontés que 
la Ville & le Parlement lui avoient toujours témoi- 
gnées. (*) 


(9) Ceft par cet Ouvrage de M. PAbbé d'Héliot, que l'Académie a cru des 
you commencer ls Recueil de fes Mémoires, 
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C'eft ainfi que M. l'Abbé d'Héliot employoit fes lois 
firs à venger le mérite, & la vertu. On peut lui appli- 
quer ce que Pline le jeune difoit de Capiton, qui fe 
plaifoit à honorer les grands Hommes, à conferver leurs 
portraits, & a célébrer leurs aétions par fes poéfies : 
croyez-moi , l’on n'aime point tant le mérite d’autrui, 
fans en avoir beaucoup : Scies ipfum plurimis virtutibus 
abundare , qui alienas fic amat. (Liv. 1. Ep. 17.) 

Le patriotifme , qui refpire dans fes Ecrits, occupoit 
toutes fes penfées, & dirigeoit tous fes projets. Jouif- 
fant d'une fortune confidérable, il préféra aux agré- 
mens d’une vie douce & commode , le plaifir plus no- 
ble de préparer des Etabliflemens utiles. 

Il a donné au Clergé de ce Diocefe, une Biblio- 
theque compofée d'environ quinze mille Volumes , à 
condition qu’elle feroit publique. 

En difpo{ant de fes Riane en faveur des Pauvres, 
il en a reglé l’adminiftration par des loix fages, qui fe- 
ront un éternel monument de fa prévoyance , & de fa 
charité. 

Il feroit trop long d'entrer dans le détail des diverfes 
fondations qu'il a faites, & qui portent toutes le carac- 
tere d'une bienfaifance éclairée : mais je ne faurois 
pafler fous filence le dernier témoignage de fon amour 
pour l’Académie. Sachant que la modicité de fes reve- 
nus l'avoit, jufqu’à préfent , mife hors d'état de don- 
ner au Public les fruits de fes veilles & de fes tra- 
vaux ; il lui a legué ce qu’il falloit pour furmonter cet 
obftacle : &,, fi la république des Lettres retire un jour 
quelque avantage de nos Recueils Académiques , ce fera 
principalement à M. l'Abbé d'Héliot qu'elle en fera re- 
devable. 
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Il mourut le 16 Janvier dernier , âgé de quatre-vingts- 
quatre ans. Simple & modefte , il a toujours vécu dans 
la plus profonde retraite, ne connoiffant d'autre plaifir, 
que celui d'étudier , d’affifter à nos Exercices, & de fe 
ménager les moyens d'exécuter de grandes chofes pour 
le bien public. 
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RÉFUTATION 
DOPPRRÉEJUGÉ LNREÉERAIRE: 


Qui impute à l'Univerfité de Touloufe d'avoir donné à Forcadel la 
Préférence fur Cujas dans la nomination à une Chaire de Droit Civil. 


Par M. l'Abbé D'HÉLIOT. 


S I le Citoyen doit une portion de fes veilles à la Lute 1e 
Patrie, & le Littérateur tous fes travaux à la vérité; ne "1771 
dois-je pas m’eftimer heureux d’avoir, dans ce Mémoire, 

Tomé I. A 


z MÉMOIRES 

à venger l’une & l’autre ? J'ai fait quelques efforts pour 
rendre la vie à plufieurs Touloufains ignorés ; mais 
c’eft fur-tout pour rendre à Touloufe la gloire qu’on a 
voulu lui ravir, que j'ai élevé la voix. C'eft la qua- 
trieme fois aujourd’hui que je me fais entendre ; pour 
fapper un préjugé littéraire confacré par deux fiecles de 
credulité & d’erreur ; un préjugé avancé par des Auteurs 
graves , Contemporains & amis de Cuyjas ; un préjugé 
répété de bouche en bouche , de génération en généra- 
tion, &, je le dis à notre honte, adopté prefque par 
nous-mêmes, qui ferions les plus intéreflés à le détruire. 
Ce préjugé, configné dans tous les Mémoires de litté- 
rature , dans tous les Diétionnaires , dans celui même 
qu’on nous donne aujourd’hui comme le dépôt des con- 
noïffances humaines ; ce préjugé enfin , univerfel jufqu’à 
ce jour, confifte à dire & à croire que Forcadel fut 
préféré à Cujas dans la difpute d’une Chaire de Droit 
Civil, & que telle fut la raifon pour laquelle Touloufe 
perdit Cujas. Les Auteurs qui ont accrédité ce bruit ne 
font point des perfonnages ordinaires. C'eft le fameux 
Pierre Pithou, qui, dans une Épitaphe , aufli glorieufe 
pour Cujas, qu'injurieufe pour Touloufe ; dit que cette 
Ville cefla d’être Palladienne en renonçant à pofléder 
Cujas ; c’eft Papire Maflon, qui, dans la vie de Cujas, 
repréfente avec les couleurs de la vengeance & de l’in- 
dignation , le Sénat Afinique de l’'Univerfité de Touloufe 
adjugeant à Marfyas le prix dû à Apollon. C'eft de 
Thou , c’eft Sainte-Marthe , qui copient le Biographe, 
& perpétuent ainfi l'erreur. Je ne diffimule point , comme 
on voit, la difficulté ; je n’atténue point l’importance 
des perfonnages ; j’efpere cependant faire triompher 
bientôt la vérité , quand je ferai venu à bout d'établir, 
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19. l'infuffifance des preuves que l’on peut tirer du té- 
moignage réuni de ces Auteurs. 2°. La non-exiftence des 
preuves qui feroient néceflaires pour conftater ce pre- 
tendu fait. 3°. Le fait, tel qu'il s’'eft pañlé , & qui im- 
plique contradiétion avec le fait , tel qu’on le raconte. 
4°. La maniere dont le fait a été dénature par l'ignorance 
ou par la mauvaife foi. $°. Les juftes foupçons fur le 
véritable Auteur de ce bruit injurieux. 6°. Enfin la 
réponfe que l’on peut faire à quelques objeétions fpé- 
cieufes. Je raflemble aujourd’hui tout ce que j'ai répandu 
jufqu’ici dans divers Mémoires ; je refferrerai la matiere; 
mais je compte que tant de forces réunies paroïîtront enfin 
viétorieufes | & prouveront aux Littérateurs de bonne 
foi , que la Ville & l’'Univerfité de Touloufe ont toujours 
reconnu le mérite de Cujas, & lui ont rendu juftice. 


I. Jnfuffifance du témoignage’ de Pithou , de Maffon , & 
par confèquent de Sainte Marthe € de Thou, qui les 


ont fuivis. 


PITHOU n’accufe Touloufe qu'indireétement. Maflon 
le fait, comme nous l'avons vu , en termes auffi indé- 
cens que formels. Mais comment allegue-t-il un fait aufli 
grave , fans aucune efpece de preuve ? Comment n’a-t-il 
pas craint fur cela un démenti aufli net que celui qu'il 
reçut, de fon vivant, pour avoir dit, dans la Vie du 
même Cujas , que Scaliger avoit hérité de tous fes livres, 
conjointement avec l’Univerfité de Bourges ? Scaliger 
ne foutint-il pas , au contraire, qu'il ne favoit d'où 
venoit cela, & qu'il n’en avoit rien vu , & que Maflon 
étoit zen fon ami, mais qu’il étoit un peu fat ? ce font 
les termes de Scaliger. Quand Scaliger n’auroit pas relevé 
une pareille bévue , ne feroit-elle pas relevée par le tefta- 
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ment de Cujas, dans lequel il a ordonné de vendre fes 
livres, non tous enfemble, à un ou à plufieurs , mais un 
livre après l'autre, & prix fait , fuivant l'inventaire qu'il 
en avoit dreflé lui-même. Voila pour Scaliger, qui ne 
pouvoit pas même acheter tous les livres de Cujas. Il 
en eft de même pour l’Univerfité de Bourges. Cujas, 
on ne fait pourquoi , défendit que l’on vendit nul de fes 
livres à Jéfuites , & que l’on prit garde que ceux à qui 
on les vendroit ne s’interpofaflent pour lefdits Jéfuites. 
Voilà deux démentis donnés à Maflon, l’un par un aëte 
particulier , l’autre par un aëte public imprimé dans 
l'Hiftoire de Berry (page 66). Voilà une qualification 
de fat qui lui eft donnée par un de fes amis, au fujet 
d’un article de l'ouvrage que nous attaquons ici. Voilà 
enfin des doutes, des foupçons , des nuages jettés fur 
l'exaftitude & la véracité.d’un homme qui, fût-il irré- 
prochable d’ailleurs, ne devoit pas procéder en matiere 
d’accufation , fans marcher à la tête d’une multitude de 
preuves. Mais où les auroit-il puifées ? ce ne pouvoit 
être qu'a Touloufe , dans les régitres publics ; ou à 
Cahors, à Bourges, à Valence , dans les plaintes de 
Cujas lui-même. C’eft ce que nous allons examiner en 
un mot, 


IT. on-exiftence des preuves qui feules euffent pu conflater 
ce prétendu fait. 


IL faudroit que les regitres du Parlement & de l'U- 
niverfité de Touloufe euflent fait mention de la préfen- 
tation de Cujas & de Forcadel au concours , de leur 
perfévérance à pourfuivre la même Chaire , & enfin de 
l'éle&tion de Forcadel à la fin de ce même concours. Le 
croiroit-on ? Ces regîtres démontrent précifément la 
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contradiétoire , comme nous allons le faire voir tout à 
l'heure. Que dis-je ? Il confte de l’'Hiitoire de Berry, 
(page 62 ) que Cujas enfeignoit à Bourges en 1554, 
& des regitres de Touloufe , que Forcadel ne fut élu 
qu'en 1556. 

D'un autre côté , les Mémoires de Loifel nous ap- 
prennent qu'étant venu étudier le Droit à Touloufe en 
1554, il fuivit Cujas à Cahors au mois d'O&tobre de la 
même année 1554, & de là à Bourges ; que deux ans 
après, c’eft-à-dire en 1556, Cujas & Loifel allerent à 
Paris , & de là à Valence, où ils fe féparerent en 1559. 
Pendant tout ce temps 1l n’ef fait mention d’aucun retour 
à Touloufe. Cujas n’a donc pu y difputer de Chaire au 
temps de l'éleétion de Forcadel ? Et l'autorité de Loifel 
doit paroître ici d'autant plus décifive , que , non moins 
recommandable par fa probité & fa candeur, que par fes 
lumieres , il étoit témoin oculaire, & n'écrivoit que 
pour fon ufige particulier ce Journal , qui n’a été rendu 
public que long-temps après fa mort. Eft-1l poflible de 
fe perfuader qu'un tel Homme , uni à Cujas par les liens 
d'une amitié tendre & folide, eût voulu fe déguifer à 
lui-même , par des voyages fuppofés, un fait qui eût 
dû être auf notoire : & qu'il eût négligé de conftater les 
circonftances propres à faire retomber fur les Juges la 
honte qui devoit en réfulter ? Cujas fe plaignit-1l jamais 
d’une injuftice imaginaire qui n’auroit déshonoré que 
fes Juges ? Auffi les Univerfités de Cahors , de Bourges 
& de Valence, ne fe glorifierent-elles jamais d'avoir 
poflédé ce tréfor, parce que Touloufe l'avoit rejetté 
de fon fe ; & leurs regîtres , ainfi que toutes les cir- 
conftances relatives à ce temps de la vie de Cujas, qui 
s'accordent parfaitement avec les Mémoires de Loifel, 
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ne fauroient fe concilier , qu'en fixant à lan 1554 la 
fortie de Cujas de Touloufe fa patrie. D'ailleurs , le 
judicieux Hiftorien de Berry, qui , dans fon Éloge, 
l'appelle Wir novitatis Nobiliffimæ , qui omnia fibi fua 
incrementa debet , € obfcuritatem generis ingenit claritate 
Jupra modum illuftravit ,. eût-1l manqué d'ajouter à ces 
traits celui d'une profcription aufli fanglante que celle 
qu'on nous reproche ? Que répondre donc à nos ad- 
verfaires , c’eft-a-dire , aux ennemis de notre gloire ? 
Ecoutons Cujas lui-même. Un certain Jean Robert ayant 
ofé avancer par écrit le même fait, produit depuis par 
Maflon ; Cujas croyant qu'il étoit indigne de lui de 
répondre lui-même , lui fit répondre par Mercator , fon 
valet, cet Arrêt foudroyant : ÆVihil movetur ( Cujacius ) 
quod mentiris bis vel ter, eum à Tolofanis tuliffe repul{am 
cathedræ , quam eum , à Cadurcis, & mox à Biturigibus 
evocatum ; oblatam repudiäffe teftis eft Senatus € populus 
Tolofanus , qui nec deftitit unquam alio tempore füblatum 
ex oculis defiderare & requirere ? Que veut-on de plus 
fort ? C’eft, fuivant Maflon , une Chaire que demande 
Cujas , & qu'il n'obtient pas ; c’eft, au témoignage du 
Parlement & de la ville de Touloufe, une Chaire qu’on 
offre à Cujas, & que celui-ci refufe. Je ne crois pas 
qu'il foit poflible de mieux établir une contradiétion par 
les preuves. Que Fon fafle réflexion au poids d’une 
proteflation aufhi formelle & aufli précife , lorfqu’elle 
fe rapporte à des faits récents, d’une telle nature qu'ils 
ne fauroient être diffimulés ; appuyés, d’ailleurs , fur 
des témoignages refpeétables , & tels, que Cujas , sil 
les eût invoqués en vain, eût mérité l’animadverfion 
de fa vraie patrie, & de fes patries adoptives ? Quel 
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eft donc le fait réel qui a donné lieu à cette affreufe 
inculpation contre l'Univerfité de Touloufe ? Le 
Voici. 


III. Fait réel , tel qu’il eft configné dans les regitres du 


Parlement & de l'Univerfité de Touloufe. 


SELON les regitres de l’'Univerfité de Touloufe , 
Maflabrat, Profefleur en Droit Civil, donne volontai- 
rement fa démiflion le 11 Mai1ÿ53. Cujas entre eflec- 
tivement en lice pour lui faccéder , puifqu’un Arrêt du 
Parlement , daté du 29 Mars 1554, regle le rang qu'il 
doit occuper dans la difpute. Divers contre-temps, 
dont on peut voir l’énuméfation dans ces regitres , em- 
pêchent qu'il ne foit procédé à l'examen des Contendans 
avant le commencement de 1556 ; & fur ce point les 
reoitres du Parlement confirment ceux de l'Univerfité. 
Cujas, abfent depuis le mois d'Oftobre 1554, n'eit 
plus fur les rangs. Les régîtres de l'Univerfité ni du 
Parlement, qui font les uns & les autres très-circonftan- 
ciés , ne font plus aucune mention de lui ; il eft, de- 
puis cette époque , Antéceffeur à Valence & à Bourges, 
Le 7 Janvier 1556 , l'Univerfité demande au Parlement 
Pautorifation d'un réglement pour fixer l'ordre de la 
difpute : la difpute n’a conféquemment commencé qu’a- 
près le 7 Janvier 1556 , temps auquel Cujas n’étoit 
plus à Touloufe. Forcadel eft nommé le 7 Septembre 
de la même année 1556. Donc Forcadel a été nommé, 
fans avoir eu Cujas pour compétiteur ; donc Cujas ne 
s’eft point vu préférer Forcadel ; donc, &c. donc, &c. 
Ou il faut s’infcrire en faux contre les monumens les plus 
refpeétables | ou il faut traiter Maflon & fes Seétateurs, 
au moins comme des vifonnaires, 
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[V. Comment ce fait, f£ précis, a-t-il donc été dénaturé, 
au grand défavantage de T. oulou e 2 


LA Renommée rapporte bien les 2% mais elle en 
altere toujours les circonftances. Ou elle ajoute des ac- 
cefloires qui n’ont jamais exifté , ou elle en fupprime de 
réels. Forcadel & Cujas difputent une Chaire en 1553. 
Forcadel eft nommé en 1556. Donc Cujas eft exclu du 
concours. Voilà comment conclut la Renommée , & 
voilà comment ont conclu les Pithou , les Maflon, les 
de Thou, les Sainte-Marthe , les Encyclopédiftes, les 
Compilateurs ; les  Copiftes , & les bons Efprits mêmes 
qui n'ont pas été à portée des’inftruire. Eneffet, quine 
feroit dupe d’un pareil énoncé ? Nous ne fommes point 
furpris qu’il ait trompé tant de perfonnes, même dans 
Touloufe ; mais nous ferions furpris que ceux qui font 
encore dans la même erreur vouluflent la chérir, apres 
léclairciffement que nous venons de donner. 

Si des efprits juftes ont pu être déçus ; pourquoi des 
ennemis , des jaloux n’auroient-ils pas profité de cette 
faufle apparence pour décevoir les autres ? Parmi les 
Adverfaires de Cujas : J'apperçois un Duaren dont la 
réputation ( qu'il étoit forcé de reconnoitre) l’obligea 
de quitter Bourges pour aller à Valence ; un Hugues 
Doneau , qu'il appelloit : par dérifion Nugo Donellus , 
& dont il étoit appellé, par repréfailles, homo nef£io Cuyas. 
Pourquoi ces hommes , qui n’étoient pas fans mérite , 
mais qui fur-tout n’étoient pas fans foiblefle , n’auroient- 
ils pas répandu fourdement parmi leurs amis , & même 
parmi leurs difciples, un bruit capable de ternir la 
réputation brillante de celui qui les éclipfoit tous ? 


V. Jufles 
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V. Jufles foupçons fur le véritable Auteur de ce bruit 


INJUTLEUX + 


Mars à leur tête je vois Bodin, cet homme dominé 
par la haine, cet homme, Cujus mos erat, difoit Bon- 
gars, quæcumque de exteris à circumforaneo quolibet au- 
diret , ea abfque aliä cur& notare € publicare. Un homme 
qui , felon Grotius le plus modéré de fes appréciateurs, 
s'éloignoit de la vérité dans les témoignages hiftori- 
ques, peut-être par négligence, mais quelquefois avec 
Joupçon de fraude ; un homme ennemi de Cujas, au 
point de le défigner fous le nom de Borne, Roë des 
Aveugles ; un impoñteur , qui avance que Cujas ( qui 
ne vint à Paris qu'en Août 1557) fit rire Riand à fes 
dépens , dans un temps où Riand étoit mort ; un 
homme qui ne déteftoit pas moins Touloufe que Cujas, 
parce qu'il avoit en vain voulu y former , à deux re- 
prifes, un enfeignement de Droit , & un autre d'Hif- 
toire ; & qui s’étoit retiré outré de dépit , à caufe 
du peu d'accueil qu'il avoit reçu des Touloufains ; un 
homme enfin , qui, dans fon premier féjour à Touloufe, 
vit Cujas compétiteur de Forcadel , & qui, à fon retour 
à Touloufe , vit nommer Forcadei Profeffeur : n’étoit-il 
pas capable de rapprocher ces deux circonftances ; de 
profiter de l'éloignement des lieux , pour les donner 
comme le commencement & la fin d’une difpute régu- 
liere ; en un mot, pour fervir de plan à fa haine, à fa 
calomnie, & à fes tragi-comiques fureurs ? Et, comme 
la parefle & la malignité naturelle aux hommes les porte 
bien plus à croire & à favorifer la calomnie vraifem- 
blable, qu’à fe donner les foins néceflaires pour la dé- 


truire , les proteftations poftérieures de Cujas & de fa 
Tome I, B 
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Patrie parurent fufpeétes, & arriverent trop tard pour 
difluader les efprits déjà prévenus. Ainfi a pu naïtre, 
s'accréditer , & pañler jufqu’à nous , cet injurieux pré- 
jugé , maintenant démontré fi faux, qu'il n’eft plus 
pofible de rapporter les mécontentemens de Cujas à 
la fable que l’on fuppofe. 


VI. Réponfe à quelques Objeétions. 


PREMIERE OBJECTION. Ancienneté de la tradi- 
tion. 


RÉPONSE. Dès qu'une tradition eft démontrée faufle 
dans tous fes points, peu importe fon ancienneté. 

SECONDE OBJECTION. Peut-être , comme difent le 
Pere Niceron & M. l'Abbé Goujet, Cujas, jeune en- 
core lors de la nomination de Forcadel , étoit-il bien 
éloigné de la réputation qu'il-eut depuis. 

RÉPONSE. La réputation de Cujas étoit fi peu équi- 
voque en 1554, qu'en 1547 ce Jurifconfulte précoce , 
âgé feulement de 27 ans, avoit déjà commencé de 
donner , avec un fuccès brillant , des leçons publiques 
de Droit dans Touloufe. Pafquier & Maflon font mes 
garants. Ce dernier même aflure que ce fut alors que 
Cujas publia fon excellent Ouvrage fur Ulpien. Effec- 
tivement cet Ouvrage fut imprimé en 1554. Il eft donc 
manifefte que Cujas n’étoit alors ni aufli jeune, ni auf 
peu renommé, que le Pere Niceron & M. Goujet vou- 
droient l’infinuer. 

Les brigues & les cabales auxquelles Lafaille a re- 
cours pour excufer la préférence donnée à Forcadel fur 
Cujas , ne font pas plus réelles que ladite préférence, 
démontrée faufle, 
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TROISIÈME OBJECTION. Il eft vrai que J'ai vu dans 
les reoîtres de l’'Univerfité, qu’en 1547 Ferrand obtint, 
par l’éleëtion libre de cette Compagnie, une Chaire à 
laquelle on pourroit foupçonner Cujas d'avoir pré- 
tendu. 

RÉPONSE. Quoique Cujas n’eût alors que 26 ans, & 
qu'il ne paroïfle pas qu'il eût encore donné des preuves 
publiques de ces talens fupérieurs qui ont rendu fon 
nom fi célebre depuis , cependant les regitres de l'Uni- 
verfité, qui nous ont confervé les noms de plufieurs 
concurrens de Ferrand , ne font ici aucune mention de 
Cujas, qui, tout jeune qu'il étoit, méritoit fans doute 
déjà que fon nom ne fût pas omis. Mais fi, malgré 
cela, on vouloit, contre les apparences, le placer entre 
les Contendans de Ferrand, & prendre de là ‘le fujet 
de fes plaintes , ne lui feroient-elles pas plus injurieufes 
qu'a la Patrie , puifqu'on ne fauroit reprocher avec 
juftice à celui-ci la préférence qu'un mérite reconnu & 
éprouvé en eût obtenu fur des talens encore naiflans ? 
Au lieu que ces même talens feroient certainement 
flétris par une préfomption , que les grandes qualités 
de Ferrand rendroient peu fufceptibles d'excufe. Heu- 
reufement Cujas fournit lui-même les moyens de le 
juftifier d’une telle imputation, puifqu'l confte de fa 
réponfe à l’injurieux écrit de Robert , ( citée plus 
haut ) que c’eft calomnieufement qu’on lui reproche 
d'avoir efluyé des préférences dans l’Univerfité de 
Touloufe. 

QUATRIEME ET DERNIERE OBJECTION. La conf- 
tance avec laquelle Cujas fe refufa toujours aux vives 
inftances de fa Patrie, femble prouver qu'il n’étoit pas 
content d'elle, 
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REPONSE. Si on devoit le croire auteur de cette 
celebre réponfe qu’on veut qu'il ait faite au Sénat & 
au Peuple de Touloufe , au fujet d’une de ces invita- 
tions ; c'eft fans doute à d’autres mécontentemens que 
la prétendue préférence accordée à Forcadel fur lui, 
qu'il faudroit la rapporter. 

En eflet, comment cette courte & énergique réponfe 
conçue en ces mots : Æruffrà abfentem requiritis ; quem 
Præféntem neglexiflis ; comment, dis-je, cette réponfe 
pourroit-elle faire altufion à la préférence obtenue par 
Forcadel ? L’éle&tion d’un Sujet au préjudice d’un autre, 
n'eft pas une fimple négligence , mais bien plutôt une 
préférence humiliante pour celui qui neft pas élu. 
C’eft donc aux négligences antérieures dont on va parler, 
& non. à la préférence accordée à Forcadel, que le fens 
de ces mots devroit fe rapporter. La chofe eft d'autant 
plus fenfible , que le piquant & le contrafte de l’anti- 
thefe eût concouru avec la vérité, pour exiger que dans 
ce dernier cas le mot repulifus , ou quelqu'un de fes 
fynonymes , eût pris la place de neglexiflis. Mais il fe- 
roit fuperflu d'infifter plus long-temps fur le véritable 
fens d’une Lettre, qui porte avec elle des caraéteres de 
fuppofition & de faufleté, qui doivent lui faire refufer 
toute croyance. 

Quelle fut donc la caufe du départ de Cujas, & 
du refus qu'il fit conftamment de reparoître à Tou- 
loufe ? 

Sans doute que ce célebre Jurifconfulte , qui n’avoit 
ceflé de fe diftinguer à Touloufe par la fupériorité de 
fes talens, peu fatisfait de n’avoir pu ericore y obtenir 
un grade honorable , acheva de fe rebuter par les me- 
nées d’un certain Rouflel qui travailloit à obtenir, par 
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un brevet de la Cour, la Chaire que Cujas fe propo- 
foit de difputer ; & vraifemblablement cette conjonéture 
le détermina à facrifier fon projet de difpute aux offres 
que les Univerfités de Cahors & de Bourges lui firent 
coup fur coup , dans le même temps. 

Mais fi, par ce moyen, notre Univerfité fe trouve 
_ pleinement juftifiée de l'imputation flétriflante d’avoir 
donné à Forcadel la préférence fur Cujas ; ne refte-t-1l 
pas encore à l’excufer fur la négligence dont elle paroît 
coupable envers ce Perfonnage illuftre, & qui a dû 
contribuer à l’éloigner de fa Patrie ? 

Cela eft facile. La plupart des Chaires qui furent 
remplies, depuis que Cujas eut commencé à manifefter 
fes talens , jufques à fon départ, ne furent vacantes 
que par des démiflions conditionnelles, qui, en Ôtant 
à l'Univerfité la liberté du choix, l’affranchiffent du 
blâme que ce choix a pu mériter. Et fi c'eft là le 
fujet des plaintes de Cujas, fon reflentiment n’eût-il 
pas dû porter fur ces particuliers qui facrifioient fon 
mérite à des intérêts perfonnels, & non fur l’Univer- 
fité & la Patrie, qui furent moins à blâmer qu'a plain- 
dre des triftes effets d’un abus dont le remede n’étoit 
pas en leurs mains ? 


CON CET S LION: 


Ai-je aflez juftifié ma Patrie fur un outrage que 
lon prétend qu’elle a fait à un homme dont le bufte 
occupe à: Touloufe une des premieres places dans la 
Salle des Illufires ? Bourges , fa patrie adoptive, en a 
moins fait pour lui. Il y repofe fans monument. A peine 
Monfieur Huet, paffant à Bourges, put-il être informé 
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du lieu où étoient fes cendres. Un fimple tableau y 
attefte fa gloire. Ici fon berceau tombe en ruines. Si je 
vivois aflez pour voir rebâtir la maifon où il nâquit, 
je propoferois d'y infcrire ce diftique, interprete des 
fentimens de ma patrie : 


NasciTrur H1C CUJAS, ALIIS MORITURUS IN ORIS, 
CUJAS , URBIS HONOS SEMPER AMORQUE SUÆ:. 


Fe dors eee ne 


Hic Liber. ..... honor civium meorum deflinatus ; 
profeffione pietatis laudatus erit aut excufatus. 
TAGIT. in vità Agricolæ. 
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MÉMOIRE 


ADR UN AM É SP TT NS 


Par M D'ARQUIER. 


Monsrur le Comte de Caraman, ayant été inf FAT 
truit que deux hommes qui travailloient à nettoyer 
un puits fitué fur le bord du baflin du Canal Royal, 
avoient été au moment d'y périr par la feule malignité 
de l'air qu'ils y avoient refpiré , en fit part aufli-tôt à 
l'Académie, qui chargea M. de Mengaud & moi de 
prendre connoiffance de ce fait. Nous nous y tranf- 
portimes ; nous reconnûümes bientôt que ce puits étoit 
vraiment méphitique , & nous y fimes enfemble les re- 
cherches & les expériences dont je vais rendre compte. 

On appelle Méphitis toute vapeur maligne qui caule 
des effets funeftes aux hommes & aux animaux qui 
la refpirent. 

. Les Méphitis ne font pas abfolument rares, & de 
tous les temps on s’eft appliqué à les obferver. Il y en 
a de permanents & d’accidentels. Le fameux Méphitis 
de la grotte du Chien, auprès de Naples , eft permanent; 
celui de Pérols, auprès de Montpellier, eft permanent 
& périodique. ; 

Le Méphitis obfervé à Chartres , dont il eft parlé 
dans les Mémoires de l'Académie des Sciences de 1710; 
& celui dont j'ai moi-même rendu compte dans l'Af- 


femblée publique de 1744, font accidentels. 
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Le Méphitis dont il eft queftion ici, paroit jufqu’a 
préfent périodique ; nous le foupçonnämes tel dès les 
premieres obfervations que nous fimes en 1747 : & 
notre foupçon s’eft confirmé en 1748 , lorfqu’après le 
defléchement du Canal, nous répétämes la plupart des 
expériences que nous avions faites l’année précédente. 
Il paroit certain , en effet, que ce Méphitis eft pério- 
dique, & que fon retour arrive conftamment dans les 
mêmes circonftances , c’eft-à-dire , lors du defféchement 
du Canal ; & nous devons efpérer de le voir reparoi- 
tre tous les ans. Ce fera comme une forte de récolte 
qui nous enrichira de connoiflances phyfiques, & hà- 
tera infiniment les progrès de l'Hiftoire naturelle. 

Tant de Méphitis obfervés devroient, ce femble, 
difpenfer les Phyficiens de tourner déformais leurs vues 
fur cette partie de l'Hiftoire naturelle ; mais on ne 
fauroit avoir trop d'obfervations des mêmes faits ; & 
d’ailleurs il eft prefque impoflible que deux Méphitis fe 
refflemblent aflez parfaitement, pour n’offrir aucune dif- 
férence à un Obfervateur habile : une feule obferva- 
tion fufiit pour en juftifier le détail. Celui-ci en offre 
de fingulieres , & j'ofe le dire, de nouvelles. 

M. Curie , habitant de cette Ville, fit creufer , 1l y a 
environ trois ans, un puits dans un angle formé par 
deux murs d’un petit jardin, qui eft au couchant de la 
maïfon qu'il habite, & qui eff fituée fur le bord occi- 
dental du baflin du Canal. Il le fit recouvrir d’une ca- 
lotte de maçonnerie dont l’ouverture eft au nord. Sa 
profondeur eft de vingt-cinq pieds quatre pouces, à 
compter de l’axe du tour, & fon diametre eft de deux 
pieds & demi. Il eft bâti fur un fonds argilleux dont 


le niveau eft à peu près le même que celui du Canal; 
c'eft 
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c'eft ce qui fait qu'il refte fans eau toutes les fois 
qu'on defleche le Canal. 

M. Curié, qui trouvoit un inconvénient à n'avoir 
point d’eau dans le temps où elle lui étoit le plus né- 
ceflaire , qui eft celui où le Canal eft à fec , imagina 
de faire ete fon puits pour le rendre plus profond. 
Il fit venir, le 14 Septembre 1747, un homme qui, 
s'étant chargé de cet ouvrage, y defcendit au moyen 
des trous pratiqués dans le mur. Mais à peine eut-il 
‘commencé de defcendre, qu’on l’entendit tomber au 
fond, fans qu'on pût favoir précifément qu’elle avoit 
été É caufe de fa chûte. 

N ayant fait entendre aucune plainte , & n'ayant 
point répondu loriqu” on l'appella après fa chüûte, on 
ne douta point qu'il ne fût mort, ou dans un danger 
évident. M. Curic ayant appellé de fecours , le nom- 
mé Jean Bernard, âgé d'environ trente- cinq ans, Vi- 
goureux & hardi, s’emprefla d'y defcendre fans vou- 
loir fe laïfler attacher , 1l prit {eulement avec lui une 
corde pour lier le premier. À mefure qu’il approchoit 
du fond, ons apperçut'que fa refpiration devenoit plus 
fréquente ; mais comme on étoit éloigné d’en foup- 
çonnér la caufe, on ne la chercha que dans fon em- 
preflement À à fecourir le premier. Dès qu 11 fut totale- 
ment defcendu , il le lia, & les gens qui lexamimoient 
du haut du puits m’ont afluré qu'ils l'apperçurent très- 
diftinétement nouer & dénouer alternativement la corde. 
Enfin , après quelques momens , il tomba fans mouve- 
ment ; on l’appella plufieurs fois ; mais n'ayant pas ré- 
pondu, on s’emprefla de remonter le premier, qui heu- 
reufement fe trouva aflez bien lié pour arriver au haut 
fans accident, mais fans connoiffance , fans mouvement, 
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& comme mort. Il refta très-long-temps dans cet état, 
quoique conftamment expofé au grand air , & aidé par 
tous les fecours néceflaires. 

Comme le danger de Jean Bernard devenoit pref- 
fant à mefure qu’on retardoit les fecours , on chercha 
quelqu'un de bonne volonté qui voulût aller le déli- 
vrer ; mais ce fut en vain : & tout le monde fe refufa 
à un ate de charité qui paroïfloit fi dangereux. On eut 
alors recours à des crampons de fer, avec lefquels on 
chercha à l’accrocher. On y réuflit après quelques ten- 
tatives , mais ce fut fi peu folidement , qu'a peine en- 
levé de deux toifes le croc caffa & il retomba. Alors 
ne regardant plus la mort de cet homme douteufe , on 
prit moins de précautions , & on l’accrocha plus heu- 
reufement. Prefque dans l’inftant qu’il eut refpiré le grand 
air , 1l revint à foi, à peu près comme un homme qui 
auroit dormi d’un profond fommeil , &, ne fe fouve- 
nant que de ce qu'il faifoit avant fa defcente dans le 
puits, il s’en retourna à fa maifon tout de fuite, pa- 
roiflant fort étonné de voir autant de monde autour 
de lui. 

Dès qu'il y fut arrivé , il s’'apperçut d’une très-grande 
bleflure qu'il avoit fur le cou du pied gauche. On ne 
douta pas un inftant que ce ne fût par cet endroit qu’on 
lavoit accroché la premiere fois. Cependant, ayant été 
le voir avec M. Carriere le fils, j’examinai attentive- 
ment fa bleflure , & je jugeai qu'il n’étoit pas pofñlible 
que cela füt ainfi, & il eft plus apparent qu’en retom- 
bant lorfque le croc rompit , fa jambe porta fur un des 
crocs & s’y déchira. 

Ce qu'il y a de fingulier , c’eft que, quoiqu'il eùt refté 
près de demi-heure dans le puits, il avoit repris fes 
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fens tout de fuite ; au lieu que le premier qui y avoit 
refté bien moins de temps, fut très-long-temps à reve- 
nir à lui ; peut-être fa bleflure à la jambe fut-elle un 
accident heureux , qui fit fur lui l'eflet d’une faignée. 
Cette conje@ture que je hafarde paroit vraifemblable , & 
fournit la raifon de la différence des fuites de leur 
évanouiflement. 

J'interrogeai ces deux hommes , mais ils ne fe fou- 
venoient de rien que d’être defcendus dans le puits ; 
ils n’avoient aucune idée de ce qui leur étoit arrivé Juf- 
qu'au moment qu'ils avoient repris leurs fens, & on 
pouvoit les regarder comme des gens enfévelis, pen- 
dant tout ce temps-là, dans un profond fommeil, & 
dont la mort, fi elle avoit eu lieu, auroit été d’un 
genre bien doux. 

Ce fait conftaté nous détermina à faire dans ce Mé- 
phitis toutes les expériences que nous imaginàämes pof 
fibles : nous avons pendant dix-huit jours fuivi avec 
une afliduité conftante la marche de la vapeur maligne 
qui avoit produit de fi dangereux eflets ; nous avons 
éprouvé ce qu'elle pouvoit fur la vie des animaux ; 
nous n'avons pu réfifter à l'envie de l’éprouver fur 
nous-mêmes. 

Nous examinions tous les jours quelle étoit la hau- 
teur de la vapeur, & la hauteur du mercure dans le Ba- 
rometre : pendant quelque temps nous avions cru que 
ces hauteurs étoient correfpondantes, mais cette idée a 
fouffert des exceptions aflez confidérables pour devoir 
être abandonnée. Voici le Journal de nos obfervations. 
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TouRNAL des Obférvations faites au Puits pendant 
le mois de Septembre 1747. 


Nous commençämes nos obfervations le 16 Sep- 
tembre ; elles fe bornerent feulement ce jour-là à mefu- 
rer la profondeur du puits, que nous trouvâmes être, 
à compter de l’axe du tour, de vingt-cinq pieds qua- 
tre pouces ; nous vérifiämes aufli qu’elle étoit la hau- 
teur de fa vapeur ; le moyen dont nous nous fervions 
pour cela étoit d’y -defcendre une lampe allumée, & 
de remarquer exaétement l'endroit où elle s'éteignoit; 
nous répétions cette opération deux ou trois fois, & 
nous prenions le milieu des réfultats ; ce jour-la, le Ba- 
rometre étant à vingt-fept pouces cinq lignes un quart, 
la vapeur avoit feize pieds deux pouces ; nous avons 
eu occafion de, faire dans les fuites une remarque fin- 
guliere , c’eft que de toutes les lumieres que nous def- 
cendions dans le puits, celle d’une lampe s’éteignoit le 
plus bas & le plus tard. 

Le 17, le Barometre à 27 pouces 5 lignes, la vapeur 
fut conclue à 16 pieds ÿ pouces : pendant que nous 
étions encore au jardin , il furvint une très-abondante 
pluie qui nous donna occafion de vérifier fi elle avoit 
fait haufler ou baifler la vapeur ; nous la trouvâmes 
plus baffle de 4 pouces. 

Le 18, le Barometre à 27 pouces 6 lignes 1 quart, 
là vapeur mefurée avec la lampe étoit à 8 pieds 4 pou- 
ces; avec un réchaud à l’efprit de vin, à 8 pieds 
G pouces ; & avec un flambeau de poing, de même. 

Voulant éprouver l'effet de cette vapeur fur la vie 
des animaux , nous y defcendimes dans un panier un 
jeune chien aflez orand » & qui paroïfloit très-vigou- 
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reux ; dès qu'il fut plongé dans la vapeur, fa refpira- 
tion devint extrêmement fréquente , & forte ; il fit plu- 
fieurs cris qui durerent peu ; enfin au bout de vingt- 
cinq minutes, ne l’entendant plus refpirer , nous Île ti- 
râmes mort. Un moineau y mourut dans deux minutes. 
Un autre que j'en avois retiré après une minute, vivoit 
encore ; mais, quoiqu'il reftât expofé au grand air, il 
mourut une heure après. 

Voulant étendre nos obfervations jufques fur les vé- 
gétaux , nous fimes arracher deux choux voifins, qui 
nous parurent aflez égaux : nous les fimes tranfplanter 
dans deux vafes remplis de la même terre ; nous en 
defcendimes un dans le puits, & laiflèmes l’autre dans 
le jardin. Le premier nous parut le lendemain plus verd 
que le fecond ; mais une heure après il devint trifte , 
& prefque fec; au lieu que l'autre reprit toujours de 
nouvelles forces. Cette expérience que nous avons ré- 
pétée plufieurs fois, a donné toujours les mêmes 
réfultats, 

_ De l'eau que nous y laiffämes dans un pot pendant 
dix-fept ou dix-huit heures, ne nous parut , lorfque 
nous en bümes ; avoir contraËté ni mauvais goût, m1 
mauvaife odeur , feulement un peu de fadeur. 

Le 18 au foir la vapeur avoit remonté ; car elle 
étoit à II pieds r pouce, quoique la hauteur du Ba- 
rometre n'eût point changé. M. Carriere le fils ouvrit 
le chien qui étoit mort dans le puits le matin , 1l ne re- 
marqua d'autre fingularité qu'un affaiffement total dans 
les poumons, qui n'avoient pas le quart du volume 
qu'ils auroïent dû avoir dans leur état naturel ; plongés 
dans l'eau ils ne furnagerent pas. 2 

Le 19, le Barometre à 27 pouces 4 lignes , la va- 
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peur avoit 12 pieds 4 pouces ; ce jour-là j'effeétuai le 
deffein que j'avois formé de defcendre dans ce puits 
pour éprouver fur moi-même cette vapeur. 

J'avois fait faire un tuyau de fer blanc, d’un pouce 
de diametre & de fix pieds de long ; je fis adapter à un 
de fes bouts un autre tuyau recourbé qui fe terminoit 
en trompe elliptique , dans laquelle je pouvois commo- 
dément placer ma bouche ; il portoit de plus deux pe- 
tits anneaux, au moyen defquels je pouvois fixer le 
tuyau entier à ma tête. J'imaginai qu'avec cet appa- 
reil je pourrois aifément refpirer au milieu de la va- 
peur , fans en rifquer les funeftes effets. Armé de mon 
tuyau Je me fis donc defcendre dans le puits, au moyen 
d'une corde , jufques à la profondeur de 20 pieds, à 
compter de ma bouche jufques à l'axe du tour, de 
façon que mon tuyau n'ayant que 6 pieds de long, & 
la vapeur étant ce jour-là à 12 pieds 4 pouces , il étoit 
furmonté par la vapeur de 3 pieds 4 pouces. Pendant 
cinq minutes que je reftai de fuite à cette profondeur ; 
j'en fus quitte pour une aflez grande difficulté de ref- 
pirer , je ferois quafi tenté de l’attribuer au tuyau dans 
lequel le jeu de la refpiration ne fe faifoit pas aufli aife- 
ment ; cependant lorfque ma tête étoit plongée dans la 
vapeur , & que le bout du tuyau n’y étoit pas, je ref- 
Pirois avec beaucoup plus de facilité. 

J'avois porté avec moi un Barometre que je fixai au 
mur du puits à la profondeur de 20 pieds, & en le 
comparant avec un autre qui étoit dans le jardin, ce 
dernier fut toujours un quart de ligne plus bas ; mais 
on verra dans la fuite qu'il faut peu compter fur cette 
obfervation. 

Le phofphore de Mercure ne m'y parut pas moins 
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lumineux qu’en plein air ; mais un piftolet que j’avois 
effayé avant de defcendre , & qui prenoit feu tres-aife- 
ment , n'en prit point conftamment , quelques précau- 
tions que jy apportäile. 

M. de Mengaud qui, animé de la même curiofité , 
y defcendit deux pieds plus bas que moi, répéta cette 
expérience qui fut toujours la même , & la poudre ne 
s'y enflamma jamais. 

Il y porta une pierre d’aimant qui lui parut attirer 
avec toute fa force ordinaire. Quoique M. de Men- 
gaud n’eût refté que deux minutes dans le puits, 1l ref- 
fentit autant de difficulté de refpirer que j'en avois 

reflenti. 

Le 20, le Barometre à 27 pouces 4 lignes 1 quart, 
la vapeur étoit à 13 pieds 2 pouces, nous fimes porter 
au Jardin la grande Machine éle@rique de l'Académie , 
pour faire dans cette vapeur des expériences de lélec- 
tricité ; perfonne que je fache n’en a fait en lieu pa- 
reil, & l'efpoir de trouver du neuf dans un phénomene 
à la mode, eft un attrait puiffant pour le plus grave 
obfervateur. 

Nous voulümes d’abord nous aflurer de la propaga- 
tion de la vertu éleétrique dans la vapeur ; pour cela 
je fis tomber la chaîne dans le puits, de façon cepen- 
dant qu’en retenant le bout dans le jardin, elle y fût 
double, & püt ainfi plonger jufqu'an fond de la va- 
peur, & J'éprouvai que la commotion étoit toute aufli 
forte & l’étincelle aufi vive au bout de la chaine qui 
revenoit dans le jardin , que dans toutes les autres ex- 
périences que j'ai faites ailleufs. 

Jy fis jetter ce jour-là une chandelle d'artifice allu- 
méc , elle brûla jufqu'’au bout fans s'éteindre ; c’eft le 
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feul feu que nous ayons pu y conferver. La paille, les 
charbons ardens, d’autres matieres combuftibles que 
nous y avons éprouvées s’y font éteintes dans l’inftant. 
Cette chandelle n’avoit pas été compofée comme celles 
que l'on fait pour brüler dans l'eau. Jy jettai une gre- 
nouille qui y vécut fix heures. M. Mufflchembroëck 
aflure en avoir vu qui ont vécu 20 heures dans la ma- 
chine du vuide. e 

Le 21,1e Barometre à 27 pouces 4 lignes, la va- 
peur étoit à 13 pieds 4 pouces. La premiere expérience 
de Péle@ricité nous avoit appris qu'elle fe propageoit 
le long de la chaine qui étoit plongée dans le puits, 
& que l’émanation de l’étincelle avoit lieu dans la par- 
tie qui revenoit dans le jardin ; mais nous voulions 
favoir de plus fi l'émanation de l’étincelle avoit lieu 
aufli dans le puits ; pour le découvrir, nous y laiflmes 
tomber la chaine comme la premiere fois, & la tou- 
chant avec une croix de fil de fer attachée au bout 
d'une corde, nous favions exaétement à quelle pro- 
fondeur fe faifoit le heurt de la croix. Nous vimes très- 
diftinétement l’étincelle à la profondeur de 12 pieds; 
-mais, quoique plus bas & jufqu’au fond nous enten- 
difions le petillement que faifoit l’émanation de l’étin- 
celle , il ne nous fut pas pofible de l’appercevoir au- 
deflous de 12 pieds, c’eft-à-dire de trois pieds dans la 
Vapeur. J'eus occafion de remarquer dans les difiérens 
momens de la journée où je fis les expériences de 
l'éle&tricité , que la vertu éle@trique étoit toujours la 
plus forte après le coucher du foleil. Il n’y a pas long- 
temps que l’on croyoit*le contraire, & un habile (1) 
Phyficien de nos jours dit, dans fes Effais de Phyfique, 


(1) Mufithembroëck, 
que 
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- que l'éleëtricité n’eft jamais fi forte la nuit que le jour; 


mais auffi n’eft-ce que depuis peu de temps que cette 
ee s’eft perteétionnée ; ; & comme il eft rare que 

l'on fafle ces expériences en plein air , il n'eft point {ur- 
prenant que l’on n'ait point fait cette remarque : cepen- 
dant je n’oferois aflurer qu’elle n’ait été faite. 

Un matras plongé dans de l’huile bouillante, & que 
nous defcendimes dans le puits pour pouvoir le remplir 
de l'air altéré , caufa un accident heureux ; car lhuile 
s'étant enflammée, &n ayant pu l’éteindre qu’en plon- 
geant le matras He la vapeur , il s’en exhala une très- 
épaifle fumée qui y laïfla une forte odeur d'huile, & 
que nous foupçonnämes avoir un peu rétabli lair, ce 
qui femble prouvé par les expériences fuivantes. 

Le 22, le Barometre à 27 pouces 6 lignes & demie, 
la vapeur étoit à 11 pieds 6 pouces ; j'y fis defcendre 
un Jeune chien, il y refta une heure un quart, au bout 
duquel temps, l'ayant retiré , il m'a paru prefqu aufi 
vigoureux que lorfque je l’y avois fait defcendre, ayant 
Le. gencive & l'œil bon ; nous l’avions cependant en- 
tendu refpirer avec dificulté. J'appris quelque temps 
après qu'il lui en étoit refté une extin@ion de voix, & 
un râlement confidérable. Un petit oifeau y refta fepe 
minutes fans mourir ; ce qui nous fit croire que la fu- 
mée de l'huile enflammée, du jour précédent, avoit 
rétabli le reflort de l'air. 


Le 23, le Barometre à à 27 pouces 7 lignes 1 quart, 


- la vapeur étoit à 11 pieds 4 pouces ; M. Bourdon, Se- 


crétaire de M. de Caraman, qui avoit aflifté à la plu- 
part de nos opérations , ÿ defcendit fans tuyau ; il nous 
dit qu'il avoit reflenti un étourdiflement Con HIte 
1] rapporta deux bouteilles que nous y avions laiffé tom- 
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ber, quelques jours auparavant ; elles étoient privées 
de toute humidité , tant en dehors qu’en dedans. 

Ayant defcendu un Thermometre, que nous compa- 
râmes avec un autre que j'avois laiflé dans le jardin, 
je trouvai leur rapport égal à celui que j'avois trouvé 
dans un autre puits , qui n'étoit pas dans le cas de 
celui-ci. - A 

Le 24 & le 25, le mauvais temps intérrompit nos 
obfervations. 

Le 26, par un vent de nord-oueft, la vapeur n’etoit 
qu'à $ pieds, elle n’avoit jamais été fi bañle ; il eft vrai 
que le vent étoit violent , & de ce jour-la, je com- 
mençai à foupçonner que la marche de la vapeur fui- 
voit plus la variation du vent que celle du Barometre. 
Nous pefimes deux choux, dont l’un refta dans le jar- 
din, & l'autre dans le puits, pendant toute la nuit ; 
celui-ci avoit beaucoup moins perdu par l’'évaporation. 

Le 27, le vent fe tourna au fud ; aufli la vapeur qui 
n'étoit la veille qu’à ÿ pieds, remonta-t-elle à 13 pieds 
4 pouces , & le Barometre n’avoit baïffé que d’une ligne. 

Les obfervations que nous avions faites le 19 fur cet 
inftrument , nous ayant paru faites avec trop peu de 
foin, nous les repetmes le 27, en l’allant fixer à la 
même hauteur que la premiere fois ; nous conclûmes 
des trois obfervations différentes de MM. de Mengaud, 
Bourdon & moi, que le mercure ne s’y étoit pas au- 
tant élevé qu'il auroit dù le faire felon le calcul, d’après 


les différentes obfervations rapportées par la plupart des : 


Phyficiens. Nous defcendimes ce même jour tous les 
trois dans le puits, fans tuyau, & quoique nous y ref- 
täflions peu de temps, l'air nous parut beaucoup plus 
difficile à refpirer que la premiere fois ; de façon que je 


+ 
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fus infiniment plus affe@té de cette difficulté , que je ne 
l'avois encore ête. 

Le 28, le mauvais temps fufpendit nos operations. 

Le 29, le vent étoit au nord, & la vapeur à 8 pieds 
2 pouces ; nous y defcendimes un jeune chien très-len- 
tement, afin de l’accoutumer peu à peu à refpirer cet 
air ; nous l'y laiflèmes environ trois heures, & lorfque 
nous l'en tirèmes, il ne nous parut pas avoir reflenti 
beaucoup de mal. Peut-être qu'il feroit poflible de ref- 
pirer fans danger dans les lieux pareils, pourvu qu'on 
s'y accoutumat par degrés. 

Nous fimes ce jour-là une remarque finguliere fur 
l'éle&tricité , c’eft qu’en éleétrifant un cilindre avec un 
couffinet recouvert de papier gris, l'éleétricité étoit 
très-{enfiblement plus forte , aux premiers & aux der- 
niers tours de la roue. 

Un papier frotté avec du Phofphore d'Angleterre , 
brilla autant au fond du puits qu’en plein air. De l’eau 
qui y féjourna vingt-quatre heures , devint fenfiblement 
plus pefante. 

Le 1,le 2, le 3 & le 4 d'O&tobre furent employés 
uniquement à examiner la marche de la vapeur : pen- 
dant tout ce temps, le vent fut au nord, & la plus 
grande élévation de la vapeur ne fut que de 7 pieds. 
Enfin les éclufes du Canal ayant été lachées le 5 du 
même mois, l’eau revint au puits, & la vapeur dif- 
parut. 

Srtôt que le Canal fut defléché en 1748, je ne man- 
quai pas d'aller au même puits, reconnoître fi le Me- 
phitis reparoïfloit de nouveau ; les premieres expérien- 
ces que jy fs m'apprirent qu'il étoit revenu, & même 
beaucoup plus fort que l'année précédente , puifque je 
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ne pus y conferver un oifeau en vie au-delà de quarante 
fecondes , & qu'il y en eut qui y moururent dans vingt. 
Une chauve-fouris n’y véeut pas une minute entiere ; 
& un chien que j'en tirai après deux minutes éroit fans 
mouvement, & ne donna quelques fignes de vie, qu’a- 
près avôir été plongé dans de l’eau. Enfin je remarquai 
que dans les jours où la vapeur paroïfloit avoir le moins 
de malignité , elle en avoit davantage que dans les 
jours où elle en avoit le plus en 1747. J'obfervai conf 
tamment les variations du vent, & je trouvai que ce 
que J'avois foupconné l’année précédente, étoit vrai ; 
c'eft-à-dire, qué par le vent du nord, la vapeur baïfloit, 
& qu’elle haufloit par celui du fud : cet accord ne s’eft 
point démenti... 

Par le détail des obfervations précédentes , on voit 
que nous n'avons rien négligé de ce qui pouvoit nous 
conduire à quelque chofe d’afluré fur-les caufes de ce 
Mépbhitis, puifque nous avons fuivi fcrupuleufement 
tous fes effets. 

Il eft inconteftable que l'air de ce puits étoit vicié : 
quel étoit fon vice ? qui l'a produit ? Voilà les deux 
feules queftions qui fe préfentent, & dont la réfolution, 
fi elle étoit poffible , ne laïfleroit rien à défirer. 

Il eft raifonnable d’efperer de pouvoir réfoudre. la 


premiere : elle dépend uniquement de la variété des 


faits, dont nous avons détaillé le rapport. Quant à la 
feconde , elle peut dépendre d’un fi grand nombre de 
caufes, ( dont la plupart, fi j'ofe le dire, font impofli- 
bles à connoître ) qu'il feroit inutile de l’entreprendre. 
La qualité du terrein, celle des eaux, les intempéries de 
l'air qui avoient précédé le defléchement du Canal, & 
mille autres caufes de cettenature, peuvent y avoir part. 


ET 
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Un eflet, quelquefois très-fimple, a une infinité #de 
caufes compliquées. Il feroit même eflentiel d’être affuré 
fi ce Méphitis, ainfi qué j'en fuis perfuadé , eft conftam- 
ment périodique ou non ; les lumieres qui en réfulte- 
roient pour cette explication , feroient bien différentes 
dans les deux cas, & c’eft ce qui ne peut être éclairct 
que dans un certain nombre d'années. Que le Phyficien 
ne fe flatre pas d'atteindre à toutes les vérités naturelles : 
la nature a fes fecrets & fes myfteres. Qu'il fe contente 
d'obferver attentivement, fans préjugé & fans dépen- 
dance d'aucun fyftême, ce qu'il lui eft permis d'en con- 
noître. Je ne hafarderai donc mes conje@ures , que fur 
la premiere de ces deux queftions. 

En général l'air peut être mal-fain par deux raifons , 
ou pour avoir trop de reflort, ou pour en avoir trop 
peu. Dans ces deux cas, il n’eft point propre à la ref- 
piration , & il peut caufer la mort des hommes & des 
animaux. Aufli les vapeurs fulphureufes, qui s'élevent 
des lieux marécageux & des mines ; font nuifbles, & 
parce qu’elles détruifent le refort de l'air, & parce qu'en 
les refpirant elles s’introduifent dans le fang , en retar- 
dent le mouvement , & caufent par-là des fuflocations ; 
ou enfin, & vraifembiablement, par d’autres caufes ab- 
folument inconnues. 

Les premieres obfervations que nous fimes fur la hau- 
teur du Barometre & de la vapeur, nous avoient quafi per- 
fuadés que la même caufe regloit leur marche ; mais d’au- 
tres poftérieures nous forcerent d'abandonner cette idée ; 
& déja, en 1747, je métois douté que le vent étoit 
la principale caufe de ces variations. Car on a vu que 
le 26 Septembre, par un vent de nord, la vapeur n’a- 
voit que $ pieds 6 pouces ; &c le 27, par un vent de 
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fud,, elle fut à 15. Cette différence fi notable fit naître 
mes foupçons, & ils furent confirmés en 1748 , par les 
obfervations aflidues que j'en fis. L’explication fuit na- 
turellement de la conftruétion du puits ; car fon ouver- 
ture étant direétement au nord, lorfque ce vent fouffle, 
il doit porter l'air extérieur en plus grande quantité 
dans le puits, comprimer la vapeur , & la faire baïffer : 
au lieu que le vent de fud, foufflant d’un côté oppole, 
doit produire un eflet tout contraire. 

On ne fauroit raifonnablement douter que la dimi- 
nution du reflort de l'air, de quelque caufe qu’elle foit 
venue, n'ait produit en partie tous les phénomenes que 
nous avons eu occafion de remarquer. L’extinétion de la 
lumiere , la fuffocation des animaux , & fur-tout l’ex- 
trème verdeur du chou qui avoit féjourné dans le puits , 
ne doivent laifler aucun doute fur cela. 

On fait qu'il y a dans les végétaux une très-grande 
quantité d'air. Toutes les expériences rapportées dans la 
ftatique des végétaux , le démontrent : cet air, dont le 
reflort eft en équilibre avec celui de l’air extérieur, ne 
doit produire aucun eflet fingulier tant que cer équilibre 
fubfifte ; mais s’il vient à être rompu, & que la moin- 
dre réfiftance foit dans l'air de l'extérieur , l'intérieur fe 
dilate & doit chafler à l’extérieur du végétal une grande 
partie du liquide qui étoit contenu dans fes canaux , & 
le rendre plus vivace, plus frais, plus verdoyant ; c'eft 
là le cas du chou. Il eft vrai que peu après il fechoit, 
parce que, l’équilibre étant rétabli, la plante ne,trani- 
piroit que proportionnellement à la quantite de liquide 
qui reftoit dans fes vaifleaux ; &, comme la plus gran- 
de partie étoit à fon extérieur, il y en avoit moins dans 
{es canaux qui s’étoient , pour ainfi dire, dégorgés ; 1l 
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devoit donc fe reffentir de cette efpece d'état violent où 
l’avoit mis fon {éjour dans le puits : & cela femble aflez 
apparent , fi l’on ajoute que, pendant ce temps-là, il a 
dû pomper de cet air, qui, moins élaftique ou moins 
propre à la végétation que l'air ordinaire , a dû moins 
aider à fa tranipiration quand il a été dehors ; & de 
cette moindre tranfpiration, devoit s’en fuivre néceflai- 
rement une langueur bien marquée dans le végétal. 

Au refte, on pourroit m'objeéter que la grande hu- 
midité d’un lieu profond , peut feule avoir produit cet 
effet ; mais on a dû remarquer par les obfervations que 
je viens de rapporter, que ce puits ne l’étoit prefque 
pas ; car le 23, M. Bourdon y étant defcendu, en rap- 
porta deux bouteilles privées de toute humidité abfo- 
lue, tant en dehors qu'en dedans : cependant elles y 
avoient féjourné long-temps. Les obfervations des deux 
Thermometres , dont l’un étoit dans le puits & l’autre 
dehors, n’ont donné qu'environ deux degrés de diffe- 
rence pour le plus grand froid ; ce qui ne fait pas pré- 
fumer une grande humidité : d’ailleurs la comparaïfon 
{e faifoit le matin , temps auquel le chou au jardin avoit 
encore toute la fraîcheur que la nuit pouvoit lui avoir 
donnée, & qui ne pouvoit être gueres moindre que celle 
du puits. Mais ce qui décide cette queftion complete- 
ment, ce font les expériences particulieres à M. de Men- 
gaud , fur le fel de tartre, qui terminent ce Mémoire. 

Quoique mon deflein ne foit pas de pañler en revue 
toutes nos obfervations, cependant j'en examinerai en- 
core une, qui nous parut aflez finguliere ; c'eft que la 
lumiere de la lampe réfiftoit plus long-temps que toute 
autre lumiere à la force de la vapeur. 

Î paroïfloit fingulier , en effet, qu'un gros flambeau 
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s’éteignit plutôt qu'une lampe à huile ; & j'avoue que; 
fans l'obfervation du 22, J'aurois été embarraflé pour 
trouver quelque raifon plaufble ; mais le hafard nous 
fervit aflez , pour nous faire entrevoir que la fumée de 
l'huile enflammee détruifoit en partie les vapeurs ma- 
lignes : car l'huile , dans laquelle nous avions’ plongé 
un matras , s'étant enflammée , nous ne trouvâmes pas 
de meilleur moyen pour l'éteindre , que de plonger le 
matras dans la vapeur ; & cet expédient nous réuflit. 
La fumée de l'huile brulée refta plufeurs jours dans le 
puits, & un chien, que nous y defcendimes le lende- 
main, y refta plufeurs heures fans mourir. Un oifeau, 
qui auparavant n’y pouvoit réfifter deux minutes, y en 
demeura fept fans mourir ; & M. Bourdon , qui y def- 
cendit le 23, ne s'y trouva prefque pas gêné pour la 
refpiration. Mais à mefure que la fumée de l'huile fe 
diflipa , la vapeur reprit le deflus, & le 27 elle étoit à 
15 pieds 4 pouces. Ce même jour, étant defcendus dans 
e puits pour faire les obfervations du Barometre, nous 
crümes nous appercevoir , par l'extrême difficulté que 
nous avions à refpirer fans tuyau , que la vapeur avoit 
un trés-prand degré de malignité ; de façon que je ne 
doute pas qu'un animal n’y füt mort très-vite. S'il eft 
donc permis de conclure de là, que la fumée de l'huile 
brülée détruit ces vapeurs & rétablit le refort de l’a, 
on n'aura plus de peine à comprendre pourquoi la lu- 
miere de la lampe s'éteint moins vite dans la vapeur, 
que toute autre lumiere. | 
On ne fera pas furpris non plus que le piftolet n'ait 
point pris feu dans le puits, dès qu’on faura que l’afloi- 
bliflement du reflort de l'air eft un obftacle à l'inflam: 
mation de la poudre. On peut voir dans le Recueil des 
Expériences 
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Expériences que M. Muflchembroëck a ajoutées à fes 
Eflais de Phyfique , la quarante-unieme expérience , de 
laquelle il réfulte qu'on n’a pu faire enflammer de la 
poudre dans le vuide ; MM. Boyle & Hauxbée avoient 
fait la même expérience long-temps avant lui. Par les 
remarques fur la quarante-deuxieme expérience , 1l pa- 
roit que l'on a réufli pourtant à faire enflammer de la ” 
poudre dans le vuide , au moyen d’un miroir ardent ; 
mais cette poudre ne s’enflammoit qu'après s'être fon- 
due ; cet eflet eft tout fimple & infaillible ; & la caufe 
en eft bien aifée à appercevoir. La poudre en fondant 
produit de l'air artificiel, qui remplace lair qu'on pom- 
pe ; & cette poudre alors fe trouve à peu près dans le 
même milieu qu'avant le vuide. M. Halles a fait une 
trés-grande quantité d'expériences qui prouvent que 
toute forte de corps peuvent produire beaucoup. d'air 
dans le vuide, foit par fermentation, diflolution , ex- 
plofion, ou autres moyens. 

Par la quarantieme expérience du Recueil déjà cité, 
on voit que les phofphores nc ceflent pas d’être lumi- 
neux dans le vuide ; par la cinquantieme , que l’aimant 
n'y perd point fa vertu. On a vu par nos obfervations 
que ces effets ont été les mêmes dans le puits. 

On pourroit peut-être objeéter que les circonftances 
ne font pas les mêmes , puifque, de ces expériences, les 
unes ont été faites dans le vuide, & les autres dans le 
puits , où certainement on ne devoit pas foupçonner 
de vuide ; mais on fait que ce n’eft que très-impropre- 
ment qu'on appelle vuide l’efpace contenu fous le réci- 
pient, quand on en a pompe l'air : il eft démontré géo- 
métriquement , que, quand on pomperoit l'air jufqu'à 
la fin des fiecles, on ne produiroit jamais un vuide par- 


Tome I. E 


- 
- 


22. à MÉMOIRES 


fait ; on ne fait que diminuer la quantité d'air que con- 
tient le récipient, & donner PE la liberté à celui qui 
y refte, de fe dilater d'autant plus, qu'il y en a moins, 
& conféquemment d’afloiblir fon refloit : de façon qu'il 
eft conflant que ce n’eft pas la moindre quantité d’air 
qui caufe tous les effets finguliers qu'on admire dans la 
machine du vuide, mais que c’eft la diminution de fon 
reffort. Ainf l'air du puits a dû fe trouver , du plus 
au moins, dans de femblables circonftances que celui 
de la machine.du vuide. 

Je finis par une réflexion fur les moyens dont on 
pourroit fe fervir pour détruire ces fortes de vapeurs, 
& rétablir le reflort de l'air : c’eft que je crois que nous 
ne pourrions refpirer l’air dans fon état naturel, fans 
beaucoup de rifque pour la vie; fon reflort froit trop 
fort, & il nous arriveroit ce qui arrive aux animaux 
que lat place dans un air trop condenfe. 


On ne fauroit douter que l’air de notre athmofphere: 


ne foit continuellement & abondamment chargé de va- 
peurs fulfureufes & niueufes, qui s’élevent de la terre 
par la chaleur du foleil. L'effet de ces vapeurs eft de 
modifier le reflort de l'air, qui par-là ne fe trouve ja- 
mais dans fon état naturel, excepté dans les lieux où 
elles ne peuvent parvenir , comme fur les plus hautes 
montagnes , où l’on éprouve une certaine difficulté de 
refpirer , qu’on ne trouve pas dans les lieux plus bas, 
& dans les plaines. 

Il me refteroit à rendre raifon du retour périodique 
de ce Méphitis pu qui n’a lieu que lorfque le puits eft à 
ec ; mais je n'ai déjà, peut-être , que trop donné aux 
Éonrtes. ; la facilité & la vraifemblance d’une expli- 
cation, n’eft fouvent qu’une preuve de plus de fa faufleté, 
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Sur le Sel de Tartre , dans le même Méphitis. 


Par M. DE MENGAUD. 
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fa OUT le monde fait que les parties aqueufes, qui tuie re 
font toujours répandues dans law, fe condenfent & fe Mars 1751. 
fixent en très-petites gouttes, en forme de rofée, fur 

la furface d’un vaifleau de métal poli, ou de verre, 

dans lequel on aura mis un liquide plus froid que n'eft 

l'air environnant. : 

Je voulus voir fi un pareil eflet, fi une femblable 
condenfation de la partie aqueufe de l'air auroit lieu 
dans ce puits. Pour cet effet, je fufpendis un grand vafe 
de terre verniflé, dans lequel il y avoit plufieurs bou- 
teilles de verre, remplies d’eau prefque glacée ; on les 
boucha avec beaucoup de foin ; on les efluia avec des 
linges bien fecs ; il ne parut point de marques d’humi- 
dité fur la fuperficie extérieure de ces bouteilles, quand 
elles furent retirées du puits ; & néanmoins elles avoient 
encore un degré de froidure capable de condenfer les 
vapeurs aqueufes de l’air extérieur. 

Rapporter cette expérience, c’eft faire l’aveu qu’on 
s'eft mis au-deflus de la fingularité qu'il y avoit à con- 
jeéturer que l'air de ce puits, dans un temps aflez chaud, 

, Contint moins de parties aqueufes à 13 pieds de profon- 
* deur qu’au dehors. Le réfultat de cette recherche fem- 
ble la juftifier. 


1 
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Les expériences que l’on fait pour éclaircir un phé- 
nomene bifarre, ofirent fouvent de nouvelles fingu- 
larités. 

Pour bien fentir la fingularité que préfente lexpé- 
rience dont je vais faire part, il faut réfléchir fur la 
grande quantité de parties aqueufes qui font toujours 
incorporées à l'air, lors même qu'il eft le plus ferein 
& le plus chaud. On a caleulé que, dans un jour d'été, 
il s’élevoit dans l'air, par fa feule chaleur, & fans le 
concours du vent, de la furface de la mer Méditerra- 
née, jufqu'à cinquante-deux mille: huit cent millions de 
tonneaux d’eau. On a obfervé qu'un pied cube d'air 
pouvoit contenir de vapeurs aqueufes, jufqu’au poids 
d’une demi-once d’eau. On n'a qu'a mettre fous un 
Vaifleau de verre , de la capacité d’un pied cube, une 
demi-once de fel de tartre bien calciné : fi, au bout 
d'un temps, ce fel, par l'humidité qu'il a abforbée , fe 
trouve pefer une once , il en faut conclure que ce pied 
cube d'air contenoit une demi-once d’eau. 

Tout {el alkali, & nommément le fel de rartre cal- 
ciné , attire & abforbe les parties aqueufes répandues 
dans l’air, avec une fi grande force , qu’une once de 
ce {el étendue dans un vafe incliné, qu’on expofe à un 
air paifible & nullement agité par le vent, fe trouve, 
au bout de quelques jours, par cette feule attraétion , 
changé en une liqueur du poids de quatre onces ; en 
forte qu'une once de ce fel a attiré & abforbé trois 
onces d’eau. 

Ce liquide, que les Chymiftes appellent huile de tar- 
tre par défaillance, eft, après l'huile de vitriol , le plus 


pefant de tous les liquides. Boerhaave dit que fon poids 


eft à celui de l'eau, comme 7eft à 5 ; il a cela de par- 
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ticulier, qu'il ne donne point d'air dans le récipient de 
Ja Machine pneumatique. 

Ïl paroït par ce qu'on vient de dire , que je ne pou- 
vois employer de meilleur moyen pour éclairair fi l'air 
du puits , dont 1l s’agit, étoit privé de parties aqueulfes. 

Jétendis, le plus promptement que je pus, une once 
de fel de tartre dans une jatte de faïence, & je la fu£ 
pendis dans ce puits, au-deffous de l’endroit où la lampe 
s’éteisnoit. Tout de fuite je mis pareillement , dans une 
cave , une once du même fel, étendu dans une autre 
jatte. Au bout de quatre jours, je retirai la jatte du 
puits , le fel n’étoit point diffous ; il n’avoit point attiré 
de vapeurs aqueufes. 

Trois onces d’eau qu’avoit abforbé , dans le même 
intervalle de temps, l’once du même fel, mife à la cave, 
fembloit légitimer la petite fatisfaétion qui fe mêla à ma 
furprife. 

Je réitérai cette expérience l’année fuivante ; elle eut 
le même effet. Mais ma furprife a redoublé dans le mois 
de Septembre dernier, en voyant que la folubilité na- 
turelle du {el de tartre étoit également captivée dans 
ce puits, quoiqu'il y eùt quatre pieds d’eau. 

Comme ce puits étoit à fec, lorfque, dans le mois 
de Septembre 1747, on y obferva les effets énoncés fur 
la flamme & la refpiration des animaux , on auroit pu 
croire que, fans cette circonftance , ils n’auroient point 
eu lieu : mais, malgré les quatre pieds d’eau, ils s’y 
{ont également reproduits pendant une partie de l’au- 
tomne ; car ils font particuliers à cette faifon. 

Si ce fel, après avoir féjourné dans ce puits, avoit 

été diffous, lorfqu'après lavoir retiré on le laifloit 
ailleurs expofé à l'air , le phénomene de l’abfence des 
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parties aqueufes dans l'air de ce puits auroit été conftaté. 

Mais fi, en féjournant dans ce puits , 1l perd la pro- 
priété de fe difloudre à l'avenir à un autre air, il ne 
fervira pas à expliquer un phénomene ; il préfentera 
lui-même un phénomene nouveau. C'eft ce qui eft en 
eflet arrivé. ; 

Ce fel, au bout de quelque temps qu'il a demeuré 
expofe à l'air de ce puits, perdit pour toujours la pro- 
prièté & la force furprenante qu'il avoit auparavant , 
d'attirer une quantité fi confidérable de parties aqueufes 
répandues dans l'air, & depuis il conferva fa confif- 
tance de fel indifoluble à l'air. 

Je n'ai pu m'aflurer aflez exa6tement du changement 
qui a pu arriver au poids de ce fel ; je ne me fie pas 
aflez aux moyens, ni aux inftrumens que j'ai employés 
pour m'en inftruire : & j'aime mieux n’en rien dire que 
de communiquer une obfervation, de l’exaétitude de la- 
quelle je ne pourrois pas répondre. Je puis dire feule- 
ment que le poids d’une once de fel de tartre , n’a pas 
augmenté feulement d'un gros , dans l’intervalle de plu- 
fieurs ; jours qu'il a demeuré dans ce puits ; & qu après 
avoir été defléché de nouveau , fil s’eft trouvé avoir 
perdu du poids qu'il avoit avant que d'y être expolé, 

Juferai de la même circonfpeétion au fujet de la dif: 
férence du poids de l'air du puits du Canal, comparé 
au poids de l’autre air. Il eft trop extraordinaire d’avoir 
trouvé l'air inférieur plus léger que celui qui étoit au- 
deffus, pour ne pas fe défier des moyens employés pour 
faire cette expérience. Quand des faits de cette nature 
viendroient , a force d'épreuves variées & redoublées ? 
à être cobfatsl ce feroit un furcroït de mérite pour 
un Obfervateur ( lorfqu'il auroit acquis le droit d’en 


Éd CE on ne dd 0 > 


DE L'ACADÉMIE DE TOULOUSE. 39 


croire fes propres yeux ) que de s'être long-temps opi- 
niâtré à en douter. 

On connoit le rapport de l'air à celui de l’eau. On 
fait à peu près, comme je l'ai dit déja, la quantité de 
parties aqueufes qu’un volume d’air déterminé peut con- 
tenir, ou, ce qui eft la même chofe, la quantité de 
parties aqueufes que le fel de tartre en peut extraire. 

En fuppofant que le poids de l’eau eff à celui de Pair 
comme 852 eft à 1, & qu'un pied cube d’eau pefe 72 
livres , le poids d’un pied cube d’air fera : d’une livre 
d’eau. Si maintenant on fuppofe que ce pied cube d'air 
contient en parties aqueufes la moitié de ce poids >, 
Ou, ce qui revient prefque au même , -: d’une livre 
d'eau, & que, d’un autre côté, 1l contient un pareil 
poids des hétérogénéités de toute autre fubftance , il 
fera probable de dire que la partie de ce fluide pure- 
ment élaftique , dégagé de toute autre fubftance he- 
térogene , n'aura aucun poids. Concluons au moins 
de là, qu'il fe pourroit bien, que, par quelque caufe 
que ce foit, dans certaines circonftances , ce fluide, 
confidéré comme diftin& & purement élaftique, per- 
dra la force qu'il a, d'attirer les molécules élémentai- 
res de toutes les fubftances animales, végétales , mu- 
nérales , aqueufes , terreftres , qu'il s’incorpore très- 
certainement ; en forte qu'on pourroit l’appeller un 
aimant fluide univerfel : & que par là, dans tel cas, 
dans tel lieu , dans telle circonftance , l'air inférieur 
fera plus léger que celui de la partie de la colomne 
de Pathmofphere qui fera au-deflus. Mais j'en dis trop: 
une épreuve m'autorife pas à indiquer un fait de cette 
-77 nature : l’ordre prefcrit de bien conftater un tel effet ; 

& j'ai prefque enfreint la loi impofée de fe convain- 
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cre (rigoureufement même ) qu'un eflet eft, avant que 
de chercher comment il eft. 

Je reviens donc, & me fixe au phénomene de l’in- 
diflolubilite , que A fel de tartre contrate dans les 
puits méphitiques , quoiqu'il y ait de l’eau. A quoi 
l'attribuer ? On a vu que cette indiflolubilité étant 
permanente , elle ne pouvoit pas être exclufivement 
attribuée au défaut des parties aqueufes. La rapportera- 
t-on à un acide mêlé avec l’air de ce puits ? on ren- 
contrera une difficulté fenfible, fi l’on confidere la ma- 
niere dont le fel de tartre eft régénéré dans un labo- 
ratoire où l’on diftille continuellement du vinaigre : 
voici comment. 

Quoique l'air de ce laboratoire foit chargé de beau 
coup d’exhalaifons acides , ainfi qu'on le verra bien- 
tôt , elles n'ôtent point pourtant d’abord au fel de 
tartre qu'on y expole, fa propriété naturelle d'attirer 
les parties aqueufes que cet air contient. Îl commence 
par fe difloudre là, comme il auroit fait ailleurs. 

Ce fel fe change d’abord en huile de tartre : & ce 
n'eft que dans la fuite que ce liquide attire à lui, & 
s'incorpore une telle quantité de corpufcules*acides , 
mêlés avec cet air dans ce laboratoire, qu'il fe chan- 
ge en tartre, ou du moins en une mafle feche que 
lon appelle tartre régénéré. Cette fubftance a la pro- 
priété de fe fondre au feu comme la cire. 

On voit par là que l’attraétion que le fel de tar- 
tre exerce fur les molécules aqueufes , eft plus forte 
que celle qu’elle exerce fur les particules acides , avec 
lefquelles tout fel lixiviel a une fi grande affinité ; & 


par là le fel de tartre fe change d’abord en huile de: 


tartre , au moyen des parties aqueufes que charrie l'air, 
lors 
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lors même qu'il contient aflez de particules acides, pour 
changer cette huile en un nouveau tartre. 

Il femble donc que de l'effet de lindiflojubilité du {el 
de tartre obfervée dans les puits méphitiques, outre la 
préfence d’un efprit acide, il feroit permis d’en conclure 
labfence des parties aqueufes : car enfin, comment pen- 
fer que, lorfqu'un acide aufli fort que celui du vinaigre 
répandu dans l'air d’un laboratoire aflez abondamment 
pour le régénérer , ne détruit pas cette appétence de 
parties aqueufes , il y ait dans les puits un acide plus 
a@tif & plus capable de la détruire ? Mais d’un autre 
côté , comment penfer que ce fel, fi avide de vapeurs 
aqueufes , qu'on l'appelle Magnes aquæ , rencontre un air 
qui en A dépourvu à quinze pieds de profondeur ? 

Si cet eflet doit être attribué à un efprit acide , cet 
efprit doit agir bien vivement, & bien promptement 
fur la fuperficie extérieure de ce fel , pour pouvoir ôter 
fur le champ aux molécules falines expofces à fon a&tion, 
cette appétence de parties aqueufes. Il faut, pour que 
cette attrattion foit incontinent détruite, que cet efprit 
acide s’'incorpore fubitement à ce fel , & qu’il le régénere 
tout-à- “COUP ; bien différemment dës ce qui arrive dans 
le lieu où lon diftiile l'efprit de vinaigre. 

M. Homberg a régénéré le fel de tartre , en y verfant 
le liquide même de lefprit de vinaigre ulque a la ceffa- 
tion d'effervefcence. Il a enfuite retirg de ce mélange la 
partie aqueufe au moyen de la diftillation. Le réfidu 
étant bien defféché , il a trouvé que 20 onces de fel de 
tartre avoient abforbé 9 onces de la partie acide con- 
tenue dans 333 onces d’efprit de vinaigre qu'il avoit 

fallu pour faturer les 20 onces de tartre. Les 324 onces 
reftantes ne font purement que de l’eau. 


Tome I. F 
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Dans ces deux manieres de régénérer le fel de tartre, 
dont l’une fe fait naturellement , & l’autre par l’art, 
nous voyons que ce fel fe diffout d’abord par la partie 
aqueufe ; il en fera de même quand on le mêlera avec 
l'efprit de vitriol, ou avec l’efprit de fel, qui ont une 
confiftance aqueufe. Ainfi, fi c’eft quelqu’efprit acide 
mêlé avec l'air de ce puits, qui Ôte pour toujours à ce 
{el, à l'égard des vapeurs aqueufes , fa vertu attraétive, 
& qui le régénere , 1l eft bien furprenant que cet efprit 
acide ait agi fur lui, exclufivement aux parties aqueules. 

M. Deidier , Médecin de Montpellier , rapporte dans 
fa Chymie , que M. Touzart, Apothicaire de la même 
Ville, aflure avoir tiré de 6o ou 80 pots d’eau de puits 
3 onces d’un efprit falé , acide, qui diflolvoit l'or dans 
la main, fans qu’elle en fût endommagée. : 

Cette épreuve engageroit à penfer qu'il s’éleve du 
fonds des puits méphitiques un efprit acide. Pour s’en 
convaincre , 1l faudra laifler quelque temps de l'huile de 
tartre fufpendue dans le puits du Canal, ou dans tout 
autre puits méphitique. Cette huile abforbera l'acide qui 
fera mêlé avec l'air renfermé dans ce puits, comme elle 
abforbe celui de lefprit du vinaigre charrié par l'air du 
laboratoire ; & fi le fel de tartre fe régénere , nous au- 
rons la conviétion que nous cherchons. 
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SUR la maniere de démontrer , par les méthodes 
des Anciens , les hypothefés de LEIBNITZ dans 
le Calcul Différennel. 


Par M. l'Abbé MARTIN. 


à OUT le monde convient que les regles du calcul 
différentiel , données par Leibnitz , font plus fimples & 
plus expéditives que les méthodes des fluxions que 
Newton a données, pour parvenir au même but. Mais 
cellesici ont eu l'avantage d’être rigoureufement dé- 
montrées , tandis que celles de Leibnitz préfentant à 
chaque inftant la notion de l'infini & de l’infiniment 
petit, celle de l'infini de divers ordres, qu’on prend 
tantôt pour zéro, tantôt pour des infiniment grands, 
ont paru fondées {ur des hypothefes inadmifhibles. Ce font 
ces hypothefes que je me propofe de juftifier , en mon- 
trant dans quel fens il faut les entendre, & en faifant 
voir que tous les principes de Leibnitz font fondés fur 
la méthode des limites des Anciens, ainfi qu’on l’a déjà 
fait voir pour ceux de Newton : & que même les prin- 
cipes du calcul infinitéfimal de Leibnitz ont cet avan- 
tage fur la méthode des fluxions , qu'il ne faut point, 
pour les démontrer , recourir à l’idée du mouvement, 
‘qui, quoique fouvent employée en mathématiques, eft 
cependant étrangere à l’objet de cette fcience. Un autre 
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orand motif m’a porté à cette recherche, c’eft que l’idée 
de l'infini procurant une merveilieufe facilité dans plu- 
fieurs démonftrations , tant de mathématiques pures que 
de mathématiques mixtes, on ne fauroit être trop Ja- 
loux de faire voir que, par ce moyen, on n’eft pas feu- 
lement parvenu à une grande approximation de la vé- 
rité , ainfi que certains Auteurs l’ont cru, mais qu'on a 
trouvé par-la des démonftrations rigoureufes & incon- 
teftables. 

Un grand nombre de Philofophes & de Géometres 
fe font occupés, depuis nus de l'infini mathémati- 
que. Un Membre illuftre de cette Compagnie en a fait 
le fujet de fes recherches métaphyfiques, & a traité 
cette matiere avec la profondeur qui re fes Ou- 
vrages * ; mais comme j'ai envifagé la queftion fous un 
autre point de vue, ma maniere de la traiter doit nécef- 
fairement difiérer de la fienne. M. d’Alembert” eft le 
premier qui l'ait expofée dans les mêmes vues que moi; 
& fi j'ofe m'en occuper après cet illuftre Géometre, 
c'eft parce qu’il n’a pas aflez développé, ou plutôt parce 
qu'iln’a pas cru néceflaire de développer, ainfi que je lai 
fait , la méthode des Anciens, pour en déduire ces im- 
portantes vérités qui juftifient ‘complettement les hypo- 
thefes de Leibmitz. Quelques Géometres après lui ont 
donné les regles du calcul différentiel avec toutes leurs 
applications , fans y faire entrer l'idée de l'infini **. 
Mais c’eft une maniere d'éviter la difficulté plutôt que de 
la réfoudre , & d’après laquelle on uferoit de l'infini 
avec plus d'incertitude encore , dans les autres occafions 


* Voyez la I. Differt, métaphyfique de M. le Marquis de Beauteville , Tom. III. 
** Voyez l'excellent Traité de M, Coufin fur le Calcul différentiel & intégral. 
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où l’on peut l'employer fi heureufement. Mon but eft 
de faire voir que ces Géometres fe font méfés fans rai- 
fon de l’analyfe des infiniment petits, que les principes 
en font inconteftables, & qu’ils découlent tous de la mé- 
thode des /mites ou d'exhauflion, prife dans une étendue 
bien plus grande que celle que lui donnoient les Anciens, 
& que Leibnitz avoit certainement en vue, quand il 
nous a enfeigné les regles de fon Calcul. 

me $ 

Si l’on infcrit ou fi l'on circonfcrit des polygones à 
une figure courbe , on pourra tellement augmenter le 
nombre des côtés de ces polygones, qu'ils diféreront de 
l'aire curviligne d'une quantité qu'on rendra toujours 
auf petite qu'on voudra, & par conféquent plus petite 
qu'une quantité donnée quelconque. Ce que nousavons 
dit des polygones, relativement aux figures courbes & 
planes , on peut le dire des polyedres relativement aux 
figures folides & courbes ; & même en général de toute 
forte de quantités variables relativement à celles dont 
elles s’approchent tellement dans leurs variations , qu’el- 
les en peuvent différer d’une quantité plus petite qu’une 
quantité donnée quelconque. 

L DÉFINITION [ere On entend par Æmite d’une 
quantité variable la valeur ou l’état auquel elle tend tou- 
jours dans fes variations , fans y parvenir jamais ; & 
dont elle peut cependant approcher, de maniere qu elle 
en diflere d’une quantité moindre qu’une quantité don- 
née quelconque. Ainfi le cercle ,.ou même en général 
une figure courbe & plane quelconque , eft la limite des 

olygones, foit infcrits, foit circonfcrits à cette figure : la 


” {phere ef la limite des fphéroïdes ; & le cone celle des 


pyramides qui peuvent lui être infcrites ou circonfcrites. 
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IL. S2 l’on a deux Juites de quantités croiffantes a, C,C, Que 
badsfh-orétc: qui aboutiffent, l'une à la quantité V , 
E T autre à la quantité x , 6 que les termes correfpondans 
dans les deux fuites , [avoir ab, cé d, e6 f... &c. 
foient dans un rapport conflant ; Je dis que leurs limites 
v 6 x feront dans le méme rapport, ou bien qu'on aura 
AD Y EX 

DEM. Pour démontrer ce Théorême , il fufit de faire 
voir qu’on ne peut fuppofer , fans qu’il ne s’enfuive une 
abfurdité , que le rapport de v:x foit ou plus grand ou 
plus petit que celui de a:. Suppofons en eflet qu'on eût 
vix>a:b;en prenant dans la premiere fuite une quan- 
tité m plus petite que la limite v, on pourroit donc avoir 
m:x=a:b. Or quelque petite que foit la différence en- 
tre 3 & v, on peut trouver autant de quantités qu'on 
voudra plus grandes quem, & plus petites que v. Sinous 
fuppofons qu’une de cales = là foit o , & que fa corref- 
pondante dans l’autre fuite foit p, on aura par l’hypo- 
thefeo:p=a:b=m:x. Or o>m; donc le rapport de 

o:x>m:x, ou bien le rapport deo:x>o:p, & par 
conféquent p> x, ce qui eft abfurde, puifque p eft con- 
tenu dans x. 

Si l’on fuppofoit que v:x <a : b, on auroiït énvertendo 
x:y>b:a;ce que lon défiontesrois abfurde par un rai- 
bem. femblable au précédent. Il faut donc que lon 
ait néceflairement v:x—=a:4. 

HT. Cette propriété des limites & celle que nous dé- 
montrerons dans le Théorême fuivant , ont fourni aux 
Anciens un moyen des plus : ingénieux ; pour pañen des 
figures terminées par des lignes droites ou par des plans, 


ELITE 
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à celles qui font terminées par des lignes ou par des fur- 
faces courbes. Pour démontrer , par ‘exemple, que deux 
cercles À & B font entr'eux comme les quarrés de leurs 
diametres, Euclide raifonne de cette maniere, dans la 
feconde propofition du douzieme livre : Si l'on infcrit 
des polygones femblables dans des cercles difiérens , ces 
polygones feront entr'eux comme les quarrés conftruits 
fur les diametres de ces cercles ( & cela eft prouvé dans 
la premiere propofition du même livre. ) Donc quelque 
grand que foit le nombre des côtes de ces polygones, la 
même raifon fubfiftera toujours entre ces figures, & ce 
fera par conféquent la raifon entre les limites de ces po- 
lygones croiflans , sel es limites n’étant autre chofe 
que les cercles À &B, 1l s'enfuit que ces cercles font 
entr'eux comme les quarrés de leurs diametres. Nous ver- 
rons plus bas que les Modernes ont fuivi la même mé- 
thode, toutes les fois qu'ils ont raifonné d’après l’idée de 
1 Nat Mais auparavant faifons quelqu’autre application. 
Soit (pl. IL. £. 1) la demi-ellip{e AIB & le demi-cercle 
AHB décrit fur fon grand axe BA , qu’on tire les ordon- 
nées DP, FQ, ie  perpendiculares à a l'axe, de façon 
que AP — PO OC ; qu'on tire aufli les ue AE, 
EG , GI & AD, DF , FH. Les triangles APE , APD, 
ayant même La AP. os entr'eux ne Eu Lu 
teurs PE, PD, ou Desert petit axe (22) eft au 
grand axe ( 2a): pareillement les trapezes correfpondans 
comme PEGQ, PDFQ, ayant leurs côtés paralleles à 
égale diftance, font comme les fommes de ces côtés, ou 
::PE+ QG: PD + QF ; or, puifque PE :PD :: QG: QE, 
on a PE+ QG: PD +QF: :PE: PD : : 24: 24, donc la fom- 
Me des triangles & des trapezes contenus dans l’ellip{e, 
ou bien le polygone infcrit dans l’'ellip{e , fera à la fomme 
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des triangles & des trapezes contenus dans le cercle, ou 
bien au polygone de même nombre de côtés infcrit dans 
le cercle :: 24: 2a, & la même raifon fubfiftera toujours 
entre ces polygones ainfi décrits , quoiqu'en augmen- 
notice nombie ŒieIen , ils croiflent continuelle- 
ment. Donc leurs limites , qui font évidemmenr l'ellipfe 
& le cercle circon{crit , feront dans la même raifon, 
c’eft-à-dire comme le. petit axe eft au grand axe. 
On fait que la furface de tout polygone régulier 

vaut la moitié du produit de fon périmetre multiplié 
par fon apothème. Elle vaut donc celle d’un triangle 
qui auroit l'apothème pour hauteur & le périmetre pour 
bafe. Or fi l’on conçoit un polygone régulier in{crit 
dans un cercle , & que le nombre de fes côtés aille tou- 
jours croiflsts on aura une fuite de polygones qui croi- 
tront toujours , & qui auront le cercle pour limite; & 
fi l’on fe repréfente une fuite de triangles qui aient pour 
hauteur l’apotheme du polygone correfpondant & fon 
périmetre pour bafe , chaque triangle fera égal à chaque 
polygone , & la limite de ces triangles croiflans fera 
celui qui auroit le rayon du cercle pour hauteur & fa 
circonférence pour bafe. Donc le même rapport d’ega- 
lité qu'il y avoit entre chaque triangle & le polygone 
correfpondant fubfiftera entre les limites ; ou bien le 
cercle fera égal à un triangle qui auroit le rayon pour 
hauteur & la circonférence pour bafe. 
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IV. Ce que nous avons dit dans le Théorême précédent ; 
des quantités qui font les limites des fuites croiffantes , 
doit s'entendre auf de celles qui font limites des fuites 
décroiffantes. 


DÉM. 
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DémM. Car fi cela n’étoit pas ainfi, on pourroit , en 
employant les dénominations du Théorème précédent, 
dire que v : x Sa: b. Oril.eft d'abord impoffible 

HO + ab ; car alors en prenant parmi les 
quantités décroiffantes qui aboutiflent à v une quantité 
m>v,On pourroit avoir m:x—a:b;0or entre » à v 
on peut fuppofer dans la prenuere Rite autant de quan- 
tités qu'on voudra, chacune plus grande que y & plus 
petite que m. Donc fi une de ces quantités eft o, & 
que fa correfpondante dans l'autre fuite foit p, on aura 
par FAYP: Op—ar tb &o:x mix, @ par confé- 
quento:x <o:p: te HE p: ; ce qui eft abfurde , puif- 
que p eft une des quantités qui aboutiflent à x. 

En raifonnant comme dans le Théorême précédent, 
on démontrera qu'il eft abfurde de fuppofer v : x> a:6: 
donclon a vx : P: 


CLometorr r'4 rer Ed". 

V. Deux füites de quantités dont les correfpondantes 
font égales » Ont pour limites la même quantité, ou bien 
des quantités éoules ; car quelles que foient ces quanti- 
tés, croiffantes où décroiffantes , la même raïfon d’éga- 
lité qui fe trouve entre deux termes correfpondans quel- 
conques , doit fe trouver entre leurs limites. 


COR; OLLT) AT REA. 

VI. L'on conclura de là , que ft lon a deux fuites de 
raifons dont les correfpondantes fotent toujours égales , elles 
auront pour limite la même raifon, ou bien des raifons 
égales. Car confidérant ces raifons comme de vraies 

er quantités , ainfi qu’elles le font en eflet, ces deux: fui- 
tes doivent aboutir à la même raifon, ou à des rai- 
\  fons égales. ; 
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VII. Si l'on a deux Juites de quantités variables , foit 
croiffantes , foit décroiffantes , dont l'une a ,c,e, g , Êc. 
aboutiffe à la quantité v, € l’autre b, d, f, h, &c. abou- 
ciffe à la quantité x , je dis que la fuite des raifons des 
termes correfpondans , favoir,a:b,c:d,e:f, Ëc. abou- 
tira à la raifon des deux limites v & x, ou bien que la 
limite des raifons fera la raifon des limites. 

DEm. Défignons par + y la différence variable en- 
tre y & chacune des quantités 4, c,e, &c. qui aboutif- 
{ent à v, & par + 7 la différence variable entre x & 
chacune des quantités b, d, f, &c. qui aboutiflent à x ; ce 
qui donnera y + y pour chaque terme de la premiere 
1 TOR x pour chaque terme de la feconde, & v+ y: 
x_+x pour expreflion générale de la raifon entre deux 
termes quelconques. Or y & x pouvant toujours appro- 
cher de zéro, fans y parvenir jamais, & en difiérer auffi 
peu qu'on voudra, la raifon de v+ y: x +7 pourra tou- 
jours approcher de celle de v:x, fans y parvenir jamais 
& en différer moins que d’une quantité donnée quelcon- 
que ; donc v:x, favoir la raifon des limites y & x de ces 
quantités, eft la limite des raifons dev + y:x + 7, qui 
regnoient entre ces mêmes quantités. 


D'ÉPRMENIELT L'OUNMIIE 

VIII. Nous appellerons derniere raifon celle qui eft la 
limite d’une fuite quelconque de raifons ; & fi cette fuite 
eft comparée avec une autre qui lui foit égale, terme à 
terme , nous appellerons ces deux fuites de raifons des 
lüite$ paralleles. | 

IX. CoroLL, Si l'on a une courbe RMA (pl. 3. fig. 2.) 
qui tourne fa concavité vers l'axe AB, que par l’extré- 
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mité de deux ordonnées RP, MQ on fafle pañler la {€- 
cante RMS, & que l’ordonnée MQ étant immobile, 
l’ordonnée RP s’en rapproche continuellement , 1l eft 
évident que les fécantes RS, R°S', R"S" pañlant au point 
M, ont pour limite la tangente MT : que les fous-fécan- 
tes correfpondantes PS, P'S', P'S".... ont pour limite 
la fous-tangente QT, & que les ordonnées décroiffantes 
RP,R P', RP"... ont pour limite l’ordonnée MQ. On 
peut donc conclure, d’après le Théorème précédent , que 
pour toutes lès [écantes qui paffent au point M , la derniere 
raifon entre ces fècantes 6 leurs fous-fécantes ef? la raifon 
de la tangente MT, a la fous-tangente QT : que la derniere 
raifon entre les ordonnées décroiffantes € leurs fous-fécantes 
eft la raifon de l'ordonnée MQ, tirée fur le point M à 
Ja fous-tangente QT : que la derniere raifon entre les or- 
données € les fécantes eff celle de la même ordonnée à la 
cangente MT , toujours menée fur Le point M. 


MH ELOURIÉ ME : LV. 

X. Quoiqu'on ait deux fuites de quantités décroiffäntes 
qui aboutiffent à zéro, on peut néanmoins concevoir que 
leurs rapports ne $’évanouiffent pas , ou bien que leur der- 
niere raifon eft une raïfon finie € déterminée. 

DEM. Soit la courbe RMA dans laquelle on prend 
deux ordonnées MQ, PR : du point M foit tirée MN 
parallele à l'axe des abaifles AB, & qui donnera RN 
pour la diflérence de leurs ordonnées , & MN pour la 
différence de leurs abcifles ; concevons que l’ordonnée 
MQ étant immobile, RP s’en rapproche toujours de 
façon que les différences des deux coordonnées, favoir, 
RN &MN,RN' &MN,R'N' & M'N', &c. dimi- 
nuent continuellement pour s’évanouir lorfque le point 
R arrivera en M. Cela pofé, je dis que les raifons en- 
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tre ces différences ne tendent pas à s’évanouir , ou bien 
que la limite de ces raïfons eft une raifon finie & dé- 
terminée. Car à chaque point, comme R,R', R”... de 
l'arc RM, on aura trois triangles femblables ; favoir, 
pour le point R, RMN, RPS, MQS : pour le point 
R',RN'M,R'P'S', MQS : pour le point R", R'N'M, 
R'P'S", MQS", &c. ; donc on aura ces trois fuites de 
raifons dont les correfpondantes font égales : 


RèL : MPa RP":PS MQ : QS 
RN':MN | _JRP:Ps| | Mo:0os 
R'N" : MN: fT R'P':P'S'f—] MQ : QS” 
Bcc : Étc. &c : Eec: &rc : &c. 


Or, les raifons de la troifieme fuite vont en augmen- 
tant, puifque les antécédens font conftans, & que les 
conféquens diminuent, en devenant QS', QS”, &c. ; 
donc les raifons de la premiere fuite croiflent aufl, 
quoique leurs termes RN & MN, R'N' & MN ten- 
dent à s'évanouir, & s’évanouiflent en effet lorfque le 
point R tombe fur le point M. Leur limite n’eft donc 
pas zéro , puifque loin de s'approcher de cette prèten- 
due limite, elles s'en éloignent toujours. Dailleurs les 
raifons de la feconde fuite ont pour limite une raifon 
déterminée ; favoir , celle de-l’ordonnée MQ à fa fous- 
tangente QT (IX) ; donc les autres ont aufli la même 
limite, ou une limite égale (VD) ; par confequent, quoi- 
qu’on ait deux fuites de quantités décroiflantes, &c. 
REMARQUE. 

XI. Il faut obferver ici que dans deux fuites des 
quantités qui aboutiflent à zéro , on ne peut point dire, 
d’après le Théorême IT, que la limite des raïfons eft «a 
raifon des limites ; car cette propofition ne doit s'en- 
tendre que des cas où ces limites font de vraies quan- 
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tités, & non point des cas où elles font zéro ; car alors 
on n’en fauroit concevoir un rapport de grandeur en- 
tr'elles. Il faut donc dans ce cas chercher cette derniere 
raifon hors de la fuite décroiflante des quantités, & 
prendre la raifon de o:0, qui eft dans ce cas celle des 
limites, plutôt pour un fymbole qui annonce la der- 
niere raifon, que pour l’expreflion de cette raifon. 


THÉ, OREUMEBNEV. 
XIL ‘Pour avoir la limite d’une fuite de raifons dont 


les termes aboutiffènt en même-temps à géro il faut pren- 
dre la raifon des termes correfpondans à tro , dans une fuite 
parallele de ra fons dont les termes ne $'évanouiffent pas. 

Par exemple, fi jai la fuite de rafons € (D 
C dont les termes x & y tendent a sé x:y | |a:b+y 
vanotinentdevenant x VX 0.5. | L: 

o, 0, je dis que la limite de ces raifons x”: 
fera la raifon des deux termes a & 4, : 

qui dans la fuite parallele D correfpon- o : o J (a:6 
dent à y & LE deverus o. 

DEM. 1° . Puifque y diminue en devenant y',y",y", 
&c. chaque raifon de la fuite D, & par confèquent 5 
que raifon de la fuite C(V HD), approche toujours de la 
raifon de a: b ; 2°. pour rendre la raifon de x: y égale à a 
la raifon de a : b, il faudroit fuppofer que x & y {ont zéro, 
& que cependant il y eût une raifon proprement AE 
entre ces quantités ; ce qui eft contradiétoire ; donc la 
raifon de x:y n’atteint jamais à la raifon de a: ; 3°. 
cependant x & y pouvant chacune approcher de zéro de 
plus près qu'une quantité donnée, quelque petite qu’on 
la fuppofe , la raifon de x:y pourra auf approcher de 
celle de a: de plus près que d’une quantité donnée, 
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quelque petite qu’elle foit ; donc (1) cette raifon de a: 
a toutes les propriétés qui doivent caraëtérifer la vraie 
limite des raifons entre les variables x & y qui tendent à 
s’évanouir. 
C O RUO*L ERA TRNENE 

XIII. On conclura de là que fi dans une courbe 
RMA les différences de deux coordonnées ; favoir, RN 
& MN , ainfi que la cordé* interceptée RM, décroiflent 
juiqu'à s’évanouir, par le rapprochement continuel du 
point R vers le point M, {a limite géométrique du rap- 
port des deux différences RN 6 MN, fera le rapport de 
l'ordonnée MQ à fa fous-tangente QT : que la limite du 
rapport de la corde RM à la différence des deux abciffes , 
Jera le rapport de la tangente MT à la fous-tangente QT : 
€ que la limite du rapport de la même corde RM à la 
différence RN des deux ordonnées , fera le rapport de la 
tangente MT à l’ordonnée MQ. Car quelque part qu’a- 
boutifle le point R dans l'arc RR'M, le triangle RMN 
étant femblable au triangle RSP , Qu aura toujours RN : 
MN :RM::RP:PS:RS. Or quand les trois premieres 
lignes, favoir, RN', MN, RM deviennent zéro , RP 
devient MQ , PS devient QT, RS devient MT. Donc 
(XID) les raifons entre les dernieres lignes MQ , QT, 
MT , font les vraies limites des raifons qui régnoient 
entre les premieres. 

C.o?Bto tr LP RME MER 
XIV. Il fuit de là que la condition qui donne La der- 


niere raifon dans une fuite de quantités décroiffantes juf- 


qu'à zéro , & exprimées analytiquement , eff de füppofér ces 


quantités égales à zéro. C’eft par là qu’on trouvera dans 
une fuite parallele de quantités qui ne s’évanouiflent 
pas ,; l’expreflion analytique de cette derniere raifon ; 
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& fi d’ailleurs on en connoït aufh l’expreffion géomé- 
trique , on pourra de ces deux raifons égales former 
une proportion , & trouver par ce moyen la valeur de 
quelqu'un des termes qui entrent dans la proportion. 
Suppofons que la courbe BRMA foit une demi- 
ellipfe dont l'équation, en plaçant l’origine des coor- 
données au fommet, & appellant fon grand axe 24, 
& fon petit axe 24, fera yy = 2 (2ax — xx) ; défignons 
par dy la différence finie de deux ordonnées, & par 
dx la différence de leurs abcifles, * & cherchons une 
équation qui exprime la loi que fuivent ces différences. 
Pour cela fubftituons dans l’équation de la courbe y + dy 
à la place de y, & x+4x à la place de x, ce qui 
donnera y? + 2ydy + (dy)°= FE (2ax — xx + 2adx — 
2xdx — (dx)*). Souftrayant l'équation précédente de 
celle-ci, il refte pour l'équation aux différences (2y + 
dy) ae 2x — dx) dx. Donc dy : dx — 2 
(2a — 2x — dx): 2y + dy, & en fuppofant d =0 
& dx =0o, ainfi qu'il faut le fuppofer pour avoir leur 
derniere raifon , il viendra pour l’expreflion analytique 
de cette derniere raifon, prife dans la fuite parallele Fe 
(a—x) : y; or comme on fait (XIID) que fon expreffion 


géométrique eft aufli la raifon de MQ : QT, ou bien de 


y : QT, on dira que % (a—x):y=y:QT= +, ce 
qui fait l’expreflion de la fous-tangente de l’ellipfe , telle 
qu’on la trouve par le calcul ordinaire. 


REMARQUES IMPORTANTES. 


XV. Si au lieu de prendre la derniere raifon des va- 
 ———— …———————————————————.— —————_—_—_—— 
* On voit aflez que d n’eit ici qu'une caradlériflique, & que cette différence 
dy (il en eft de mêine de dr ) eff poñtive ou négative, fuivant qu’on fouftrait 
la plus petite ordonnée de la plus grande , ou la plus grande de fa plus petite. 
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riables x & y du Théorême précédent , dans une fuite 
parallele D, on vouloit fe la repréfenter dans la fuite 
même C de ces variables décroiflantes , on le pourroit 
à ces conditions, 4°. que les dernieres valeurs des va- 
riables x & y ( que Je défigne par cette cara@térifque d, 
de cette maniere dx , dy ) foient confidérées comme 
des quantités , afin d'établir entr'elles un rapport ; 2°. 
que ce rapport égale celui de 2:4, qui eft la vraie 
limite des rapports entre x & y dans l'exemple du 
Théorême précédent ; 3° que les dernieres valeurs dx , 

dy foient fuppofees A petites que toute quantité afli- 


gnable dans la fuite décroiflante des x & des y, & par: 


conféquent plus petites qu'une quantité donnée quel- 
conque ; fans quoi il y auroit une manifefte contradic- 
tion à fuppoler que ces valeurs font les dernieres. Aïnfi 
les dernieres valeurs des quantités HOCY qui décroiflent 
jufqu’à s’évanouir, pourront être confidérées fous deux 
rapports diflérens, ou comme /émites de ces quantités , 
ou comme termes de leur derniere raifon prifè dans la 
fuite même de ces quantités : fous le premier rapport , elles 
font zéro , & font confidérées comme telles ; fous le fe- 
cond, quoiqu’elles foient réellement zéro, ile font con- 
der comme de vraies quantités , & doivent l'être 
ainfi. 

XVI. Si les dernieres valeurs des quantités décroif- 
fantes font confidérées comme termes d’une derniere 
raifon , elles doivent néceflairement admettre toute forte 
de rapports entr’elles , puifque cette derniere raifon que 
leur rapport repréfente, peut être une raifon déterminée 
quelconque ; mais foit comme limites , foit comme ter- 
mes d'une derniere raïfon , il feroit abfurde de dire, 
1°. qu'elles ont un rapport affig gnable avec une quantité don- 

née 


pes 
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née a ; 2°. qu'elles peuvent augmenter par l'addition , ou di- 
minuer par la fouffraition cette quantité. Car fi le rapport 
de dx: a étoit affignable > Où pouvoit être repréfenté 
par celui de deux quantités données »m & n, on auroit 
dx'a::min, & par conféquent dx =, Or fi dx eft 
pris pour limite des décroiflemens , il eft o, & cette 
So devenant o—*", eft évidemment Re Si dx 
eft pris comme terme d’une derniere raïfon , il eft fup- 


pofé plus petit que toute quantité donnée , & cepen- 
dant l'équation dx = détermine une Feu de quan- 


tités plus petites que ee > (AVOITS y NC: Ce 
qui feroit contradiétoire. Si l’on difoit que a + dx vaut 
une quantité plus grande que a, par exemple , 4: & que 
a— dx vaut une quantité de que a , par exemple, 
c, on auroit donc a+ dx —=6, & d—dx=e, & Par 
conféquent dx =b—a, ee a— C: équations ÉVI- 
demment abfurdes pour a même raifon que l'équation 
précédente , foit qu'on confidere dx comme o , foit 
qu’on le confidere comme terme d’une derniere one 
Aënfi les dernieres valeurs des quantités qui décroiffent juf- 
qu'à s'évanouir, de quelque maniere qu’on les conftdere , 
font abfolument Perret avec une quantité donnée quel- 
conque. 

XVII. Après ce que nous venons de dire , 1l fera 
aife de fe faire des idées exaëtes fur ce qu’on doit en- 
tendre en Géométrie par les infiniment petits & les inft- 
niment grands. Nous dirons donc pour commencer par 
les premiers, que les infiniment petits ne Jont autre chofé 
que les dernieres valeurs des quantités qui décroiffent juf- 
qu d s’évanouir. Or comme ces dernieres valeurs peuvent 
être confidérées ou comme /émites de ces quantités, ou 


Tome I. H 
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comme cermes de leurs dernieres raifons , ii s'enfuit que 
les infiniment petits peuvent être confiderés, & le font en 

effet, fous ce double rapport. Entant que bites de quan- 
tites qui décroiffent juiqu’a s’évanouir, les infiniment 
petits fonto ; & on ne peut fuppofer fans abfurdité que 
les uns Riere plus grands que les autres. Ils ne peuvent 
donc fous ce rapport admettre aucune raïfon entr'eux, 
ni par confequent devenir l’objet du calcul. En tant que 
termes de dernieres raifons entre des quantités décroif- 
fantes jufqu’a s’évanouir , ils font réellement o ; mais on 
les confidere comme de vraies quantités SA Rae 
plus petites que toute quantité donnée : & de quelque 
maniere qu'on confidere l’infiniment petit, on ne peut 
point dire, fans renverfer les fuppofitions déja faites, qu'il 
a un rapport afhgnable avec une quantité donnée a , ou 
qu'il peut augmenter cette quantité par l addition, & la 
diminuer par a fouftra&tion. (XVI) 

XVII. Les infiniment petits dx, dy, en tant que 
termes des dernieres raifons entre É variables x & >, 
étant confidérés comme des quantités , peuvent donc 
être pris pour de nouvelles variables décroiffantes qui 
auront encore leurs dernieres valeurs, qu’on défignera 
par la cara@tériftique dd, de cette maniere, dx, ddy, & 
qu'on appellera des He petits du ns noel Ceux- 
c1 à leur tour, confidérés comme limites des variables 
décroiffantes EE ddy, feront o : comme termes de la 
derniere raifon, quoique réellement o, ils feront pris 
pour des quantités plus petites que toute quantité don- 
née dans la fuite décroiffante des dx & ddy , & excluant 
par-la tout rapport affignable avec ces quantités , mais 
fufceptibles de repréfenter par leur mutuelle comparai- 
fon toute forte de rapports finis & déterminés. 
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On voit aflez que rien ne borne l’efprit dans cette 
gradation d'infiniment petits , confidérés comme termes 
des dernieres raifons entre des quantités décroiffantes ; 
qu'ainfi on peut fous ce rapport s’en repréfenter d’une 
infinité d'ordres différens , & que fans renverfer les fup- 
pofitions déjà faites , ceux d’un ordre quelconque ne 
fauroient être comparés avec ceux d’un ordre fupérieur. 
On voit encore que les infiniment petits ne font dans 
aucun cas des quantités réelles , mais feulement des 
quantités feintes ou fuppofées , pour fe repréfenter les 
dernieres raifons la où elles n’exiftent pas. 

XIX. Si l’on demande préfentement de quel ordre 
fera le produit de deux infiniment petits du premier or- 
dre dx, dy, il eft aifé de prouver que ce fera un infini- 
ment petit du fecond ordre , ou bien qu'il aura avec 
linfiniment petit du premier un rapport plus petit que 
tout rapport donne ; c’eft-à-dire, qu'il fera ëncomparable 
avec lui. Car dx + dy : dx :: dy : 1. Or dy: 1 eft plus 
petit que tout rapport donné , fans quoi dy auroit une 
Valeur déterminée ; donc aufli dx x dy: dx eft un rap- 
port plus petit que tout rapport donné. Le produit de 
trois infiniment petits du premier ordre fera pour la 
même raifon un infiniment petit du troifieme ; c’eft-à- 
dire, qu'il aura avec l’infiniment petit du fecond un rap- 
port plus petit que tout rapport donné , puilque dx x 
dy x dy: dx x dy :: dy : 1, & toujours de même , de façon 
que l’ordre d'un infiniment petit ef? déterminé par le nombre 
des fateurs infiniment petits du premier ordre qu'il renfèrme. 

XX. Tout ce que nous venons de dire de l'infini- 
ment petit doit s'entendre de l’infiniment grand & fe 
prouver de même. Si l’on demande donc ce que c’eft 
qu'un infiniment grand, ou fimplement l'infini , nous 
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dirons que c’ef? la derniere valeur d’une quantité qui croft 
au-delà de tout terme affignable ; que cette derniere va- 
leur peut être confidérée ou comme limite d'accroiffèmens , 
ou comme terme d'une derniere raifon entre diverfes quan- 
tits. Sous l’un & l’autre rapport l'infini ne fauroit être 
une quantité, puifqu'on ne peut rien concevoir de plus 
grand que lui : il eft pour les quantités croiflantes ce 
qu’eft o pour les quantités décroiflantes. Mais fous le 
fecond, l'infini eft confidéré comme une quantité , tou- 
jours plus grande qu’une quantité donnée dans cette fuite 
croiflante , & cependant pouvant être confidérée comme 
une nouvelle variable qui donne naïflance à des infinis 
d'un ordre fupérieur, fans que rien en borne le nombre. 
Mais tout ce que nous avons dit ci-deflus, foit des quan- 
tités finies par rapport aux infiniment petits, foit des infi- 
niment petits comparés entr'eux, doit s'entendre égale- 
ment des infinis comparés , foit avec d’autres infinis ; foit 
avec des quantités finies. Ainfi nous dirons , 1°. que de 
quelque maniere qu’on confidere l'infini, foit comme li- 
mite d’accroiflemens, foit comme terme d’une derniere 
raifon , il ne peut avoir aucun rapport aflignable avec une 
quantité donnée a. Car fi ce rapport étoit aflignable , 
c'eft-a-dire, s'il pouvoit être repréfenté par celui de 
deux nombres donnés m & n, on auroit œ:a::m:n, 


donc œ =", ce qui eft abfurde ; 2°. que toute fra&tion 
qui a pour numérateur une quantité donnée , &! pour 
dénominateur l'infini comme £ , eft o. Car de eft la 


limite d’une fuite de fraétions LED Dares qui ont le 
numérateur conftant & le dénominateur too croif- 
fant , laquelle limite eft néceflairement o(1); 3°. qu une 
quantité donnée quelconque , ajoutée ou fouftraite à 
l'infini, ne fauroit le changer, ou bien que oo + a=®, 


è 
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& qu'il n’y a point là , à proprement parler, d’addition 
ni de fouftraétion : caro +a:o::1 +4%:1 (en di- 
vifant chaque terme par). Orr +$:r::1:17, 
puifque nous venons de voir que £ eft o. Donc + 
a = œ ; 4°. Par ce que nous avons dit , on voit encore 


dans quel fens 1l faut prendre cette expreflion 2=1 


qu'on trouve fi fouvent dans le calcul ; car cela fignifie 
que 1 eft la limite à laquelle tend un fuite de fraétions 
dont les numérateurs & les dénominateurs décroif- 
fent jufqu'a s'évanouir , comme feroit par exemple 


I 1 1 1 
celle-ci. ... { 257455, ©, &en effet, cette fuite 
Cr es. O 

valant celle-ci :,:,5,4,5... = 1, dans laquelle le 
numérateur & le dénominateur de chaque fraétion ten- 
dent à l'égalité, fa limite eft néceflairement une fra&ion 
dans laquelle les deux termes font égaux, ou qui vaut 1. 

XXI. Si l’on demande ici dans quel fens on peut fe 
permettre, foit en Géométrie, foit en Méchanique , de 
confidérer les courbes comme des polygones d’une in- 
finité de côtés, il fera aifé de répondre, d’après ce que 
nous avons dit, que c’eft en tant que les courbes font 
les limites des polygones foit infcrits, foit circonfcrits, 
& que certaines propriétés qui conviennent à des fuites 
de quantités variables , doivent être conclues pour leurs 
limites. Ainfi, pour parler exaftement, on ne dira jamais 
que les courbes font des polygones , mais feulement 
qu’elles en font les limites , & que fous ce rapport elles 
ont des propriétés communes avec les polygones. La 
même chofe doit s'entendre de la fphere par rapport 
aux polyedres, & du cône par rapport à la pyramide. 

XXII. Les idées que je viens de préfenter dans ce 
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Mémoire , me menent naturellement à déterminer la 
notion qu'on doit fe faire du calcul différentiel & du 
calcul intégral. Je dirai donc que le calcul différentiel 
n’eft autre chofe que la méthode de réfoudre dans tous 
les cas le problème fuivant : Connoiffant la loi qui regne 
entre deux variables x 6 y ; défionant par dx /a différence 
finie de deux valeurs de x, € par dy la différence finie de 
deux valeurs correfpondantes de Y , trouver l'expreffion 
algébrique de la derniere raifon entre les différences finies 
dx, dy, quand elles décroiffent jufqu'à s’évanouir en même- 
cemps. Et j'ajouterai que le calcul intégral ef? l'art de re- 
monter de l'expreffion des dernieres raifons à celle des pre- 
mieres. Ces deux définitions qui découlent direétement 
des principes ci-deflus, font, à très-peu de chofe près, 
les mêmes que M. d’Alembert nous a données. Mais 1l 
femble que d’après ma maniere de chercher l’expreflion 
algébrique des dernieres raifons , on pourroit me deman- 
der fi, toutes les fois qu'on différencie , on a deux fuites 
paralleles de raifons, dont l’une a pour termes des quan- 
tités qui s’évanouiflent, & l’autre des quantités qui ne 
s’'évanouiflent pas. Il eft aifé de prouver que cela arrive 
toujours ; car dans tous les cas on a un triangle diffe- 
rentiel qui eft femblable à un triangle formé par des li- 
gnes finies. Or le premier eft pris pour la limite des 
triangles formés par trois lignes décroiflantes jufqu’à 
s'évanouir ; & le fecond eft la limite des triangles for- 
més par trois lignes qui varient toujours dans le rapport 
des premieres, & qui ne s’évanouiflent pas ; de façon 
que la fuite des raifons dont les termes s’évanouiflent eft 
formée par les deux côtés des triangles de la premiere 
férie, & la fuite parallele par les côtes homologues de 
autre fuite des triangles, dont les côtés ne s’évanouiflent 
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pas. J’ajouterai, ainfi qu on l’a déja dit, d’après la mé- 
thode des fluxions qu'on ne peut dééreneier que des 
équations ; car 1l n'y a qu’une équation qui puifle don- 
ner deux raifons égales , dont l’une , favoir, celle qui 
contient les variables x & y, eft l’origine d’une fuite 
de raifons dont les termes s’évanouiflent , & l’autre eft 
l’orisine d’une autre fuite de raifons dont les termes ne 
s'évanouiflent pas. Ainfi, quand on dit dans les traités 
du calcul différentiel que la différentielle de yy eft 2ydy , 
il faut bien fe garder de prendre cette expreflion à la 
lettre, & de fe figurer qu'on puifle prendre la différen- 
tielle d’une quantité abfolue , ou qui n’eft pas renfer- 
mée dans une équation. Ce feroit prendre alors linf- 
niment petit pour une quantité réelle , & tomber par- 
là dans l'erreur de Fontenelle, qui , à la vérité, a été 
adoptée, fans qu’on l'ait dit expreflément , par prefque 
tous les Géometres qui ont écrit fur cette matiere. I] 
faut donc fuppofer que yy eft le premier membre d’une 
équation indéterminée , telle que feroit celle-ciyy=px , 
d’après laquelle on cherche derniére raifon entré les 
diflérences finies des x & des y. Or cette derniere rai- 
fon fe trouve en prenant d’abord l'équation aux diffe- 
rences , laquelle, en opérant comme ci-deflus (XIV), eft 
ici (2y + dy) dy = pXdx. De cette équation on déduit 
les deux raifons égales dy : dx =p: 2y + dy qui donnent 
naïflance aux deux fuites paralleles de de dont on a 
toujours befoin ici. Suppofant que dy & dx fonto, la 
raifon correfpondante dans la fuite parallele devient Ja 
raifon de p : 2y, & c’eft là la derniere raifon cherchée ; 
de façon que, d’après notre façon de nous exprimer , 
dy : dx = p: 2y ; & en eflet, en en ci de la fa- 
çon ordinaire l'équation yy = px, donne 2ydy = pdx , 
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ou bien dy: dx::p : 2y, ce qui prouve que l’une & 
l’autre maniere ramenent au même but. Cependant, dès 
qu'on fait dans quel fens il faut prendre les regles ordi- 
naires de la 2 ROUE , 11 Vaut mieux s’en tenir à 
celles-la , parce qu’elles font merveilleufement expedi- 
tives , & qu’elles font trouver tout de fuite les termes 
de la derniere raïfon qui font tout ce que l’on cherche. 

Je terminerai ce Mémoire en me demandant quel a 
été l'avantage qui eft réfulté pour les Mathématiques 
de lidéerde l'infini qu on y a introduite fi fréquemment 
depuis Leibnitz, & même avant lui ? Ma réponfe eft que 
cette idée, ainfi que beaucoup d’autres idées neuves & 
fublimes , a fait beaucoup de bien & beaucoup de mal. 
Mais laïflant à côté les abus dont l’énumération pour- 
roit être trop longue, je dirai qu'entre les mains de ceux 
qui ont fu s'en fervir, elle a donné le moyen de dé- 
montrer d’une maniere direéte ce que les Anciens ne 
pouvoient démontrer que d’une maniere indireéte , en 
partant immédiatement de leurs principes des limites : 
elle a donné une marche uniforme pour une foule de deé- 
monftrations , qui, chez les Anciens, auroient demandé 
chacune une tournure particuliere. Mais il ne faut point 
oublier que le princij:e eft le même pour eux & pour 
nous, & que fi nous fommes parvenus à donner à nos 
enr une forme dire&e, c’eft en nous fon- 
dant fur des vérités qu'on ne peut démontrer qu'indi- 
reétement , & ce font celles dont j'ai fait mention au 
commencement de ce Mémoire; de facon que nous 
cachons, à proprement parler, fous l'idée de l'infini la 
réduétion à l’abfurde, en nous fervant d’un principe de 
démonftration qui n’eft démontré & qui même ne fau- 
roit l'être que par cette méthode. 
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RECHERCHE S 
SUR les Antiquités de Touloufe. 


Par M. DE MONTÉGUT. 


Mer eft une des plus anciennes villes du 
monde. Son origine fe perd dans la nuit des temps. Je 
ne difcuterai point les différentes opinions des Auteurs 
qui ont écrit fur fa fondation. Les uns lattribuent aux 
Phéniciens, d’autres aux Grecs établis à Marfeille ; le 
plus grand nombre penfe qu’elle a été bärie par les Cel- 
tes, defquels étoient iflus les Volces, Teétofages, & 
Arécomiques. Quoi qu'il en {oit de ces différentes opi- 
mions , il eft certain, d’après le témoignage de Stra- 
bon, Juin, Dion , Ptolémée , Jules- Céfar, & de plu- 
fieurs autres Écnore célebres fe l'antiquité , que Tou- 
loufe étoit la Capitale d’un peuple nombreux, long-temps 
avant la fondation de Rome. Elle a été eccivement 
le fiege de l'Empire des Te&tofages, du Royaume des 
Vifigoths, des Rois d'Aquitaine , des Comtes fouve- 
rans de cette Province. Une médaille rapportée par 
Goltzius nous apprend qu’elle a joui du droit de Colo- 
nie Romaine. Ptolémée , au livre fecond de fa Géopra- 
phie, à l’article de la Gaule Narbonnoiïfe, la qualifie 
de même Zolofa Colonia. Jules-Céfar Ja met au nombre 
desvilles qui compofoient la Province Romaine. Peut- 
on Voir fans étonnement qu’une ville aufhi célebre ait 
confervé fi peu de monumens de fon ancienne fplen- 
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deur ? Nous devons au hafard la découverte de quel- 
ques vefliges de fes Temples, de fes Thermes, de fes 
Aqueducs : des ruines informes nous apprennent qu'elle 
étoit décorée d'un Amphithéatre ; on n’a que des con- 
jeétures fur l'emplacement où fut bâti fon Capitole ; 
point de médailles, point d’infcriptions qui puifent nous 
éclairer fur l’état de cette Capitale pendant qu’elle a été 
au pouvoir des Teétofages & des Romains. Croira-t-on 
que dans un fiecle auf éclairé que le nôtre , & dans 
une ville qui a toujours été regardée comme la patrie 
des Sciences & des Arts, des mains barbares ontachevé 
de détruire ce qui avoit échappé aux ee du temps, 

& à la farouche ignorance des Vifigoths? 

Touloufe, rivale d’Athenes , rendoit comme elle un 
culte particulière à Pallas. Aufone & Martial lui donnent 
le titre de Palladienne (*). Sidoine Apollinaire nous ap- 
prend qu’elle renfermoit un Temple confacre à Minerve. 
La plupart des Hiftoriens ont cru que ce Temple étoit 
fitué fur le -bord de la riviere de Garonne , au lieu où 
étoit l’ancienne Eglife de la Daurade , & qu'elle fut 
bâtie fur fes ruines & de fes débris. Toutes les fois que 
la chauflée du moulin du Bafacle s’eft rompue, la ri- 
viere, en abandonnant une partie de fon lit, a laïflé 
a découvert des reftes de murs, des colonnes, des bas- 
reliefs & des lits de marbre, des infcriptions gravées 
fur des tables de bronze, &c.... Un de ces bas-reliefs, 
qui eft de la plus grande beauté, & bien confervé, eft 
de marbre blanc : 1l repréfente plufieurs figures colonies 
jes de Divinités yêtues dans le goût Romain. M. le 
Chevalier PE er m'a raconté que lors de la derniere 


(*) Marcus Palladiæ non inficiande Tolofæ Gloria. — Palladiæ toga doëa 
Tolofæ. 
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rupture de la chauflée du Bafacle, on retira de la riviere 
un grand nombre de morceaux de fculpture, des fufts 
de colonne , des frifes, des chapiteaux, &c.... qui 
furent employés à bâtir le mur de foutenement du quai. 
M. Rivals, fon grand-pere, fe promenant avec M. La- 
faille, Syndic de la Ville, connu par les Annales qu'il 
a publiées , apperçut fur le chantier plufieurs blocs de 
.marbre fculptés ; les ouvriers lai dirent qu’ils en avoient 
jetté quantité de pareils dans les fondemens du nouveau 
mur. Pierre Rivals , homme éclairé & bon citoyen, 
déplora la perte de ces monumens précieux. M. Lafailie 
donna ceux qui reftoient à ce célebre Artifte , qui les 
plaça dans fon jardin, où ils font encore. 

On apperçoit diftinétement dans le lit de la Garonne, 
lors des bafles eaux, des marbres de toutes couleurs, 
des morceaux de ftatues , & une colonne de marbre noir 
d'environ vingt pieds de longueur & trois pieds de 
diametre. 

Strabon , d’après Pofidonius & Timagenes, nous ap- 
prend , dans le quatrieme livre de fa Géographie, qu'il 
y avoit à Touloufe un très-faint Temple , fort fréquenté 
de tous les peuples voifins. Ils y apportoient une partie 
de leurs biens, qui y étoient dépofés, & rendoient ce 
Temple un des plus riches de l'univers. Catel préfume 
qu'il étoit fitué près du moulin du Bafacle , vis-à-vis 
l'endroit où a été bäti l'Hôpital de la Grave. Il raconte 
que lors de la conftruétion du Pont neuf, en 1621, on 
découvrit dans le lit de la riviere, au-deflous de la 
chauflée, les ruines d’un vafte édifice quarré, bâti en 
mabre blanc, dont les blocs étoient liés par des cram- 
pons de fer fcellés en plomb. Les murs étoient ornés de 
bas-reliefs & de colonnes de marbre noir. Souflron & 
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Bachelier, Architeëtes chargés de la conftruétion du 
te y <LARORECES des chapiteaux ornés de chouet- 

; preuve certaine que c’étoient les reftes d’un Tem- 
“ dédié à Minerve. Dupui, dans fes Recherches ma- 
nufcrites {ur l’'Hiftoire de Touloufe , rapporte une {em- 
blable découverte. Il aflure avoir oui dire à des gens 
qui lavoient vu , que la chauflée du moulin du Bafacle 
s'étant rompue en 1709 , il parut un grand quarré de 
murailles bâties à la Romaine , avec quatre portes ; 
qu'on y trouva des tables ou planches d’airain avec de 
infcriptions ; qui furent emportées par des Curieux ; mais 
dont perfonne, dit-l, n’a pu lui donner de AHavelles, 
Catel avoit vu ces mafures, dont il aflure que les dé- 
bnis fervirent en partie à la conftruétion de la maïfon 
que faifoit bâtir M. de Clari , Premier Préfident, près 
l'Eglife de la Dalbade ; c'eft aujourd’hui la maifon de 
M. le Préfident Daguin. Ne pourroit-on pas préfumer 
avec quelque fondement , que les marbres précieux dont 
les murs de la cour font décorés , font un refte du Tem- 
ple de Minerve, & que les bafes & les chapiteaux qui 
{ont placés aux côtés de la porte d'entrée , étoient def- 
tinés pour ces belles colonnes de marbre noir de vinot 
pieds de hauteur , que Catel a vues, dont une exifte 
encore dans le lit de la riviere, & que fans doute on 
ne put trouver en nombre fufffant, ou aflez bien con- 
fervées pour les y placer (*) ? Cette conjeéture eft d’au- 
tant plus vraifemblable , que Bachelier , qui fit enlever 
les reftes du Temple de Minerve, étoit Architeéte de 
la maifon de M. de Clan, où il les mit en œuvre. Il 
employa aufli quelques-uns de ces marbres à la déto- 


(*) On voyoit encore deux de ces colonnes de marbre noir aux côtés de la 
porte principale de lEglife de la Daurade, avant fa démolition. 
r 
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ration d'une maiïfon qu'il faifoit bâtir dans la même 
rue, & qui appartient a M. de Catellan. On y voit aux 
côtés de la porte deux petits quarrés de marbre noir, 
fur lefquels font gravés ces mots, SUSTINE, ABSTINE, 
qu'on plaçoit d'ordinaire fur la porte des Temples des 
Dieux. On peut croire que ces infcriptions, gravées en 
cara@teres Romains & confacrées à la Religion païenne , 
n’auroient point été mifes en ce lieu , fi on ne les avoit 
regardées comme un monument qui méritoit d’être con- 
fervé. 

Catel, Lafaille & l'Abbé Audibert , dans fa Differ- 
tation fur les origines de Touloufe, ont combattu le 
fentiment de ceux qui ont écrit que l’Eglife de la Dau- 
rade étoit bâtie fur les ruines d’un Temple Romain » 
dont une partie fubfiftoit encore dans l'hémicycle qui 
formoit le Sanétuaire. is ne fondent leur opinion que 
fur les peintures en mofaique qui découvroient les ni- 
ches pratiquées dans cette partie , & la forme gothique 
des colonnes qui en étoient également revêtues ; cette 
mofaïique étant certainement un ouvrage des Viligoths. 
Ces preuves fe trouvent détruites par la defcription qu’a 
donnée de ce monument l’Auteur du Traité fur la Reli- 
gion des Gaulois. ( Tom. Ï, p. 46) Voici comme il 
s'exprime en parlant de l'Eglife de la Daurade , qu'il 
aflure être le refte d’un Temple Gaulois : 

«Ce Temple, dans fon origine , n’avoit ni la forme 
» ni l’étendue de l'Eglife, telle qu elle eft à préfent. Ce 
» qui faifoit le Temple y fert à préfent de Sanétuaire ; 
» & ce qui a été abattu pour former la nef de l'Eglife, 
» Srmoit un décagone complet, Ce Sanftuaire elt ex- 
» hauffé ; tout autour regnent lun fur l’autre trois rangs 
» de niches pratiquées dans le mur. Tout le maflif du 
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» mur eft incrufté d'une mofaïque admirable , principa- 
» lement les niches, dans chacune defquelles eft repre- 
» fenté un Saint de l’ancien ou du nouveau Teftament; 
» chaque niche eft féparée par une petite colonne de 
» marbre , que la mofaique rend d'ordre gothique , 
» quoiqu'elles n’en foient pas. Au refte, les chapiteaux 
» & les focles des colonnes n’ont point de mofaique. 

» Cette mofaique confifte en de petits morceaux de 
» verre, diverfiñiés de couleur , taillés quarrément , ar- 
» tiftement rangés & maftiqués fur un fond de ftuc. La 
» couleur jaunätre , qui l'emporte fur toutes les autres, a 
» donné lieu au nom Deaurata,ou Daurade. Cette mo- 
» faïque eft l'ouvrage des Vifigoths, qui firent de Tou- 
» Joufe la Capital e de leur Royaume. Ils voulurent, par 
» cet ornement étranger , effacer la premiere ie du 
» Temple, lequel étoit un une orné en fon pour- 
» tour intérieur de trois rangs de colonnes faillantes , ifo- 
» lées & cannelées en creux de cannelures torfes : les ba- 
».fes & les chapiteaux des colonnes font de marbre blanc ; 
» les colonnes font d'ordre ionique ; les chapiteaux font 
»compofites, partie corinthiens , & quelques-uns ioni- 
» ques ; le corps de la colonne a cinq pieds dix pouces 
« de hauteur, compris le chapiteau & la bafe. 

» Ce Fe décagone étoit couvert d’une coupe dont 
» la partie qui couvroit tout lhémicycle , qui fubfifte 
»encore, a duré jufqu'en 1703, qu'on la mit à bas, 
» parce qu'on s’apperçut que ton poids énorme faifoit 
» furplomber le mur de tous côtés. Après avoir levé 
» quelques aflifes , on découvrit une ouverture d’envi- 
»ron cinq pieds en tout fens, dont on n’avoit aucuge 
» connoiflance , parce qu on avoit eu la précaution d'en 
» boucher les deux extrémités : c’étoit un canal pour re- 
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» cevoir le jour, à peu près femblable à celui qu’on voit 
»au Panthéon à Rome, & aux autres Temples Gaulois.» 
A ce détail intéreflant, que J'ai cru devoir rapporter 
en entier, & qui conferve à la poftérité la connoif- 
fance d'un fi beau monument , j’ajouterai quelques cir- 
conftances que D. Martin a ignorées, & le détail des 
évenemens qui ont occafionné fa deftruétion. 

L’Auteur , en parlant des colonnes qui décoroient le 
Temple, les décrit comme étant toutes de la même 
forme. Il eft cependant certain qu’elles étoient de trois 
ordres différens : on peut s’en convaincre à la vue de 
celles qui ont échappé aux ravages de la démolition. 
Les unes font torfes & cannelées avec des chapiteaux 
quarrés, ornés d’une efpece de treillage ; les autres font 
droites, entierement revêtues de pampres & de raifins 
en relief & du meilleur goût ; d’autres enfin font unies, 
leurs chapiteaux font formés de feuilles d’acanthe (*): @ P.1v, 
ce qui prouve qu'on avoit obfervé dans l’architeéture, “219 CHE 
les différens ordres , ionique , corinthien & compofite. 
D. Martin a reconnu lui-même ces trois ordres dans les 
chapiteaux ; il n’avoit pu juger de la forme des colon- 
nes, que la mofaïque recouvroit entierement. 

La partie inférieure du Temple, qui avoit été dépouil- 
lée de fes ornemens lorfqu’on y conftruifit le maitre- 
Autel & les Chapelles latérales, a dû être ornée de 
colonnes de granite de douze pieds deux pouces de hau- 
teur, en y comprenant le chapiteau & la bafe , pareil- 
les à celle qui exiftoit dans les derniers temps à côté 
de la porte qui communiquoit avec le Cloitre. 

£a mofaique dont le mur & les colonnes étoient re- 
vêtus , n'étoit qu'un aflemblage de petits quarrés de verre 
de quatre lignes de largeur fur deux lignes d’épaileur, 
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«) PL. 1v, appliqués avec du plâtre d’une maniere peu folide (*). 
N°. 4 Ces quarrés font des doublets , dans le milieu defquels 
on avoit inféré des feuilles d’or & d'argent qui leur 
donnoient un grand éclat ; la matiere en eft très-dure, 
d’une couleur verdâtre & fufceptible d’un beau poli. Plu- 
fieurs particuliers en ont fait tailler & monter en bague. 
C’eft fur cette mofaique en or & en argent qu'on avoit 
peint groffierement des ornemens & des figures de Saints, 
dont les niches étoient remplies. Le mur de l’hémicy- 
cle étoit originairement trop mince. Lorfqu'on voulut 
en prévenir la chûte en 1703, on le fortifa en dehors 
par un contre-mur qui ntoit point lié avec le premier. 
En 1759, les Bénédiétins firent démolir la coupe & 
conftruire à la place un dôme fort élevé, fous lequel 
ils placerent un Autel à la Romaine. Si les Ingénieurs 
qui dirigerent cet ouvrage , avoient eu connoiflance de 
ce qui s’étoit pañlé en 1703 , ils fe feroient bien don- 
nés de garde de furcharger de ce poids énorme des murs 
trop foibles pour le fuppoïter. En eflet, à peine le dôme 
fut-il achevé , que l’on s’apperçut que les murs fe cre- 
vafloient de tous côtes; il fallut fe hâter de tout de- 
molir. 

Si cette démolition avoit été faite avec plus de foin, 
& fous les yeux de perfonnes éclairées , elle nous au- 
roit procuré des monumens précieux & des veftiges in- 
dubitables du Temple bâti par les Romains. J'avois fait 
mettre de côté, du confentement des Religieux, plu- 
fieurs colonnes , un bas-relief de marbre blanc , repre- 
fentant Vénus qui tient l'Amour par la main , une tête 
double de Janus. Dans la nuit, ces morceaux furent'en- 
levés ou détruits par les Ouvriers. Je n'ai pu conferver 
que quelques briques du mur de l’hémicycle. Elles font 
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de lépaifleur de nos carreaux ordinaires , & portent 
l'empreinte de noms Romains, imprimés en rélief avec 
une teflere. On y lit les mots, ATIUS, SABINIUS, 
GENIALIS , APOEUS , NICI. F., O. P. S. (*)Les Ro: 
mains étoient dans l’ufage d'imprimer leurs noms fur les 
ouvrages de poterie. Jen donnerai d’autres exemples 
dans la fuite de ce Mémoire. Ces briques infcrites {ont 
cependant aflez rares , foit par la négligence des Maçons 
qui les brifoient en démoliffant, ou qui les ont enterrées 
dans les nouvelles fondations, Loit parce qu’à la brique- 
terie on amonceloit les briques , & que l’on n'imprimoit 
la teffere que fur la derniere. 

Lorfqu’on démolit le chevet de l’'Eglife , on découvrit 
dans le milieu , à quinze pieds d’élevation au-deflus du rez- 
de-chauflée , une niche pratiquée dans l’épaifleur du mur, 
& dans laquelle un homme pouvoit fe placer. Dans 
cette niche étoit l'ouverture d’un tuyau qui fe conti- 
nuoit en defcendant dans la muraille jufqu’a PAutel, & 
à l'endroit où a dû être élevée la ftatue de la Divinité. 
C'eft par ce tuyau que la voix de la perfonne cachée 
dans la niche parvenoit jufqu’à la bouche du Dieu qui 
rendoit les oracles. C’eft ainfi que les Prètres de Tou- 
loufe, femblables à ceux de Delphes & des autres Tem- 
ples d’Apollon, s’enrichifloient en abufant de la crédu- 
lité des peuples. 

Après ce que je viens doblver: il paroît évident 
que le Sanétuaire de l’Eglife de la Daurade étoit le refte 
d'un Temple Romain. L'ouverture pratiquée pour ren- 
dre les oracles, Ôte toute incertitude fur la Divinité à 
luelle il dot confacré , & doit faire adopter le fen- 
timent de Bertrand, qui dans fon livre de Tolofanorure 

geftis , aflure que le Temple d’Apollon exiftoit au même 
Tone VÔ 


(*) PL.IV, 


N°. s 
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lieu où l'Eglife de la Daurade a été bâtie. Son fenti- 
ment fe trouve autorifé par ce que nous lifons dans les 
anciens Hiftoriens. 

Suivant le témoignage de Strabon, Aulu-Gelle, Paul 
Orofe , Juftin, Viétor, &c. il y avoit à Touloufe un 
Temple célebre dédié à Apollon. Dom Martin a en- 
trepris de prouver que ce Temple n’étoit autre chofe 
qu'un goufire, ou un lac facré , dans lequel on Jjettoit 
toutes les richefles que les Teétofages & les peuples voi- 
fins offroient à ce Dieu. C'eft, dit-il, de ce lac que 
Cépion fit enlever cet or, dont la pofleffion devint fi 
funefte aux Romains, que pour exprimer un homme 
malheureux, on difoit : Z/ a de l'or de Touloufe. I prétend 
encore que le bâtiment orné de colonnes, dont le refte 
formoit une partie de l'Eglife de la Daurade, avoit été 
conftruit par les Gaulois autour du lac qui y étoit entiere- 
ment renferme ; que lesruines découvertes dans la riviere 
en 1709 , & dans les temps antérieurs, ont fait partie de 
ce Temple, & avoient été entraînées par les eaux juf- 
qu'auprès du moulin du Bafacle ; il ajoute que, fuivant 
Eumene, c’eft dans ce Temple d’Apollon, le plus beau 
qui fût dans le monde, que Conftantin vint rendre gra- 
ces de la viétoire qu'il avoit remportée fur Maximien 
Hercule, fon beau-pere ; qu’Apollon y rendit un oracle 
en fa faveur , & que cet Empereur y apporta de fi ri- 
ches préfens, qu’on ne regrettoit plus les tréfors quien 
avoient été enlevés. L’Auteur veut enfin que les figures 
de marbre trouvées dans la riviere aient rempli les ni- 
ches pratiquées autour du Temple , & que ces figures 
repréfentent des Gaulois. à 

En adoptant le fentiment de ce favant Bénédiétin, 
fur le lieu où étoit placé le Temple d'Apollon ; qu'il 
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me foit permis de combattre ce qu'il dit fur fon origine 
& fur fa deftination. 

En premier lieu , peut-on fe perfuader qu'un lac auf 
celebre que celui des Touloufains , pût être renfermé dans 
une enceinte qui navoit pas cent cinquante pieds de 
diametre, & qu’un édifice d’une ftruêture très-fimple fût 
ce Temple Gaulois que les Hiftoriens nous Peignent 
comme le plus beau de l'univers ? S'il eût été entiere- 
ment rempli par un lac, on auroit dû y ménager des 
galeries intérieures pour pouvoir en faire le tour CC 
l'emplacement d’un autel pour les facrifices ; on n’en a 
cependant trouvé aucun veftige. Si cet efpace eût été 
occupé par le gouffre où étoient enfévelies tant de ri- 
chefles, il en fubffteroit quelques traces. Pour établir 
les fondations de la nouvelle Epl life , on a creufé en 
tout fens jufqu au-deflous du niveau de la riviere ; on 
n’a trouvé que quelques médailles Romaines , & pas un 
feul monument Gaulois. La forme de l’ancien édifice, 
le travail des colonnes , les briques infcrites de noms 
Romains , tout annonce que les Gaulois n’ont point 
bâti ce Temple ; il étoit confacré à Apollon, on y ren- 
doit des oracles ; mais ce n’étoit point le lac dont parle 
Strabon, qui ne les tréfors enlevés par Cépion. 

En ÉÉoia lieu , les ruines découvertes au-deffous 
de la chauffée du Bafacle , ne provenoient point des 
débris du Temple d’Apollon ; ces ruines, d’après la 
defcription qu’en donnént Catel , témoin oculaire, & 
Dupuy qui le tenoit de perfonnes qui les avoient vues, 
confiftoient en un vafte quarré de murailles bâties de 

ctbre dont les blocs étoient liés par des crampons de 
2e {cellés en plomb. Il feroit abfurde de fuppofer que 
cet édifice entier a pu être entrainé par les eaux , & qu'il 
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faifoit partie du petit Temple oëtogone fitué à une dif- 
tance de cinq cents pas, fur un terrein qui domine la 
riviere de plus de trente pieds. Parmi les colonnes qu’on 
y découvrit, ou qui y exiftent encore , 1l n’en eft au- 
cune qui foit de la grandeur , de la forme & de la cou- 
leur de celles du Temple formant le chevet de l’Eglife 
de la Daurade : les figures de marbre en demi-relief, 
& dont plufieurs font grouppées, font d’une propor- 
tion beaucoup trop grande, pour qu’elles aient pu être 
renfermées dans des niches qui n’avoient que fept pieds 
trois pouces de hauteur. D'ailleurs on n’a trouvé dans 
la partie du bâtiment qui avoit été confervée, aucun 
veftige de ftatue ni de bas-relief. Les mafures qui exif- 
toient dans la Garonne étoient donc les reftes d’un Tem- 
ple plus confidérable. Les chouettes dont les chapiteaux 
étoient décorés , annoncent qu'il étoit dédié à Pallas, 
Déefle tutélaire des Touloufains. On peut dire que cet 
édifice, bâti par les Teétofages , fut embelli par les 
Romains, puifque les ftatues dont il étoit orné, étoient 
vêtues à la Romaine, & qu’on y trouva des tables de 
bronze écrites en caraëteres Romains (*). 

cwemrres, À l'extrémité du faubourg Saint-Michel , du côté 
de la Garonne, il fe trouve une étendue confidérable 
de terrein divifé par la rue dite de l'Obfervance, qui 
conduit au Couvent des Récollets. La partie fupérieure 
eft occupée par des maïfons & des jardins; la partie 
inférieure confifte en des champs & des prairies qui 
s'étendent en pente jufqu’à la riviere. Dans cet efpace 


(*) Le favant Pierre Dufaur, dans fon Livre qui a pour titre, des Semef- 
2res, liv. 111, chap. 3, parle d’un Temple dédié à Vénus Erycine par les lou- 
Joufains , & qui étoir fitué au lieu où fur bâtie depuis la Chapelle Notre-Dame 
de Nazareth, dans la rue qui va de la place de la Perche-Peinte à la place du 
Salin. Voyez le Mémoire fur Vénus, par M. du Mas, 
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eft une contenance d'environ vingt arpens en quarré, 

qui a fervi anciennement de GES au centre eft 
une Chapelle dédiée à Saint Roch, qui a été bâtie fur 
les ruines d’un édifice dont les fondemens fe voient au 
bord du chemin. Ils paroïflent de ftruêture Romaine , 
& de la plus haute antiquité. 

Cette Chapelle étoit appellée anciennement, de Mo- 
tre-Dame de Férétra. Férétra étoit le nom du terrein au 
milieu duquel elle eft fituée. 

En l'année 1077, Harn, Evèque de Touloufe, pro- 
priétaire des terres de Fée en fit donation au Gr 
pitre de Saint Etienne, Fons l’aéte rapporté au tome 
IT de l'Hiftoire de Languedoc. Dono etiam , extra muros 
prædilæ urbis Tolofe , tantèm terræ quæ uni pari boum 
poffit fufficere , quam habeo antè portam civitatis , ubi vo- 
cant ad Feretrale. 

Les Carmes ayant été amenés en France par S. Louis, 
à fon retour de la Paleftine , vers le milieu du treizieme 
fiecle , formerent un établifiement à Touloufe. Le Cha- 
pitre de Saint Etienne leur donna la Chapelle de Notre- 
Dame de Férétra , où ils refterent pendant quelques an- 
nces. Une inondation de la Garonne ayant ravagé cette 
partie du faubourg, ces Religieux obtinrent du Pape, 
en 1264, la pernuflion de fe retirer dans la ville, où 
fix zelés Citoyens acheterent pour eux le logement 
qu'ils occupent aujourd’hui. Dans cet emplacement fe 
trouvoit une Chapelle qui avoit été bâtie par S. Satur- 
nin, fous linvocation de Saint Etienne, & dont le 
Chapitre avoit la propriété. Il fut fait un échange entre 
les Carmes & le Chapitre de la Chapelle Saint Étienne ; 
(aujourd’hui N. D. d'Efpérance }) avec la Chapelle & 
terroir de Férétra. Do ui de cet aéte eft dans les 


ORIGINE 
des fêtes di- 
tes Fénétra. 


()Tom.xxxir, 
P. 725. 
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archives des Carmes , qui me l'ont communiqué. L’E- 
glife qu'ils avoient quittée fut deflervie après eux par 
des Hermites. Catel rapporte un teftament de 1387 qui 
contient un legs fait à l’Eplife & aux Hermites. de Fé- 
rétra. Ecclefiæ Beatæ Mariæ de Feretrario , 6 Eremita- 
riis dictæ Ecclefiæ de Feretrario. Le Chapitre a confervé 
jufqu’à ce jour la propriété de cette Chapelle ; les fonds 
qui en dépendoient ont été aliénés , & font poflédes 
par divers particuliers. 

On ne doit point chercher l’'étymologie du nom 
Férétra ailleurs que dans les funérailles qui fe faifoient 
en ce lieu, & dans le mot Feretrum, qui défigne le cer- 
cueil dans lequel on portoit les morts au bücher ou à 
la fépulture. La quantité d’urnes cinéraires , les fioles 
lacrymatoires , les infcriptions fépulcrales , les fquelettes 
entiers , les oflemens à demi-brülés, les couches de 
cendre & de charbon qu’on découvre dans ce lieu , 
tout démontre que le terroir de Férétra étoit ancienne- 
ment un Cimetiere des Touloufains. L'édifice Romain, 
fur les fondemens duquel a été bâtie la Chapelle de Saint 
Roch, étoit un Temple dédié à Jupiter Férétrien, ou 
une falle appellée Apparatorium , dans laquelle le convoi 
fe raflembloit pour le repas des funérailles. 

Les Romains célebroient chaque année des fêtes en 
l'honneur des Morts, dans les Calendes de Mars. Elles 
étoient appellées Feralia & Feretralia. Ils fe tranfpor- 
toient fur les lieux où repofoient les cendres de leurs 
peres ; ils y offroient des facrifices aux Dieux Münes , & 

donnoient des feftins qui étoient appellés Epulæ Fe- 
rales. Ils tenoient cette pratique des Égyptiens , ainfr 
qu’on peut en juger par un monument rapporté dans les 


Mémoires de l’Académie des Infcriptions (*), & dont la 
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copie moulée en plâtre eft dans la falle de notre Académie. 

À Touloufe ces fêtes funebres fe célébroient hors la 
porte du Château ad Feretra. Après la déftruétion du 
Paganifme, & fous le repne des Vifgoths, ce lieu con- 
ferva fa même deftination ; on peut s’en convaincre à 
la vue des médailles Efpagnoles qui s'y trouvent pref- 
qu’en aufli grand nombre que les Romaines. Ces fêtes 
profanes furent changées en cérémonies chrétiennes, 
& on les célébra , comme autrefois , à la fin de Février 
ou au commencement de Mars : le peuple continua de 
s’y rendre en foule, & ces promenades furent regardées 
comme des parties de plaifir. Telle eft l’origine de ce 
que nous appellons Fénétra , par corruption du mot Fé- 
rétra , qui fubfiftoit encore dans le temps que Catel 
compofa fes Mémoires, en 1633, puifqu” on ÿ trouve 
un article intitulé , /Votre- Din de Férétra. 

Les Fénétras font au nombre de cinq. On:les céle- 
bre les quatre derniers Dimanches du Carême , & la 
feconde Fête de Pâques, aux faubourgs des Récollets, 
de Saint-Etienne , des Minimes, à Saint Pierre, & à 
Saint-Cyprien. 

Le premier Fénétra eft au faubourg de Saint-Michel, 
ou des Récollets, a l’Eglife de Saint Roch , autrefois 
Notre-Dame ad Feretra. Il étoit originairement le feul. 
On les multiplia depuis pour la commodité des habi- 
tans de difiérens quartiers de cette ville, & pour aug- 
menter le nombre des prieres qui fe font ces jours- à 
pour les Morts (1). 

Le Fénétra de Saint-Etienne eft le {eul dont on pufle 
à peu près afligner l’origine. Catel rapporte que « vers 


(1) Les jours de Fénétra le Saint Sacrement eft expolfé dans une des Eglifes 
du faubourg ; il y a Sermon & Bénédiction, 
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» l'année 1600 , en creufant la terre tout près de l’Eglife 
» de Saint Sauveur, on découvrit plufieurs caves rondes, 
»toutes ceintes & environnées d'anciennes urnes de 
»terre qui étoient pleines de cendre & de charbon, 
» & entierement femblables à celles que l’on trouve du 
» côté des Récollets». Il commiuniqua cette découverte 
aux célebres M." Pithou , & ils ne douterent point qu'il 
n’y eût eu dans ce lieu un Cimetiere Romain. L'année 
derniere, en creufant au même lieu , aux environs du 
Canal, on découvrit plufieurs urnes cinéraires. Pour 
fortifier la conjeéture de Catel, j'ajouterai ce que dit le 
même Auteur fur la dénomination de ce terroir appellé 
Terre cavade , & far les tombeaux de marbre qui de fon 
temps entouroient le Cimetiere de Saint Sauveur. On 
y voyoit gravé, ainfi que fur la porte de l'Eglife , le 
monogramme de Chrift, tel que les Romains le pla- 
çoient fur le Labarum & fur les monnoies. On peut voir 
dans la maifon du fieur Poirier, rue du Vieux-raifin, 
un farcophage orné de ce monogramme , & qui fert 
d’abbreuvoir pour les chevaux. 

S'il y a eu au faubourg Saint-Etienne un Cimetiere 
Romain , on a dû y célébrer les mêmes fêtes qu’à celui 
de Férétra ou des Récollets. Celui-ci eft le plus ancien, 
puifque les monumens qu'on y découvre remontent au 
temps des Gaulois & au premier fiecle de Rome, & 
que le Zabarum gravé fur la porte &-les tombeaux de 
Saint Sauveur, n’a été en ufage que fous le regne de 
Conftantin. 

Les urnes qu’on trouve aux environs de la Chapelle 
de Saint Roch, & dans le pré qui eft au-deflous, font 
de trois pieds de hauteur, de forme ovale allongé; le 
bas fe termine en cone , dont le bout eft rond ou applati. 

Le 
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Le haut eft formé par un col arrondi, ouvert ; garni de 
deux anfes qui partent des côtes de l’orifice, & vont 
s'adapter au col de Furne. Leur plus g orand diametre eft 
d’un pied & demi. On en a trouvé une avec une inf- 
cription romaine ; elle a été vendue à M. l’Evêque 
d'Agde. Jai chez moi quatre de ces urnes parfaitement 
confervées, l’une defquelles contenoit des cendres & 
une médaille Celtibérienne. Ces urnes font placées dans 
la terre en divers fens, felon qu’elles ont été changées 
de place lors des différentes fouilles. Celles qui paroif- 
{ent n'avoir ‘pas été remuées, font placées perpendicu- 
lairement, la pointe en Fur à deux ou trois pieds de 
POfOndeur, Elles font la plupart remplies de terre mé- 
Îée de cendres, de charbon, ou de quelques reftes d’of- 
femens. On en rencontre des amas de fix, de huit, de 
douze , &c. rangées l’une à côté de hu ce qui 
ce que chaque famille avoit un efpace qui lui ap- 
partenoit en propre. À côté de ces urnes on trouve des 


Jacrymatoires de verre de différentes grandeurs , placés 


en fens perpendiculaire, des vales de verre & de terre 


cuite, appellés Préfêricules, qui fervoient aux facrifices ; 


re inftrumens en bronze deftinés au même ufage : 
des lampes en bronze & en terre cuite, des vafes de 
poterie de toutes les formes, portant l'empreinte de noms 
Romains; des boutons, des agrafles, des anneaux , des 
bracelets , des amulettes, des pierres gravées , 1e mé- 
dailles Gauloifes, Grecques , Romaines, Phéniciennes 
& Celtibériennes. Une partie de'ces monumens trouvés 
en 1776 , font en mon pouvoir, ainfi que quelques 
autres également intéreflans , découverts en d’autres en- 
droits de cette ville , ou aux environs. J'en donnerai 
fuccinétement la defcription , à laquelle je joins le def- 
Tome 1. 


CaPITOLE. 
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fein de ceux qui méritent quelqu’attention. On a trouvé 
de plus, près de la Chapelle de Saint Roch, des fquelertes 
entiers, dont les bras & les doigts étoient ornés d’an- 
neaux de bronze groffierement travaillés ; ce qui juftifie 
l'ufage dans lequel éroient les Romains de brüler ou 
d’enterrer leurs morts fuivant les facultés de la famille 
ou la volonté du défunt. 
C'eft une tradition conftante & immémoriale à Tou- 
loufe , que, lorfqu’elle devint Colonie romaine fous 
Galba, on y bâtit une forterefle , à laquelle on donna 
le nom de Capitole, à limitation du Capitole de Rome. 
L’Hôtel-de-Ville a confervé ce nom jufqu'à ce jour, 
& bien des gens en font dériver celui de Capitoul, que 
portent fes Magiftrats municipaux. Je n’examinerai point 
ici fi ce nom dérive du mot Capitulum, ou de celui de 
Capitolium ; cette difcuflion meneroit trop loin : il me 
fufira d’obferver que, d’après les anciens Auteurs & les 
titres qu'ils ont rapportés, il ne paroït gueres poflible de 


* révoquer en doute l'exiftence du Capitole de Touloufe. 


Sidoine Apollinaire , Grégoire de Tours , Fortunatus, 
les A@tes du martyre de Saint Saturnin, atteftent que ce 
Martyr fut attaché à la queue d’un taureau indompté, 
& précipité des degrés du Capitole. Catel le place à 
l'endroit qu'occupe aujourd’hui l'hôtel de M. de Puget ; 
il fe fonde fur ce que de fon temps on y découvrit un 
vieux mur orné de peintures de Capitouls, fur le voi- 
finage de l'Eglife de Saint Quentin, dans laquelle , fui- 
vant les anciens aëtes, les Magiftrats tenoient leur féance ; 
fur d'anciennes tours qui de fon temps exiftoient encore 
dans cet hôtel , dont les fondemens étoient de ftruéture 
romaine, & qui portoient le nom de l'artillerie, nom 
qui défigne un arfenal : enfin cet hôtel fe trouve fitué 
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attenant les anciens murs de la ville & la porte appel- 
le Porta Arietis , qui avoit donné fon nom à la rue de 
la Porterie , & dont on découvrit les veftiges en 1729, 
lorfqu’on forma la Place Royale. 

On ignore par qui & en quel temps fut bâti le Chä- Crarrav 

teau Narbonnois. C’étoit anciennement une forterefle “”°""* 
conftruite pour la défenfe de la ville. Le Comte de Tou- 
loufe y faifoit fa réfidence ; le Parlement y tient aujour- 
d’hui fes féances. Ce Château comprenoit tout l’efpace 
qu'occupent l’enclos du Palais, l'hôtel & le jardin de 
l'Académie des Sciences, & les prifons des Hauts-Murats. 
L'ancien bâtiment ayant été démoli en 1555, on y dé- 
couvrit des colonnes, des bas-reliefs , des ftatues romai- 
nes que Catel a vues, & qui le déterminent à croire 
qu’il avoit été bäti par les Romains. 

On trouve un autre monument de la magnificence Aupmrraéare. 
de ces Maitres du monde, dans les ruines de lAmphi- 
théatre qu'ils avoient élevé fur les bords de la Garonne, 
à un quart de lieue de cette ville, attenant le château 
de Saint Michel , fur le chemin de Blagnac. Cet Am- 
phithéatre, dont on peut voir la defcription & les di- 
menfions au premier volume des nouvelles Annales de 
Touloufe , étoit de forme elliptique, formé par vingt- 
quatre arceaux , dont deux fubfftent encore : les autres 
ont été détruits ; il ne refte que des mañles à demi-ren- 
verfées qui marquent la forme & le contour de l'édifice. 
Le mur étoit compofé d'un maflif de cailloux & de 
chaux, revêtu des deux côtés de pierres de taille. Ces 
pierres ont été arrachées , lorfque l'Amphithéatre fut de- 
moli par un Prieur des Bénédi@ins de la Daurade, qui 
en employa les matériaux à la conftruftion du Château 


& de l'Eplife de Saint Michel. On ne peut douter que 
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cet édifice ne füt orné de ftatues , de colonnes, & d'inf- 
criptions , quoiqu'il n’en exifte aucun veftige. On voit 
{ur la porte de l’Eglife de Saint Michel une frife de mar- 
bre blanc, dont le bas-relief repréfente une fuite de figu- 
res d’un pied de proportion, revêtues de la toge, avec 
un rouleau à la main, & féparées l’une de l’autre par 
de petites colonnes. On a cru y reconnoître les Décu- 
rions qui compofoient le Sénat de Touloufe. Celle du 
milieu a à fes pieds la petite caflette appellée Cap/üla, 
qui défigne les Duumvirs , image des Confuls Romains 
dans les Colonies. Aux côtés de la porte, on voit deux 
autres frifes. L'une eft en tout femblable à la premiere, 
dont elle paroïît avoir fait partie; l’autre eft de pierre, 
& repréfente un feuillage fculpté dans le meilleur goût. 
Ces bas-reliefs faifoient partie des ornemens de l’Am- 
phithéatre dont cette Eglife eft très-voifine. M. l'Abbé 
Audibert, Auteur d’une favante Differtation fur les ori- 
gines de Touloufe, découvrit parmi les pierres qui com- 
pofent le pavé du San@uaire , un fragment de marbre 
blanc de deux pieds deux pouces de hauteur fur un pied 
{ept pouces de largeur , fur lequel eft gravée cette inf 
cription en carafteres Romains: SEX. 1Y... FABRV.….. 
STATV AS... SEX. [VL11YS.... Nous n’avons que la 
(Pr.1V, moitié de l'infcription(*). On pourroit la reftituer ainf : 
Ne 6 Sexro Julio patri præfeëlo fabrüm qui Amphitheatri flatuas 
pont curavit , Sextus Julius monumentum dicavit. 

Cette infcription, déjà connue par les manufcrits de 
Dupuy, eft du haut empire. On peut en juger par la 
forme des lettres, qui eft grande & élégante. Ce mar- 
bre, quoique mutilé, nous apprend qu'il y avoit à Tou- 
loufe un College d'Ouvriers, à la tête duquel éroit 
Sextus Julius, & qu'ils avoient fait les ftatues qui dé- 


un..." 
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coroient l’Amphithéatre .près duquel ce monument a 
été trouvé. 

On voit dans la même Eglife quelques autres frag- 
mens d'infcriptions qui paroïflent du même âge, mais 
qu'il n’eft pas poflible d'expliquer. La voûte des cryptes 
qui font fous le maitre-autel eft foutenue par plufeurs 
Ro , que M. L. Audibert préfume avoir 
été apportées de l’Amphithéatre. Son fentiment paroît 
d'autant mieux fonde , qu’on voit fur les chapiteaux des 
bêtes’ fauves combattant contre des hommes vêtus à la 
romaine , & des combats de Gladiateurs. Enfin, ce qui 
prouve que l’Amphithéatre ‘a été bâti par les Romains, 
c’eft le grand nombre de médailles impériales qu’on y 
trouve tous les jours, ainfi que dans les champs voifins. 

Des témoins oculaires m'ont rapporté qu’en dernier 
lieu, les Bénédiéins ayant fait creufer au-deffous de leur 
maifon, voifine de l'Amphithéatre, pour faire un baflin, 
les Ouvriers découvrirent le focle d’une colonne de 
marbre avec une partie du fuit, de trois pieds & demi 
de diametre : tout auprès paroïfloit le deflus d’un tom- 
beau de pierre. Ces Religieux ne voulurent point per- 
mettre qu'on le découvrit, & firent recombler le fofé. 
Les monumens femblent annoncer qu'il y avoit en ce 

lieu le tombeau d’une perfonne confidérable , peut-être 
celui de Sextus Julius , dont nous avons l'infcription. 
‘On pourroit préfumer que c’eft de ce même lieu qu’a- 
voit été apporté à Touloufe un Sarcophage de marbre 
blanc, fur le devant duquel font fculptées des figures 
romaines avec la toge & le rouleau, pareilles à celles 
que l’on voit fur la porte de l'Églife de Saint Michel. 
Ce tombeau paroît avoir été fait pour un Décurion, 
peut-être pour Antonius Primus , Sénateur, que Dupuy 
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aflure avoir fait bâtir l'Amphithéatre, & dont le bufte 
eft placé dans l'Hôtel-de-Ville, parmi ceux des illuftres 
Touloufains. Ce monument a été donné par les Béné- 
diétins à l’Académie, qui l’a fait placer dans fon Jardin. 
Plufieurs Auteurs ont paru furpris que l’Amphithéatre 
de Touloufe eût été conftruit a un quart de lieue de dif- 
tance de cette Ville, ce qui devoit le rendre inuffle pour 
une grande partie des habitans. On peut répondre que 
la Ville avoit fans doute ;'dans ces temps reculés, une 
‘ étendue plus confidérable dans cette partie. D'ailleurs, 
il exiftoit quatre Faubourgs , dont chacun formoit 
comme une ville particuliere , plus confidérable que la 
Cité : Aufone, en parlant de Touloufe, dit qu'elle a 
produit quatre villes , fans épuifer fa population , & que 
leurs habitans fe trouvent tous réunis dans fon fein. Il 
donne ailleurs à Touloufe le nom de Quintuple, c’eft-à- 
dire, un compofé de cinq villes réunies. Les anciens 


CBencdid. Hiftoriens (*) nous apprenent que fes Faubourgs s’é- 


In Ca 


Raynur, 


BAINS. 


tendoient jufqu'à Montaudran, Caftanet , Vieille-Tou- 
loufe , l'Ardenne , & qu'ils pouvoient fournir feuls qua- 
-rante mille hommes armés pour fa défenfe. 

Le plus confidérable de ces Faubourgs étoit celui 


Aquenucs. des Ardennes, qui comprenoit tout le terroir qui porte 


ce nom , jufqu'à la rive de Garonne. Il fervoit d’habi- 
tation à la Noblefe ; le feul édifice ancien dont il refte 


des veftiges, eft le Château de Peyralade, qu'on pré-" 


tend avoir été bâti par les anciens Rois de Touloufe. 
C’eft dans ce Château que fut logée la Reine Conf 
tance, époufe de Raymond, lors de la magnifique en- 
trée qu'elle fit à Toutoufe ; Dupuy parle « des beaux 
» Tournois qui fe firent entre les Chevaliers du Bourg, 
» & ceux des Ardennes, dont les uns habitoient du 
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» côté de la riviere où étoit la Ville, les autres de 
» l’autre côté de la Ville où étoit l’Amphithéatre. » Ce 
Château & les jardins dont il étoit aflorti, compre- 
noient , fuivant Catel , tout l’efpace qu'occupent les 
enclos des Religieufes Feuillantines & Malthoifes , juf- 
qu’à la porte dite de Taillefer. Il faifoit partie du do- 
maine des Comtes, & fut adjugé au Roi lors de la réu- 
nion du Comté de Touloufe à la Couronne. Le Roi le 
donna aux Chevaliers de Malthe , qui y firent bätir un 
Couvent de Religieufes de leur Ge On voit encore 
dans leur jardin des reftes de l’ancien Château , qui pa- 
roiflent de ftruéture romaine. Il fubfifte au mur de clô- 
ture, vis-à-vis les Feuillantines , une partie de l’ancien 
mur , & un des piliers qui portoient l’aqueduc qui con- 
duifoit à Touloufe les eaux de l’Ardenne. Cet aqueduc 
prenoit fa fource au lieu où eft fituée la maifon de la 
Cipiere. Le château d’eau , grande cave où fe raflem- 
bloient les eaux, fubfiftoit du temps de Catel, qui en 
donne la defeription , & qu il aflure étrê un bee ro- 
main. Elles étoient portées fur des arceaux , dont plu- 
fieurs piliers fubfiftent encore, jufqu’au He de Pey- 
ralade. Ce nom dérivé du mot peyrole, qui en langue 
Touloufane, fignifie chaudiere , femble annoncer qu'il 
y avoit en ce lieu des bains publics à l’ufage des Tou- 
loufains. Cet aqueduc > à en juger par les fondemens 
des piliers qui fe voient dans le jardin de l’ancienne 
maifon du Bon-Pafteur , & dans la Garonne, au lieu où 
on baignoit les femmes proftituées, traverfoit la riviere 
& alloit aboutir à la pointe de l’île de Tounis. 

On voit fur le côteau de l’Ardenne vis-à-vis Tou- 
loufe , au bas de la maifon dite de la Réoine, apparte- 
nant à M. de Saint-Félix, les reftes d’un édifice de ftruc- 
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ture romaine. Îl étoit compofé de neuf galeries conti- 
guës, voûtées , pavées en pierre de taille, & féparées 
l'une de l’autre par quatre arceaux. Il ne fubfifte que 
deux de ces galeries. Ce bâtiment, fitué aupres d’une 
belle fontaine, paroït avoir fervi à des bains ; le nom 
de la Réoine, que la maïfon a confervé, femble prouver 
qu'il y a eu autrefois en ce lieu, un palais appartenant 
à une Reine de Touloufe , ce qui remonteroit à un temps 
antérieur à la domination des Romains dans cette pro- 
vince, ou au regne des Rois Vifigoths. 

Outre l’aqueduc dont je viens de faire mention, on 
en connoît plufieurs autres qui traverfent la Ville à une 
très-grande profondeur, dans lefquels pafle un volume 
d’eau confidérable , & qui vont aboutir à la Garonne. 
Un de ces aqueducs fut découvert lors de la conftruc- 
tion du mur de face de la place de la Pierre. On ne 
peut douter qu'il n'ait été bâti par les Romains. On y 
trouva, dans une niche pratiquée dans le mur, une 
petite ftatue de bronze de fix pieds de hauteur, d’un 
très-beau travail, repréfentant un Pocillator, & pofée 
fur un piédeftal de même matiere. Cette figure eft dans 
le Cabinet de M. Daram. Les maifons qui forment le 
côté droit de la rue de la Maïfon-Profefle , font bâties 
fur cet aqueduc , dans lequel donnent les puits & les 
latrines ; on y entend diftinétement le bruit des eaux 
qui découlent avec une grande rapidité. On a décou- 
vert un pareil aqueduc près de la porte du Château. Il 

a lieu de croire qu'ils ont été pratiqués pour le defle- 
chement des lacs & des marais, dont cette Ville étoit 
autrefois environnée. 

S'il faut en croire une ancienne tradition, l’Eglife de 
Saint Sernin a été bâtie fur un lac qui occupe le deffous 
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de la grande nef. Il eft certain que cette Eglife étoit 
autrefois au bord des eaux. On trouve à la fin d’une 
Chartre, donnée à Touloufe par Charles le Chauve, 
ces mots , Alum in Monafterio Sanëi Saturnini prope 
Tolofam in amne. Cet ae eft rapporté par François 
Diago , dans fon Hiftoire des Comtes de Barcelone (*). (+) pag. 57. 
Catel, dans fon Hiftoire des Comtes de Touloufe, rap- * *" 
porte des reconnoiflances d’une maïfon qui dépend de 
l'Eglife de Saint Sernin, où il eft dit qu'elle eft fituce 
in portu Sani Saturnini ; il en conclut qu'il y avoit 
en ce lieu une riviere ou un lac. 

Il y a environ trente ans qu'une pierre du pavé de ja 
nef, près de la chaire , s’enfonça, & laïffa voir un trou 
d'une profondeur immenfe ; en y jettant des pierres on 
entendoit le bruit de l’eau. Jai vu moi-même à l’un 
des piliers qui foutiennent le clocher, à la droite du 
maïitre-autel , un trou par lequel on entendoit le bruit 
d'un torrent. Les Chanoines fatigués de l’affluence de 
ceux que la curiofité y attiroit, ont fait boucher ce 
trou avec une pierre , fur laquelle eft l'empreinte d'une 
croix. 

À peu près dans le même temps, une perfonne di- 
gne de foi m'attefta avoir vu le lac qui eft fous la nef 
de lEglife de Saint Sernin. Un Chanoine de cette Eglife 
la conduifit par une petite porte qui étoit à côté de celle 
qui conduit aux cryptes à main droite , & que les Cha- 
noines ont depuis fait murer. Ils defcendirent avec des 
flambeaux un petit efcalier tournant , qui les conduifit 
dans une vafte galerie, foutenue par de gros piliers , qui 
font la continuation de ceux qui foutiennent la voûte 
de la grande nef. Cette galerie entoure un lac dans le- 
quel on jetta des pierres qui firent des ondulations. La 
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fraicheur du lieu & un frémiflement involontaire ne leur 
permirent point de faire le tour de cette enceinte , qui 
leur parut avoir la même étendue que celle de la gran- 
de nef. Le Chanoine ne conduifit cette perfonne dans 
ce fouterrain que par une faveur _particuliere > & lui 
aflura que MM. du Chapitre étoient décidés à n’en 
donner ; Jamais connoiflance au public. Cette anecdote, 
dont la vérité mériteroit d’être approfondie, fe concilie 
avec la découverte faite en 1740; & pourroit nous 
donner quelques lumieres fur l'emplacement du fameux 
lac de Touloufe, dans lequel étoient renfermés les tré- 
fors enlevés par Cepion. 

Il me refte à faire part au public des Monumens qui 
ont été découverts depuis peu à Touloufe, notamment 
en 1776 & 1777. Le plus intéreflant ht une pierre 
fépulcrale de marbre blanc, trouvée au-deflous de la 
Chapelle de Saint Roch , dans un pré dépendant de la 
premiere tuilerie. Ce marbre, d’un pied en quarré, 
porte l'infcription fuivante, gravée en caraëéteres ro- 
Cupitus Tolofani filius , Tolofano patri, Corneliæ 

Domeflice matri, Juliæ Graphidi Jorori , fébi & Jus, pof- 
terifque eorum. Cette infcription étoit deftinée à confer- 
ver la mémoire d’une famille de Touloufe, & à mar- 
quer le lieu de fa fépulture. Cupitus , fils Fa Tolofanus , 
confacra ce monument à fon pere , qui portoit un nom 
dérivé de la ville qu'il habitoit; à Cornelia Domeftica 
fa mere ; à Julia Graphis fa fœur ; & il voulut que ce 
tombeau ervit auf pour lui & pour fa poftérité. La 
petitefle de la pierre a gêné le graveur pour la lon- 
gueur des mots & l’emplacement des lettres, qui font 
d'inégale grandeur , & dont quelques unes font jointes 
enfemble en forme de monogramme. On en trouve 
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plufieurs exemples dans les inferiptions rapportées par 
Gruter, Montfaucon, & autres fameux Antiquaires. 

Le nom Cupitus n’eft point rare dans les infcriptions 
romaines. On lit dans une de Vienne , rapportée par 
Gruter (*), Sextus Geminius Cupitus. Dans une de(*) pag. 51. 
Tarragone (*), Popilius Cupitus. Dans une de Nimes NAN EE 
qui eft chez M. Seouier, Lucius Valerius Cupitus. Spon, N°9: 
dans fes Antiquités de Lyon (*), en cite une de Zuczus (xpag. 231. 
Julius Cupitus. 

Le nom Domeflica fe trouve aufli fréquemment. M. 
Seouier , à qui j'ai communiqué ma découverte, & dont 
l'explication s’eft trouvée d’accord avec la mienne, a 
chez lui une infcription que Rheinefius , & d’autres 
Antiquaires, ont publiée. On y lit ces mots, Domeflica 
liberta pofuir. Dans une de Rome, rapportée par Gru- 
ter (*), on voit le nom de Ceflia Domeftica. On le (+)p18.967. 
retrouve dans plufieurs autres infcriptions qui ont été N+ 7?" 
données au public, & qu’il feroit trop long de rapporter. 

Il n’eft pas poflible de déterminer d’une maniere pré- 
cife le temps de celle qui a été trouvée à Touloufe. La 
forme des caraëteres , les petites lettres mêlées avec les 
grandes , les abbréviations , annoncent qu’elle doit être 
du commencement du fecond fiecle de l’Ere chrétienne ; 
c'eft auffi le fentiment de M. Seguier, dont tout le mon- 
de connoît les lumieres en matiere d’Antiquité. Ce qu’elle 
a de plus intéreflant pour nous, 'c’eft de conftater que 
le lieu où elle a été trouvée étoit un cimetiere ; que c’eft 
dans ce lieu, & non uniquement à Wieclle- Touloufe , 
comme quelques Auteurs l'ont prétendu , que les habi- 
tans de cette ville dépofoient leurs morts. Ce monu- 
ment authentique contredit le fyftême de M. L. Audi- 
bert, & prouve que Touloufe exiftoit au même lieu où 


(*) Voyez 
Lafaille ; 
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elle eft aujourd'hui : il prouve encore que, dans ces 
temps reculés , il y avoit dans cette ville une famille 
du nom de Touloufe. Ne pourroit-on point préfumer , 
fans trop donner aux conjeétures, que c’eft cette même 
famille qui étoit puiflante fous les Comtes , dans le 
douzieme fiecle (*), & qui s'eft perpétuée jufqu’à nos 
jours ? 

Les monumens découverts en dernier lieu aux envi- 
rons de la Chapelle de Saint Roch, dans le Cimetiere 
anciennement appellé Ferétra , dB ñEces la faufleté du 
fyftème de ceux qui veulent que Touloufe ait été bâtie 
fur le côteau de Puy-David , & qu'elle n’ait été reconf- 
truite dans la plaine que fous le regne de Galba, qui y 
établit une Colonie Romaine. L’Abbe Anidbes plein 
d’affeétion pour une Paroifle dont il étoit le dues a 
fortement foutenu cette opinion. Après avoir fait une 
favante énumération des médailles gauloifes, grecques, 
& celtibériennes, qu’on trouve à Vieille-Touloufe, il en 
conclut que ce village eft un refte de l’ancienne Capitale 
des Teétofages. Il s'exprime ainfi : « La nouvelle Tou- 
» loufe ne fournit certainement aucune monnoie de ce 
» genre : voilà donc , & je le dis d'avance en faveur de 
» mon fentiment fur l’ancienne Touloufe, une preuve 
» qui me paroit tenir de la démonftration ». 

Les médailles que l’on découvre chaque jour au fau- 
bourg des Récollets , détruifent cette prétendue démonf- 
tration. Elles font en partie les mêmes que celles dont 
L. Audibert a fait mention ; & puifque, de fon aveu , 
elles font antérieures au féjour des Romains dans ces 
Provinces , il faut en conclure que Touloufe exiftoit de 


route ancienneté au lieu où elle eft aujourd’hui. Je vais 
en donner le détail, 
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N°. 1. (*) Ce font des médailles gauloifes, d'argent, (+) ps. v. 
de forme irréguliere. On y voit d’un côté une tète nue de 
fabrique barbare ; les unes reprefentent des figures d’hom- 
me avec la barbe, d’autres des figures de femme avec 
des boucles d'oreille & des colliers. On voit au revers 
une croix en relief qui le partage en quatre parties éga- 
les : c’étoit la forme des boucliers gaulois. Les vuides 
font occupés par une hache, une enclume , un croiffant, 
un globe, une couronne, des fers de lance, des mail- 
lets, &c. On voit fur chacune des attributs différens. Ces 
médailles ont été fabriquées par les anciens Gaulois ; on 
peut en voir l'explication au 24° volume des Mémoires 
de l’Académie des Infcriptions. 

N°. 2. Eft une médaille d'argent, frappée chez les 
peuples de Saintonge fous le gouvernement de Quintus 
Docius ; elle eft décrite par M. de Bouteroue , p. $9. 

N°. 3. Repréfente une tête barbue & couronnée de 
laurier, qui paroît être celle de Jupiter. On voit au revers 
un cheval avec la note du Triens, & ce nom, M. BANC. 
Cette médaille paroïît avoir été frappée du temps de la 
République. 

N°. 4. Eft une très-petite médaille gauloife, d'argent, 
d’un temps poftérieur aux premieres. 

N°. 5. Eft une médaille gauloife , qu’on peut préfumer 
avoir été frappée à Touloufe à raifon du coq qui eft re- 
préfenté au revers, & qui étoit confacré à Mercure , 
Divinité particulierement honorée chez les Teétofages. 

N°. 6. Petite médaille de bronze appartenant à Bitui- 
tus, Roi des Auvergnats. — N°. 7. Médaille gauloife. — 
N°. 8. Médaille attribuée à la ville d'Antibes. — N°. 9. 
Médaille des Marfeillois.— N°. 10. Médaille de Verga- 
rilaunus, coufin de Vércingétorix , Roi des Auvergnats, 
décrite par Bouteroue, p. 6o. 
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N°. 11. Eft une médaille de ville inconnue. 

N°. 12. Eft une médaille d'argent qui repréfente une 
figure affife , la tête ornée d’une couronne à trois pointes, 
dont la main droite élevée tient un fceptre, ou un ra- 
meau ; la gauche , repliée, tient un efpece de bâton 
recourbé , ou de Lituus. Cette médaille a les plus grands 
rapports avec une médaille de bronze décrite fous n°. 24, 
& chargée de caraëteres phéniciens. M. l'Abbé Bar- 
thelemy , dans une Lettre imprimée à la fuite de la Dif- 
fertation de M. l'Abbé Audibert, attribue ce dernier 
monument aux habitans de l’Ifle de Maïorque. La mé- 
daille d'argent paroïît également leur appartenir. 

N°. 13. Repréfente, d’un côté ; la tête de Vénus ; de 
l’autre, une tête avec un bonnet, qui paroït être celle 
de Vulcain. 

N°. 14. Eft une médaille des Marfeillois , d’une fabri- 
que finguliere : on y voit une tête couronnée de laurier, 
avec une boucle d'oreille en forme de trident. 

N° 15,16, 17. Médailles gauloifes, inconnues. 

N°. 18. Médaille de Nimes, finguliere , en ce que le 
revers porte une corne d’abondance , fymbole du com- 
merce de fes habitans. 

N°. 19. A été frappée dans une ville des Gaules dont 
Caïus-Antonius étoit Gouverneur. 

N°. 20. Eft une médaille de Conovius , Prince Gau- 
lois. On peut croire qu’elle a été frappée à Nimes , avant 
que cette ville fût au pouvoir des Romains , à raifon du 
crocodile & du palmier qui font repréfentés fur le revers. 

N°. 21. Eft une médaille gauloife , de fabrique bar- 
bare, qu'il ne paroît pas poflible d'expliquer. La plupart 
des médailles que je viens de rapporter , font inconnues , 
& ne fe trouvent dans aucun recueil. 
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On ne peut point en dire autant de celle quieft rap- 
portée fous n°. 22; elle appartient à Cæantolus, Prince 
Gaulois, que le Pere Froelich croit être un de ces Rois 
de CAL ou Gallo-Grece, qui donnerent du fecours à 
Mithridate contre les MATE Cette médaille eft ie 
moyen bronze ; elle offre d’un côté une tête d'homme 
nue ; derriere laquelle eft une maflue. On voit au revers 
un ob avec ces mots : raranroaor BaxrA, La correfpon- 
dance que les Teétofages établis dans la Galatie avoient 
confervée avec Touloufe, leur ancienne patrie, autorife . 
cette conjeéture. 

Le même Auteur attribue la médaille n°. 26, d'un 
modele & d’un type à peu près pareil, à Bitovius , qui 
fut nommé Roi des Galates par Pompée , vers la fin du 
regne de Mithridate VI. 

C’eft à lui que s’adreffa ce malheureux Prince, prêt à 
tomber au pouvoir des Romains , pour obtenir de lui 
qu’il’ lui donnât la mort avec fon épée, puifqu'il n’avoit 
pu fe la procurer en employant les poifons les plus vio- 
lens. Appien nous apprend que ce Chef des Celtes ren- 
dit à fon ami ce funefte fervice. 

N°. 23. Eft une médaille de moyen bronze qui re- 
préfente une tête cafquée, & une main élevée ; le revers 
offre un lion pareil à ceux qui font repréfentés fur jes 
médailles des Rois Galates, avec ces mots BHTAPPA. 
M. Pélerin attribue cette médaille aux habitans de Be- 
ziers. M. l'Abbé Heckell, Garde des Médailles de l'Em- 
pereur , quia vu cette médaille à fon paflage à Touloufe, 
croit qu'elle a été frappée dans la Bafle-Honpgrie, parce 
qu on luien a apporté de ce pays une fi grande quan- 
tité, qu'il a été obligé de les vendre à un Fondeur. 
Cette même médaille fe trouve cependant aflez commu- 
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nément à Touloufe & dans les environs : quelles rela- 
tions de commerce pouvoit-il y avoir entre les habitans 
de cette ville & les Hongrois ? Il exifte dans le Diocefe 
de Tarbe un village appellé Bétarra, connu par une 
Chapelle de dévotion dédiée à la Vierge. Ne pourroit- 
on pas croire que ce lieu étoit autrefois plus confidéra- 
ble, & qu’on y a frappé ces monnoies que le commerce 
a répandues en difiérens lieux ? 

Nos: 55 & 28. Médailles grecques de moyen bronze, 
offrant d’un côte la tête de Mercure, caraëtérifee par le 
Caducée ; de l’autre un trépied avec ces mots, LorrosraauTax, 
Elles different entre elles en ce que fur l’une on lit du 
côté de la tête le nom 4orxorior. Il y a auffi des différen- 
ces dans la coëflure, dans la pofition de la légende, & 
dans la forme du trépied. 

M. Pélerin, dans le premier volume de fon Recueil 
des Médailles des peuples & des villes, a donné l'expli- 
cation de ces monumens, qul attribue aux habitans de 
Talet en Laconie. M. l'Abbé Barthelemy combat cette 
opinion dans la Lettre que j'ai citée. « Ces fortes de 
» médailles fe trouvent, dit-1l, en fi grand nombre aux 
» environs de Touloufe, qu'on ne peut gueres fuppofer 
» qu'elles y foient venues de la Grece, & fur-tout d’un 
» endroit aufh éloigné des routes générales du commerce, 
» que l'endroit où Talet étoit fitué. Leur fabrique, aflez 
» femblable à celle des Rois de Galatie ; le nom Gaulois 
» Leucotios , font préfumer que ce peuple inconnu fafoit 
» partie des Teétofages établis à Touloufe, & qu'il avoit 
» reçu l’ufage de la langue grecque , ou de Marfeille ou 
» de quelqu’une des colonies de cette ville ». 

La fituation avantageufe des Touloufains pour le 
commerce , leur fit placer l'effigie de Mercure fur leurs 

monnoies, 
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monnoies. Le trépied fait allufion au Temple d’Apollon 
à Touloufe, & dont les reftes, ainfi que je l’ai établi, 
formoient une partie de PEgE ife de la Daurade. 

Les mêmes fouilles m'ont procuré un grand nombre 
de médailles celtibériennes avec des têtes nues ou voi- 
lées , jeunes ou barbues, des figures de cavalier, de tau- 
reau , &c. & des caraéteres runiques qu'on ne fie point 
expliquer : j'en ai rapporté deux fous les n°5 27 & 29. 
Ces monumens ; qui offrent des variétés fans nombre, 
appartiennent aux anciens Efpagnols ,iflus, comme nous, 
des Celtes, & qui, à raifon de leur voifinage, avoient 
de grandes relations de commerce avec cette ville. La 
plupart ont êté gravées & décrites par Laftanofa & par 
Flores. 

J'ai cru inutile de faire une mention particuliere du 
grand nombre de médailles de bronze & d'argent, tant 
Confulaires qu'Impériales, depuis Augufte jufqu'è à Conf 
tantin , que découvrent chaque jour les ouvriers qui font 
des excavations pour la tuilerie voifine de la Chapelle 
de Saint Roch. Vers la fin du mois de Février dernier, 
ils trouverent un vafe de terre contenant vingt-neuf 
médailles d’ argent, dont quatorze Confulaires, & quinze 
Impériales : parmi ces dernieres , 1l y avoit treize Tibe- 
res du même coin; preuve prefque certaine qu’elles D 
avoient été dépofées fous le regne de ce Prince, & qu'a 
cette époque, cette contrée étoit fous la domination des 
Romains. On voit, eneflet, dans les Commentaires de 
Céfar que Réuleue Enoi partie de la Province Ro- 
maine. 

D'après les monumens que je viens de rapporter, il 
paroît de la plus grande évidence que Touloufe a exifté 
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doit regarder Vieille-Touloufe comme une de fes colo< 
mes , Ou comme l'extrémité d’un de fes faubourgs , qui, 
inf que je l'ai obfervé , s’étendoient autrefois à une 
lieue au-delà de fon enceinte. Ce village ne pouvoit-il 
point , ainfi que l'ont cru Lafaille & M. Raynal ; ap- 
partenir à une famille appellée de Touloufe, qui fui 
avoit donné fon nom , Willa Tolofæ ? Les preuves que 
J'ai rapportées paroiffent fortifier cette conjeéture. 

Les médailles que J'ai rapportées ne font point les 
feuls monumens qui atteftent que le terroir de Férétra 
renfermoit un Cimetiere Romain. On na apporté les 
pieces fuivantes , trouvées au même lieu. 

N°. 1. Une agrafle de bronze, compofée d’un anneau 
de quatre lignes d’épaifleur & 2 dix-huit lignes de dia- 
metre , dont la furface eft cannelée , & auquel font 
adaptés trois tenons mobiles de vingt-fept lignes de lon- 
gueur, formés chacun par deux branches traverfées par 
trois clous qui les uniflent l’une à l’autre. I] paroïit que 
cette agrafle faifoit partie d’un harnois de cheval , & que 
les tenons étoient attachés à des longes qui répondoient 
à l’anneau. 

N°. 2. Une boucle en forme d'arc ; fes extrémités 
font traverfées par une barrette , dont un bout eft formé 
en fpirale , a laquelle eft attaché un ardillon. 

Nos. & 4. Une fibule de bronze de trente-deux li- 
gnes de “longueur fur quatorze de largeur. Elle eft com- 
pofée d’une branche repliée vers le haut en plufieurs 
anneaux. Une des extrémités fe termine en pointe très- 
aigue ; l’autre forme un demi- cercle terminé par une 
rainure, dans laquelle fe renferme la pointe de l'aiguille. 
Cette extrémité fe prolonge & fe replie fur le demi-cercle 
où elle eft attachée vers le milieu par une agrafle qui en 
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fait partie. Il faut voir la figure pour en bien juger. 

Cette fibule, dont on peut voir la defcription dans 
les Ouvrages de M. de Caylus & du P. de Montfaucon , 
ne faifoit qu'une partie de la boucle. Il y avoit aux deux 
côtés de l’habit des Romains deux pieces du même mê- 
tal, dont l’une s’enchâfloit dans l’autre , & qui étoient 
percées en forme de charniere. L’aiguille de la fibule 
paflant dans ces trous, arrêtoit les deux pieces de métal, 
& attachoit at les deux côtés de l’habit. L’ufage 
de ce genre de fibule s’eft confervé dans nos campagnes, 
par ces s épingles entortillées & à deux branches dont les 
payfans fe fervent pour attacher le devant de leur che- 
mife. 

N°. 5. Autre efpece de fibule formant un demi-cer- 
cle applati. Le haut porte une charniere à laquelle lai- 
guille étoit attachée ; le bas fe termine en tuyau pour 
recevoir la pointe de l'aiguille. 

Plufieurs Antiquaires ont cru que ces pieces étoient 
des ftyles à écrire. M. Petau, dans les planches g ora- 
vées de fon’ cabinet , a repréfenté une main écrivant 
avec cet inftrument. Le P. de Montfaucon combat cette 
opinion : il obferve que les ftyles avoient des pointes 
longues bien plus fortes que les aiguilles des boucles. 
Jules-Céfar , lorfqu’il fut aflafliné , fe défendit avec fon 
ftyle à écrire, dont il perça le bras de Cafca ; les difci- 
ples de S. Caen le martyriferent à coups de fbyle. « Cela 
» pouvoit-il fe faire , ajoute Montfaucon , avec ces bou- 
» cles que nous donnons toutes de leur propre gran- 
» deur ? » Sans prétendre combattre l'opinion de ce fa- 
vant Bénédi@in, je puis dire que fon raifonnement 
paroit bien ne Les Romains traçoient leurs carac- 
teres fur des tablettes enduites de cire ; les traits devoient 
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en être très-déliés; & parmi les aiguilles des fibules dont 
il fait mention , il n’en eft aucune qui ne traçät des ca- 
raëteres beaucoup plus gros que ceux de nos plumes 
ordinaires. Si ces ftyles, dont il donne la figure, font plus 
grands, on pourroit tout au plus en conclure que parmi 
ces inftrumens, il s’en trouvoit de différente grandeur. 

N°5 6,7, 8. Sont des boucles ou fibules de diffé- 
rente forme, dont l’une fe termine en queue de ferpent: 
on n’en connoifloit point encore de cette efpece. 

N°: 1. Ona trouvé à fix pieds de profondeur un vafe 
de verre très-bien confervé , large vers le milieu, avec 
un goulot godronné, & une anfe recourbée, plus éle- 
vée que l’orifice du vafe. L’extrêmité inférieure de cette 
anfe eft ornée d’un mafcaron bien moulé. Ce vafe, def 
tiné pour faire des libations, a fix pouces trois lignes de 
hauteur fur trois pouces huit lignes de diametre. Il étoit 
placé dans la terre verticalement , au milieu de cinq 
phioles lacrymatoires. On voit des préféricules de la 
même forme dans les Antiquités de Montfaucon & de 
M. de Caylus. 

Nc: 2. Lacrymatoire de verre. J'en poflede quatre de 
différentes grandeurs. 

No:3. Petite cuillere de bronze percée dans fon milieu, 
dont le manche eft applati & découpé en forme de feuil- 
lage. Elle a trois pouces de longueur fur un pouce 
de largeur ; c’eft la cuillere dont les Prètres fe fer- 
voient pour prendre l'encens & le répandre fur le 
brafier. 

Nos.4, 5, 6,7, 8. Deux autres cuilleres de forme 
différente, un petit couteau, & deux autres inftrumens 
propres pour les facrifices. 

No. 9 & 10. Deux anfes faifant partie des boites 
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appellées acerra, qui contenoient l’encens ; les extrémi- 
tés de l’une font formées en têtes de ferpent. 

Nc: 1. Repréfente la partie fupérieure d’une lampe 
fépulcrale en terre cuite, de forme ronde & de deux 
pouces de diametre, fur laquelle eft empreinte en relief 
la figure de Mercure prenant fon eflor. Elle eft finguliere, 
en ce que ce Dieu eft repréfenté avec un vêtement pliflé, 
attache autour de la ceinture , & qui ne defcend que 
jufqu’aux genoux. Par-deflus on voit un manteau dont 
un bout retombe fur l’épaule gauche ; l’autre paroit flot- 
ter au gré du vent. Ses pieds font armés chacun de deux 
ailes ; 1l n’en a point à fon bonnet, qui eft pointu , avec 
un bord rond, à peu près femblable à celui de nos cha- 
peaux ; 1l tient dans fa main droite une bourfe garnie de 
deux floccons; dans la gauche un caducée oblong dont 
l'extrémité eft formée par deux ferpens entortillés. n’a 
point d'ailes, comme celui que portoit Mercure chez 
les Romains. La forme du bonnet , du caducée, & le 
vêtement , femblables à ceux des Mercures gaulois qui 
{ont dans mon cabinet, me font croire que cette lampe 
a été faite dans un temps voifin de la conquête des 
Gaules ; que les Touloufains plaçoient encore fur les 
images de leurs Dieux les attributs qui leur avoient été 
donnés par les Tetofages : & ce monument confirme 
ce que les médailles nous avoient déjà appris du culte 
particulier que ce peuple commerçant rendoit à Mercure. 

No: 2. Eft un fragment de lampe de terre cuite, re- 
préfentant Diane aflife , les cheveux épars ; fes épaules 
{ont couvertes d’un manteau ; elle porte un cornet pendu 
à fon côté ; elle tient de fa main droite la patte d’un 
chien qu’elle carefle de la gauche : on voit fur le haut 
une partie du feuillage d’un arbre ; ce bas-relief eft d'un 
joli travail, 
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No. 3. Eft une petite lampe de bronze , d’une forme 
approchante de celle des lampes de nos Eglifes. Le bas 
eft terminé par une pointe arrondie. Le bord fupérieur 
fe prolonge en deux branches applaties qui forment un 
croiflant , percées à leur extrèmité, & auxquelles font 
adaptés des anneaux, La hauteur de la lampe eft de 
deux pouces ; la longueur des branches eft de quinze 
lignes ; il y a une diftance de trente lignes d’une bran- 
che à l’autre. 

N°. 4. Eft une lampe de terre cuite , de fix pouces de 
longueur fur quatre de largeur : elle eft à deux meches, 
& forme un triangle renfoncé fur le devant. Le derriere 
eft terminé par un manche dont l'extrémité forme un 
croiflant , & fur lequel eft gravée la forme d'une urne 
à deux anfes. Le deflus de la lampe eft percé de huit 
trous deftinés à introduire l’huile. La figure de l'urne 
indique que c’eft une lampe fépulcrale , & la grofliereté 
du travail, qu’elle a dû être fabriquée dans le moyen âge. 

No: 1. Eft un petit vafe de terre grife, d’une jolie 
forme, dedix-huit lignes de hauteur , fur trois pouces de 
diametre à fon ouverture. Il eft aflorti d’une foucoupe 
ou patere, fur le milieu de laquelle eft imprimé avec 
une teflere le mot Dont. On a trouvé au même lieu un 
gobelet avec fa foucoupe de terre rouge, marquée du 
même nom, & une foucoupe plus grande marquée LvcCr. 

No: 2. Eftun vale de terre cuite de couleur d’ardoife , 
dont il ne m’a pas été poffble de déterminer l’'ufage. Ileft 
rond , fermé par le fond , rétréci dans le milieu, & s’élar- 
giflant vers l’orifice. Il a dix-huit lignes de hauteur fur: 
trois pouces de diametre. 

Nos. > & 4. On a trouvé un grand nombre de petits 
vafes de terre en forme de poire. L’extrèmité fupérieure 
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eft ronde & terminée par un bouton pareil à celui d’une 
toupie ; le bas eft allongé en forme de goulot & percé 
d’un trou rond. Je n'ai trouvé nulle part la defcription 
d'une piece de ce genre. J'avois cru d’abord que ce ne 
pouvoient être que des vafes propres à contenir quelque 
liqueur, parce que le bouton placé à leur bafe empèche 
qu'ils ne puiflent avoir une afhette fixe. Je préfumai que 
c’étoit des bouchons que l’on adaptoit aux urnes ou aux 
diotes, avec d'autant plus de raifon que plufieurs de ces 
pieces portent une entaille faite en fpirale propre à fixer 
une oarniture d’étoupes, comme aux bondes de nos ton- 
neaux. Un vafe de mêmeefpece , que j'ai découvert, & 
dont le goulot eft entier , me détermine à les regarder 
comme des vafes deftinés à contenir des parfums pour 
les bains; on en voit de pareils dans Montfaucon. Ils 
étoient faits pour être fufpendus ; aufli ce dernier a un 
rebord très-large à fon orifice. 

Le couvert qu'on adaptoit aux urnes cinéraires étoït 
plat ; on en a trouvé un qui eft repréfenté fous le n°*8. 

N°. 5. Eft une pyramide de pierre de grès , de trois 
pouces & demi de hauteur fur deux pouces de largeur 
à fa bafe. La partie fupérieure eft plate , marquée 
du nombre V, & percée dans fon épaifleur pour y en- 
filer une corde ou un anneau. On a trouvé plufieurs 
pyramides de la même forme en terre cuite , dont l’une 
eit marquée en relief.du nombre I. 

M. de Caylus , au cinquieme volume de fes Antiqui- 
tés, donne la defcription de pareils monumens, trou- 
vés près la fontaine de Nîmes. Il préfume que ces py- 
ramides fervoient aux Marchands à diftinguer dans leurs 
magafins les divers aflortimens & le prix des marchan- 
difes, On a trouvé à Herculanum une chambre qui ren- 
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fermoit plufieurs balances, dont les poids étoient de la 
même forme, de la mème proportion & de la même 
matiere ( de terre cuite) que ceux qu'il rapporte. On 
peut, dit-il, ajouter, fans crainte de fe compromettre, 
que ces poids, d’une matiere fi commune, & travaiilés 
avec fi peu de foin, ne fervoient que pour le détail des 
denrées les plus groflieres, &c. D’après cette obferva- 
tion, 1l eft certain que ces pyramides font des poids 
romains ; celui que je rapporte eft le feul que l’on con- 
noile en pierre de grès. Il pefe 1 marc 3 gros & demi. 

N°. 6. Eft un fragment qui paroït avoir fait partie 
d’une foucoupe très-évafée. Il a deux lignes d’épaiffeur. 
La matiere en eft dure, rude , & de cou'eur verte. Le 
dehors & le dedans font ornés de fleurs blanches, à fix 
& huit feuilles , dont le milieu eft d’un rouge brun. Ces 
fleurs font formées par de petites lames qui traverfent la 
fubftance du vafe , & forment de chaque côté une par- 
tie de la fleur en fens contraire. Il paroït que ces lames, 
d’une confiftance folide , ont été inférées dans une ma- 
tiere molle, qui a été enfuite durcie au feu & vitrifiée. 
Je n’ai vu, nulle part, des traces d’une pareille com- 
pofition. 

N°. 7. Eft un fragment de vafe, dans le goût etruf- 
que, orné de feuillages en bas-relief très - délicatement 
faits, & couvert d’un beau vernis rouge ; on en voit 
plufieurs du même genre dans la planche fuivante, qui 
font ornés d'oifeaux , d’abeilles, de papillons, & de fi- 
gures vêtues à la romaine ; plufeurs de ces fragmens 
laflent voir la grandeur & la forme des vafes. Ils prou- 
vent à quel degré de perfeétion les Arts avoient été 
portés dans cette Ville. Les feuls morceaux connus de 
pareille qualité , & rapportés par M. de Caylus, avoient 
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été découverts à Nimes (*). Ceux que je rapporte nous (+) Pi. x. 
apprennent que Touloufe. sen le difputer en tout 
genre à cette fameufe Colonie des Romains. 

N?. En creufant les fondations de la nouvelle Pr. xL 
Eglife Fu la Daurade , on y a trouvé une figure en fer 
dévorée par la rouille. Elle repréfente un homme avec 
la barbe & de longs cheveux. Le bras droit eft caflé, 
la main gauche eft fermée en anneau , qui contenoit 
fans doute quelque attribut. Cette figure a cinq pouces 
& demi de hauteur, & paroit de fabrique gauloife. 

N°. :. Un monument plus précieux a été trouvé 
dans la Garonne, en dégravoyant , vis-à-vis le nou- 
veau port. C’eft une tête de cerf en bronze, ornée de 
fon bois, avec une partie du col. Elle a cinq pouces 
de hauteur fur deux pouces de largeur d’un bois à l’au- 
tre. Elle eft attachée à un tenon en forme d’avant- 
clou, & fur le fommet eft un trou quarré. Le tenon 
& É trou prouvent que cette piece étoit faite pour 
être encaftrée, & fervir à quelque décoration. M. de 
Caylus en rapporte une femblable , qu'il met dans la 
claffe des monumens étrufques. Le bronze découvert 
dans la Garonne , ne peut être qu'un ouvrage gau- 
lois ou romain. Je le regarde comme une offrande 
faite à Diane , & deftinée à être attachée aux murs de 
fon Temple. 

N°. 3. Pied d'Idole en bronze, de onze lignes de 
longueur , groflicrement travaillé. 

N°. 4. Petit coq de bronze, avec la crête & la fou- 
barbe. Il a un pouce de hauteur, & deux pouces & 
demi de l'extrémité du bec a celle de la queue. 

N°, 5. Eft une cornaline de forme ovale & con- 
vexe, gravée en creux, fur laquelle eft la figure d’une 
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chouette. Cette gravure eft analogue au culte que les 
Touloufains rendoient à Pallas. 

N°. 6. Eft une petite agathe-onyx , de couleur vio- 
lette & blanche , fur laquelle eft gravée une abeille. 
L’abeille étoit fans doute le fymbole de linduftrie, & 
du fage gouvernement des Touloufains. Îls en gravoient 
fur tous leurs ouvrages , ainfi qu'on peut en juger par 
les fragmens des vafes, dont J'ai donné la defcription, 
& qui en font parfemés. 

N°. 7. Un dé à jouer, d'ivoire, de neuf lignes d’é- 
paifleur en tout fens, & de la forme des nôtres , avec 
cette différence , que les nombres ne font point marqués 
en creux, mais feulement tracés par deux cercles con- 
centriques. Il paroït qu’il a été perce dans le milieu aux 
nombres 3 & 4, & que l'ouverture a été exaétement 
rebouchée avec la même matiere. ; 

On fait que le jeu des dés étoit en ufage chez les 
Romains. Horace nous apprend qu’on s’en fervoit pour 
nommer le roi du feftin, nec regna vini fortiére talis. Le 
P. de Montfaucon a donné la defcription des dés romains 
au fixieme tome de fon Antiquité expliquée. Tous ceux 
qu'il a connus avoient la même ouverture au nombre 4, 
mais le bouchon avoit difparu. Plufieurs Auteurs ont cru 
que c’étoient des dés pipés, & que l’ouverture avoit été 
pratiquée pour y introduire quelque matiere étrangere, 
propre à en déterminer la chûte fur certains points. Le 
P. de Montfaucon combat cette opinion. Il fe fonde fur la 
parfaite reflemblance qu'ont entr'eux tous les dés anti- 
ques, connus , & fur la facilité qu'on auroit eu à dé- 
couvrir la fraude à la feule infpetion. Je penfe comme 
lui; mais on ne peut douter que l'ouverture n'ait été 
pratiquée pour placer un corps étranger , deftiné fans 
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doute à augmenter le poids du dé. On peut s’en con- 
vaincre par le bruit que fait ce corps, contenu dans la 
cavité, en le balottant. Ce monument eft intéreflant, 
parce que c’eft le premier qu’on a découvert dans fon 
intéprite. 

N°. 8. Eft un anneau de bronze, guilloché , fait 
pour être porté au pouce, & fur le chäton duquel eft 
gravée en creux la figure du capricorne, avec une bran- 
che de laurier. Ce monument, de fabrique gauloife, 
paroît être un Talifman. 

N°. 9 & 10. Sont deux petits inftrumens d'argent, 
bien travaillés ; l'un eft percé dans fon milieu & atta- 
ché à un anneau , l’extrêmité fe termine en tête de {er- 
pent ; l’autre forme une lame applatie & recourbée : 
on pourroit les regarder comme un cure-oreille & un 
cure-dent. 

N°. 17. Eft un anneau de bronze, dont les extrémi- 
tés font formées en tête de ferpent. J'ai un grand nom- 
bre d’autres anneaux en or, en argent & en bronze, 
trouvés au même lieu , dont il feroit trop long de don- 
ner la defcription. 

N°. 1 & 2. En 1779, en creufant dans une falle- 
baïle du College de Mirepoix , pour établir une prefle 
pour la manufa@ture du fieur Liotard, les Ouvriers dé- 
couvrirent , à la profondeur de vingt pieds, une figure 
de terre cuite, de fept pouces de proportion, & qui 
paroït moulée. Elle repréfente une femme nue, dont 
les cheveux s’élevent en partie, & font partagés vers 
le milieu du front. Les autres forment deux trees, qui 
accompagnent les deux côtés du vifage. Cette femme 
a la main droite pofée fur la tête d’un enfant également 
nu, dont la main gauche, appuyée fur la poitrine, tient 
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une efpece de couflinet de forme quarrée ; le bras gau- 
che eft caché par une draperie qui part de l'épaule & 
defcend jufqu’au genou. La femme eft entierement en- 
veloppée par derriere d’une mante qui entoure fa tête, 
& defcend jufqu’aux pieds ; elle en retient le bord avec 
fa main gauche. Cette figure eft d’une pâte blanche, 
molle & très-fine. On trouva tout auprès un fragment 
de vafe de même matiere & de couleur rouge , au mi- 
lieu duquel on lit ces mots imprimés en relief avec une 
teflere, OFIC. BILICATI. Cette infcription annonce que 
tant la figure que le vafe font de fabrique romaine, & 
d'un temps où les Arts étoient encore à Touloufe dans 
leur enfance. Il feroit difficile de décider quelle eft la 
Divinité repréfentée fur ce monument. La nudité de la 
figure , & l’enfant qui l'accompagne, peuvent faire pré- 
fumer qu’on a voulu repréfenter Vénus s'appuyant fur 
l'Amour. 

N°. 3. Eft une amulette de bronze de la plus belle 
confervation. Elle paroït avoir été deftinée à être fuf- 
pendue au cou d’un enfant. Elle eft compofée d’un an- 
eau , aux côtés duquel s’élevent un phallus, & une 
main formée, dont le pouce reflort entre les deux pre- 
miers doiots. Cette main, dont on trouve la defcrip- 
tion dans plufieurs Cabinets , défignoit le gefte em- 
ployé par les courtifanes , pour inviter leurs chalands. 
I! eft encore en ufage chez les Italiens & les Efpagnols, 
ainfi que me l'ont attefté plufieurs perfonnes de l’une 
& de l’autre nation. Ces deux figures fe réuniflent vers 
le fond de lanneau, fous une touffe de poil, au bas de 
laquelle eft un Phallus dans une fituation différente du 
premier. Ce monument, dont j'ai envoyé le deflein 
à plufieurs Savans à Paris, leur a paru rare & intéref- 
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fant par la réunion de trois objets, qu'on ne trouve 
dans aucun de ceux de même genre connus jufqu'ici. 
On fait combien le Phallus étoit révéré chez les Eeyp- 
tiens , chez les Grecs, & chez les Romains. On le voyoit 
placé dans les Temples, porté en pompe dans les pro- 
ceflions, gravé fur les anneaux , fur les lampes, fur les 
monnoies , fur les monumens publics. Le culte du Dieu 
des Jardins faifoit une partie de la Religion de ces an- 
ciens peuples. On en trouve les fymboles variés à lin- 
fini. Il y en a trois grandes armoires remplies à Portict; 
ils ont été trouvés dans les ruines d'Herculanum. On 
en voit un de marbre de Paros, d’une taille énorme & 
du plus beau travail, dans la galerie de Florence. Il eft 
poié fur deux pattes de lion, & on lui a adapté pour 
le voiler, un étui de carton orné d’une tête du même 
animal. Il y a quelques années qu’on découvrit dans une 
rue de Pompeïa , ville qui a été cachée fous la terre 
pendant tant de fiecles, une maifon dont la deftination 
étoit marquée par un Phallus en relief, taillé dans la par- 
tie fupérieure de la porte d'entrée. On vient de trouver 
en dernier lieu , dansune fouille en Picardie , une petite 
figure en bronze du Dieu Telefphore, dont on peut 
enlever la tête & le manteau mobiles ; fous lefquels fe 
cache un Phallus bien formé , & qu’on a regardé comme 
un ex voto offert au Dieu de la Convalefcence. 
N°: 4. Un heureux hafard m'a procuré un autre Phal- 
lus d’or qui a été trouvé à Pouvourville, près de Tou- 
loufe , fur un monticule ou sumulus , appellé le Coucurel , 
qui pourroit bien être le tombeau de quelque Chef des 
Gaulois. Il a un pouce de longueur fur deux lignes de 
diametre. La partie antérieure eft relevée & terminée 
vers le bas par deux petits globules. La partie pofte- 
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rieure, qui eft une prolongation de la premiere, eft ap- 
platie à fon extrémité, & s'étend en forme de queue d’oi- 
feau. Le deffous eft garni de trois anneaux, auxquels font 
attachés trois petits chainons folides, formés par un fil 
entortillé. On voit au bout de chacun la place d’une perle 
ou autre pierre précieufe qui devoit y être enflée. Il 
paroït qu'il ÿ avoit un quatrieme anneau qui a été déta- 
ché. Sur le haut, vers le milieu , eft un anneau auquel 
font adaptées deux chaïnettes formées de fils d’or entre- 
laflés avec beaucoup d'art. Ce Phallus eft de l'or le plus 
pur & bien confervé : il paroït avoir fervi à la parure 
de quelque Dame Romaine. 

Nc: 5. C'eft fans doute pour le même ufage que fut 
fait un monument que je poflede , & qui a été trouvé 
à Mâcon. C'’eft un petit Amour d'argent de fix lignes de 
hauteur , prenant fon eflor. Il porte dans chacune de 
fes mains un Phallus d’or bien formé. Cette figure eft 
précieufe par la fingularité de l'invention, par la fineffe 
du travail & par fa belle confervation. 

La délicatefle de nos mœurs ne peut s’accoutumer à 
voir les Nations les plus fages de l'univers offrir ainfi 
aux regards, & honorer d’un culte fuperftitieux les ob- 
jets qui paroiflent les moins faits pour être expolés à 
la vénération des peuples. Le Philofophe les voit d’un 
autre œil. I] fait que ce culte faifoit une partie de leur 
Religion. Le Phallus étoit fufpendu au cou des enfans, 
pour les préferver des maléfices ; les femmes le portoient 
pour obtenir des Dieux la fécondité. Le luxe en fit un 
objet de parure, dont la vue ne blefloit point l’honné- 
teté publique. 

Nc. 6. Eft une petite tête de belier de bronze, trouvée 
à Vieille-Touloufe, dont la fabrique paroït gauloïfe, & 
qu'on peut regarder comme une amulette, 
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HISTOIRE NATURELLE 


D'UCE AC 'OPPFED'F 


Par M. DE LA PEIROUSE. 


Lagopus authorum. 

Tetrao Lagopus , Linnœi. Syft. nat. 247 , avec la variété. 
La Gélinote blanche. Brif. Oif. Tom. I. pag. 216. 

La Gélinote hupée , Br:ff. Ibid. pag. 209. 

Lagopede , Buff. Oif. Tom. IL. pag. 264. 

Attagas , Buff. ibid. pag. 252. 

Attagas blanc , ibid. pag. 162. 

Perdrix blanche du vulgaire. 


Ux oifeau remarquable par l'extrême blancheur qu'il Lu le 26 


à . Mai . 
conferve une partie de l’année , tandis que durant l’au- "* ‘77? 


tre 1l eft fi peu femblable à lui-même par les couleurs 
{ombres de fon plumage ; un oifeau à qui les glaces & 
les frimats font néceflaires; un oifeau aufli fingulier, & 
doué par la nature de privileges aufli marqués, n’a pu 
qu’exciter la curiofité des Ornithologiftes. Mais on peut 
leur reprocher de s’être plus occupés des individus, que 
de lefpece en général; & comme l’äge , le fexe, & les 
faifons caufent fur ces êtres des variations fans nombre, 
il a réfulté du témoignage des Auteurs de fi grandes 
oppofitions , qu’on eft tenté de croire que chacun a dé- 
crit un Lagopede diflérent, ou que chaque climat a les 
fiens propres. 

La difcuffion de tant d'opinions diverfes eft intime- 
ment liée à l’hiftoire du Lagopede ; mais pour que cette 
critique foit mieux entendue, il eft important d'établir 
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d'abardi par des faits pofitifs , tout ce qui peut faire 
connoître le Lagopede , & appartenir a fon hiftoire. 
Je vais tâcher de l'efquiffer, d’après mes propres obferva- 
tions. J'en ai vu un très-prand nombre fur les Pyrénées, 
où ils font communs ; j'en ai vu de tout âge , de tout 
{exe , & dans toutes les faifons. Je les ai étudiés fur les 
lieux mêmes qu'ils habitent. Si quelquefois j’avance des 
faits peu connus, ou oppolés à ce qu'en ont dit les 
Auteurs, même les plus célebres, on peut s’en fier à 
mon rapport, que je puis d’ailleurs appuyer par le té- 
moignage de plufieurs Obfervateurs éclairés, qui ont 
bien voulu , à ma priere , s'occuper des mêmes recher- 
ches. 

Le fentiment que j'établirai fur l'Acragas , fera voir 
fi j'ai été fondé à ne le regarder que comme un feul & 
même oifeau avec le Lagopede, & à réunir leur hiftoire 
contre l'opinion de plufieurs Auteurs célebres , qui en 
ont conftamment fait deux efpeces d’oifeaux très-dif- 
tinétes. 

Les dimenfions du Lagopede ne font pas tout-à-fait 
les mêmes fur tous les individus. On peut cependant 
fixer leur longueur depuis le bout du bec jufqu’à l’extré- 
mité de la queue, environ à quinze pouces; leur en- 
vergure à deux pieds, & leur poids à feize onces. 

La forme de cet oifeau eft élégante, fon port négligé, 
fa démarche mignarde. Il a le bec noir & court. La 
mandibule fupérieure eft un peu arquée ; elle recouvre 
& emboîte parfaitement l’inférieure. Les males ont une 
raie noire qui part de chaque côté du bec, & s'étend 
jufqu'au-delà de l'œil. Ses fourcils font formés par une 
membrane charnue , feftonnée dans fon contour, & 
qui s'éleve aufli haut que la tête; elle eft d’un rouge 

très-vif 
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très-vif dans les mâles ; les femelles l’ont plus petite, 
& plus pale. La blancheur de cet oifeau eft éblouiffante. 
La tige des fix premieres pennes de l'aile eft noire; la 
queue eft compofée de deux rangs de quatorze plumes ; 
celles du rang inférieur font noires, terminées de blanc ; 
le rang fupérieur eft d’un blanc pur. 

Les cuifles, les jambes, & les pieds font garnis d’un 
duvet long & épais, femblable à du poil. Il ne paroît 
à découvert que les ongles , qui font noirs , longs , cro- 
chus, & creufés en deflous , de maniere que les bords 
en font tranchans , principalement à l’ongle du doigt du 
milieu, & à celui de derriere. La plante des pieds & 
le deflous des doigts font nus, quoique quelquefois ces 
parties femblent recouvertes par des poils qui viennent 
des côtés. 

Tel eft le Lagopede en habit d’hiver ; il eft bien dif- 
férent en été. Le fond de fon plumage eft noir, femé 
de grandes taches roufles. Le bout de quelques plumes 
eft blanc. La poitrine , les couvertures du deffous de la 
queue, & les flancs fur-tout , font rayés alternativement 
de noir & de fauve ; les pennes de l'aile & leurs cou- 
vertures intérieures confervent toujours leur blancheur. 
Un duvet long , & foyeux , d’un blanc roufsatre , re- 
couvre les cuifles & le jarret : le derriere des jambes, & 
le deffous des pieds, font nus & couleur de plomb. Le 
deflus des doigts & le devant de la jambe, portent un 
peu de duvet d’un gris roufsàtre, aflez clair, & prefque 
ras. Voilà la livrée générale de l’efpece en été (1). 

Les Lagopedes d’un an ont le plumage gris, ponétué 


(1) De toutes les planches enluminées que je connois, la feule qui puifie don- 
ner une idée du Lagopede en habit d'été , eff la pl, 112 de Frifch; & tant s’en 
faut qu’elle foit exate. 
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de noir. Ils confervent beaucoup plus de blanc que les 
vieux, principalement aux ailes, fous le ventre , à la 
gorge , aux cuifles , aux jambes, & aux pieds. Ils ont 
ces parties prefque aufh fourrées qu’en hiver. Les femelles 
de tout âge ont les couleurs plus lavées que les mâles. 

Ces oifeaux commencent de blanchir en Otobré. En 
Décembre ils font tout-a-fait blancs : cependant on en 
trouve toujours quelqu'un , même au fort de l'hiver, 
qui conferve encore des taches fur le dos, & fur le der- 
riere du cou : (les chafleurs prétendent que ce font ceux 
de l’année. ) Ils reprennent leurs couleurs au mois de 
Mai. 

Le Lagopede eft pulvérateur ; il a le corps lourd, 
les ailes courtes , & par conféquent le vol pefant. En 
revanche il eft très-léger à la courfe : il vit en fociété, 
ou pour mieux dire, en famille; car les compagnies ne 
font compofées que du pere , de la mere, & de la der- 
niere couvée. Le nombre des individus qui les forme , 
varie depuis fix jufqu’a dix. Ils habitent conftaæmment 
les cimes des hautes montagnes, où 1ls trouvent des 
arbuftes (1), pour lefquels ils paroiflent avoir une pré- 
diletion marquée. Il eft vrai qu'ils y trouvent une am- 
ple nourriture, & en même-temps une retraite aflurée. 
Jamais on ne les trouve dans les bois , pas même fur les 
montagnes qui en font voifines (2). 

Ils fe nourriflent d'infeftes, des feuilles, des fleurs, 


—— 


(1) Rhododendrum fèrrugineum. Linnæi. 

(2) Linnæus place leur habitation dans les bois, Aabirar in fylvis. Faun. 
Suec. edit. alt. pag. 63, © Syf.-nar. 174. Cela doit être vrai en Suede; mais 
certainement il n’en eft pas ainfi aux Pyrénées. La différence du climat en ap- 
porteroit-elle une aufli grande dans les habitudes de cet oifeau? Oubien, comme 
M. de Bufon femble le penfer pour d'autres railons, /oco cit. pag. 270, les 
Lagopedes des pays du Nord font-ils d’une efpece différente de ceux des Alpes, 
des Pyrénées, de l'Auvergne, &c, ? 
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& des fruits de plufieurs plantes , telles que le Rhodo- 
dendron , l’Airelle, la Bouflerolle , l’Azaléa , le Bou- 
leau nain, &c. (1). On trouve toujours dans leur ven- 
tricule du fable & de gros gravier. En hiver, chafés 
des fommets par la grande quantité de neige qui les re- 
couvre, la néceflité les rend moins difficiles fur le choix 
de leurs alimens. Îls ont recours aux baies qui reftent 
encore fur les arbrifleaux , à leurs châtons, aux fommi- 
tés, & aux feuilles des plantes toujours vertes, qu'ils 
trouvent encore dans certains lieux que leur pofition 
tient prefque toujours exempts de neige. 

Des qu'ils ont fatisfait leur appétit , ils regagnent la 
neige, pour laquelle ils femblent être faits ; ils cherchent 
avec foin des endroits également à Pabri du foleil & du 
vent; car ils paroiflent redouter l’un & l’autre. Là ils 
fe creufent des trous ; ils écartent foigneufement la neige 
que les vents jettent fur eux : tranquilles dans ces déferts 
inacceflibles , fatisfaits au milieu de ces glaces & des 
frimats, ils goûtent des plaifirs que nous ne pouvons 
pas même concevoir. Ils abandonnent fouvent cette ef- 
pece d’afyles, pour s’en creufer de nouveaux. C’eft par 
le fecours de ces trous que les chafleurs, aflez témé- 
raires pour braver les dangers que récelent les abymes 
de neige qu'ils ont à traverfer, {uivent ainfi, au péril de 
leur vie, ces oifeaux comme à la pifte. Iis ne les diftin- 
guent 4 la neige que par leur blancheur qui eft encore 
plus éclatante. 

Au commencement de Juin, le befoin de s'unir divife 
les familles ; chaque mâle fe orne une femelle. Îls gra- 
tent de concert un petit creux circulaire , de huit pouces 


(1) RAododendrum ferrugineum , vaccinium mértylus , arbutus uva-urfi» 
azalea procumbens, betula nana ; &e 
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de diametre , qu'ils placent au pied d’un rocher , ou d'un 
arbufte. Il leur arrive très-rarement de le garnir de quel- 
ques brins de gramen ou de moufle. Les couples s’écar- 
tent les uns des autres depuis le fommet jufqu'à mi- 
montagne. 

Environ un mois aprés, la femelle pond depuis fix 
jufqu'à douze œufs ; mais plus communément fix ou fept. 
Ils font un peu plus gros que ceux de la perdrix rouge, 
d’un gris roufsatre , tachetés de points noirs. Durant 
tout le temps de l'incubation, le mâle eft très-aflidu 
auprès de la femelle. Il rode fans ceffe autour d'elle, & 
poufle de temps en temps quelque cri. Il eft très - foi- 
gneux de lui apporter de la nourriture ; mais jamais 1l 
ne prend fa place. Dés que les petits font éclos , Ce qui 
arrive trois femaines après , le pere & la mere les foi- 
gnent avec beaucoup de tendre : ils les conduifent 
tout de fuite fur les fommets, parmi les rhododendron , 
qui font alors en fleur 0 & dont ils font fi friands. 

Dès le 16 d’Aoùr, j'ai pris des petits prefqu’aufli forts 
qu'un pigeon. I faut bien que ces oïfeaux, qui ont à 
fupporter & à vaincre le froid , la neige, & la glace, 
qui d'ordinaire commencent de es aflaillir en O&tobre, 
aient pris l’accroiflement , & la force néceflaires pour 
y réfifter. Les petits , en fortant de l'œuf, ont le plumage 
gris, rayé d’un roux bien foible ; cette rayure eft moins 
réguliere au-deflus du corps qu’en deffous , & eft femée 
de quelques taches noires, dont le deffous eft exempt. 
Toutes les pennes de l’aile font grifes , avec quelques 
taches de fauve clair; cette teinte s’'avive à mefure que 
les pennes blanchiffent : ; ce qui ne tarde pas à arriver. 
C'eft par les couvertures inférieures des ailes que le blanc 
commence à fe développer, & s'étend enfuite fur le 
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refte du corps. Leurs fourcils font d’un rouge très-pâle. 
lis n’ont de duvet qu’au-devant des jambes: & fur les 
doigts : il eft clair, ras & gris. On prend les petits La- 
gopedes à la courfe, à l’aide d’un chien quelconque , 
avec beaucoup de facilité. 

Ces oïfeaux font d’un naturel très-doux ; leur union 
doit être durable , puifqu'ils ne fe féparent de leurs pe- 
tits que dans le temps des amours. Alors les enfans fe 
choififfent aufli une compagne avec laquelle ils éleve- 
ront , à leur tour, la génération nouvelle à laquelle 1ls 
vont donner l'être. 

Les Faucons font très-friands des Lagopedes; l’Aigle 
lui-même n’en dédaigne pas la chafle. Lorfqu'ils voient 
cet ennemi prêt à fondre fur eux , ils n’ont d'autre 
défenfe que de fe tapir dans le creux d’un rocher, fous 
un arbufte touflu, ou dans les interftices des amas de 
pierre qu’on trouve par-tout fur les montagnes. Malgré 
cette reflource , ces oifeaux de proie en font un grand 
carnage. 

Les Lagopedes font fans défiance à la vue de hom- 
me , dont ils ne paroïflent pas craindre l’approche. Mais 
quand une fois ils ont éprouvé le bruit de fes armes , ils 
{e levent avec effroi, & partent avec précipitation aufli- 
tôt qu'ils le voient , ou qu'ils lentendent. Il s’en faut 
bien qu'ils foient aufli hébétés qu'on nous l’aflure (1); 
ils ne fe laïflent point féduire par les mouvemens d'un 
chapeau ; ils franchiflent fort leftement, non-feulement 
les rangées de pierre qu’on leur aura dreflées pour em- 
bûches, maismême de très-grands rochers, & fuient rapt- 
dement d’une montagne à l’autre lorfqu’ils font pourfuivis. 

Un oifeau d’un naturel auffi fauvage, n’eft point fait 


— 


(1) Gefner, de Avib, lib, IT, de Lagopode ; p. 578 
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pour la fervitude. Trop fier pour porter des chaines, il 
ne furvit point à la perte de fa liberté. J'ai nourri une fe- 
melle qui avoit été prife fur fes œufs ; elle mangeoïit de 
la farine détrempée, des miettes de pain, des feuilles de 
bouflerole , & des fommités de jeunes pouffes de bruyere. 
Jamais elle ne fit entendre fa voix ; elle ne fit que lan- 

uir, & mourut trois femaines après. Durant ce temps, 
{es jambes & fes pieds fe dégarnirent totalement de leur 
duvet. 

La chair du Lagopede eft noire ; elle ne fe corrompt 
point, & ne maigrit pas aufli facilement que Pline l'avan- 
ce(r ). Elle fe conferve aflez long-temps. Cette précaution 
eft même néceflaire pour la rendre bonne; car elle eft or- 
dinairement coriace & amere. Il n’y a que les Jeunes qui 
foient bons & délicats. On en tue une grande quantité 
dans tout l'intérieur des Pyrénées, fur les hautes mon- 
tagnes , aux alentours defquelles 1l y a toujours des chaf- 
feurs de profeflion. On les trouve depuis le Rouflillon 
jufqu'en Navarre, c’eft-à-dire , dans toute l'étendue 
de la chaîne ; non pas indiftinétement fur toutes les 
montagnes ; mais toujours {ur les plus froides & les plus 
élevées. 

Je dois ajouter que dans aucune partie des Pyrénées, 
on ne connoit point d'autre Lagopede , ou Perdrix blan- 
che , ni aucun autre oifeau, dont la race entiere éprouve 
des changemens périodiques dans fon plumage ; car on 
y voit fouvent d’autres oifeaux qui y blanchiflent par 
l'extrême rigueur du froid. 

Le plumage de cet oifeau étant fi variable ; l'âge, le 
fexe, & les faifons caufant toujours des différences fur 
chaque individu ; on ne doit pas être furpris que les 


(1) Pline, 44, X, cap, XLV III, in fine, Corpus occifæ ftatim marcefcir, 
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Auteurs , qui la plupart n’en ont parlé que fur la foi les 
uns des autres, ou fur des relations de gens groflers, 
aient autant varié dans leur rapport. 

Ariftote a-t-1l connu le Lagopede ? Je n’oferois l’af- 
firmer ; mais je fais bien qu'on ne peut foutemir le con- 
traire (1) par la preuve négative, prife de ce que le Phi- 
lofophe Grec a dit (2), que le Lievre étoit le feul ani- 

mal qui eùt du poil fous les pieds. Il pouvoit avancer 
ce fait, & connoitre le Lagopede, puiiqu’ il n’eft pas 
plus privilégié à cet égard que certains autres oifeaux ; 
tels que les oifeaux de nuit qui ont , comme lui, les 
jambes & les pieds couverts d’un duvet femblable à du 
poil : mais, comme eux , il a la plante des pieds & le 
deflous des doigts entierement nus. Gefner ne s’y étoit 
pas trompe ; 1l avoit fait cette remarque (3). Je ne fais 
pas comment Aldrovande (4) , Belon (5), & après eux 
M. de Buflon (6), ont fait à cet oifeau un caraétere 
unique & diftin@if, d’un attribut qui n’exifte pas. Ils 
{e font tous appuyés fur l'autorité de Pline(7), qui veut 
que le Lagopede ait tiré fon nom du poil femblable à 
celui du Lievre, qui recouvre fes pieds. Il eft vrai qu'au 
premier coup d’ ei , ces plumes menues, fines, & allon- 
gées ont l'air d'un véritable poil : c’eft ce que Pline a 
voulu dire, en prenant pour objet de comparaïfon un 
animal tres-connu. Ii eft aufli très-vrai que ces plumes 


(1) Buffon, Oif. vol. IL. p. 265. 

(2) Ariftot. /:6. III. cap. XII. 

(3) V’ola pedis tantüm , © inrerna digirorum pars, fine plumis erant , digité 
tamen undequaque ÉoEunsébiis plurmis , tanguam pilis integi porerant. Gefner , 
loco cit, p. 579. 

(4) Aldrov. Ornith. Lib. XIII. cap. XXI. 

15) Belon , de la nat. des Oif. p. 259. 

6) Buffon, Loc. cir. 


(7) Pedes leporino villo infignes , ei nomen hoc dedére, Plin, Loc, cir, 
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garniffent fi bien le deffous des pieds, qu’on y fera d'a- 


bord trompé, fi l’on n’a foin de les écarter avec les doigts, 
ou en foufant deflus, pour voir la nudité de cette par- 
tie. M. de Buffon , perfuadé de l’exiftence de ce carac- 
tere unique du Lagopede , s’en fert pour le diftinguer de 
tous les autres oïfeaux , & principalement de l’Aragas , 
dont il n’eft féparé que par cette différence unique. Nous 
verrons bientôt ce que l’on doit penfer de cet oifeau, qui 
embarrafle autant les Modernes, qu'il a été celebre chez 
les Anciens. 

Pline a connu deux oiïfeaux a qui il donne le nom 
de Lagopede (1); le premier eft celui dontil eft queftion 
ici : on eft d'accord fur ce point. Il n'eft pas aufli aifé 
de deviner ce qu'il entend par fon Lagopus altera. Aldro- 
vande (2) croit que c’eft la Perdrix de Damas , ou notre 
Ganga. Ray, Willughbey , Klein, Sibbald , ont voulu 
que ce füt l’Artagas. Belon (3) penfe qu'il a en vue le 
Francolin blanc , qui eft le même oifeau que l’Arragas 
blanc de M. de Buflon , qui a embraflé le fentiment de 
Belon (4). 

Il eft plus que certain que Pline n’a pas voulu parler 
du Ganga ; les deux longs filets de fa queue, le double 
collier dont il eft paré , les couleurs vives, variées, 
& conftantes de fon plumage, & fur-tout le peu de 
plumes qu'il a feulement fur la partie antérieure des jam- 
bes, tout cela prouve combien l’opinion d’Aldrovande 
eft dénuée mème de vraifemblance. Je {uis bien de l'avis 
de ceux qui penfent que le Lagopus altera eft l’Artagas ; 


(1) Plin. /oco cirato. 

(2) Aldrov. /oco citato. 

(3) Bclon. Loco citato. 

(4) Buffon, Loco citato , p.258, 


mais 
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mais non pas dans le même fens qu'eux. Le fentiment 
que j'embrafle a befoin d’être développé; mais il faut 
préalablement en renver{er un autre déja bien accrédité. 

Je crois donc que Pline a voulu défigner par fon La- 
gopus altera, notre Lagopede , is même dont il a déjà 
parlé fi clairement , mais dans {on habit d’été. Son fi- 
lence fur le changement annuel du plumage de cet oi- 
feau , eft une preuve qu'il la ignoré. Il n’eût eu garde 
de taire un fait aufli eflentiel, & fi rare dans les oïfeaux. 
Mais, fur le rapport qu'on lui aura fait, qu’il exifte fur 
les Alpes un autre Lagopede, femblable au premier par 
les jambes & les pieds velus, du plumage à peu-près de 
la Caille, dont il ne diflere que par la groffeur, il en aura 
fait une feconde efpece ; Lagopus altera. I] faut conve- 
nir que fi la diftribution des couleurs, dans le plumage 
de la Caille & du Lagopede en habit d'été, n’eft pas 
égale , dumoins les teintes en font à peu-près les mé- 
mes. D’après cela, comment admettre l’idée de Belon & 
de M. de Buffon ? Certainement un oifeau femblable à 
la Caille par les couleurs , ne fauroit être un oifeau tout 
blanc, tel que lArragas blanc , qu'ils difent être le Lago- 
pus altera. - 

Scaliger (*) parle d’une autre efpece de Lagopede 
parfaitement blanc, à pattes rouges, couvertes de plu- 
mes. [Il prétend qu’elie eft très-commune dans les Pyré- 
nées , fur les hautes montagnes de la vallée de Larbouft. 
Je connois cette vallée : 1l eft vrai que fur ces monta- 
gnes 1l y a beaucoup de Lagopedes, que les payfans 
nomment Aucoles : mais Scaliger s’eft trompé ; il n’exifte 
pas plus dans ce païs , qu'ailleurs, de Lagopedes à pattes 
rouges. 


(+) Scaliger, Lib, de fubril, ad Cardan. apud Gefnerum , doc. cit. 
Tome I. 
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Gefner auroit dû mieux connoître cet oifeau que les 
autres Auteurs , lui qui étoit à portée d’en voir un plus 
rand nombre , & de les obferver plus aflidûment , puif 
qu'il habitoit leur pays natal. Cependant 1l ne connoif- 
foit que par un oui-dire fort incertain, & auquel il pa- 
roit ne pas avoir ajouté beaucoup de foi, le caraétere 
frappant du Lagopede, la faculté de changer de pluma- 
ge deux fois dans l’année. Aufli a-t-il fait trois efpeces 
d'un même oifeau, parce qu'il l'a vu dans trois états 
diflérens : avec la livrée d’hyver, & c’eft le premier ; 
en plumage d'été, confervant encore beaucoup de blanc, 
& cet celui qu'il nomme à plumage variable , & que 
M. de Buffon prend pour un Aragas, parce qu'il avoit 
le deffous des pieds nus ; enfin, le troifieme n’eft au- 
tre chofe qu’un vieux Lagopede en plumage d'été. Cet 
Obfervateur (1), d’ailleurs fi exaét, a été trompé par les 
différens états de cet oifeau , dont il ne connoïfloit pas 
les variations ; & ces trois efpeces n’en font qu'une. 
Mais je vais encore plus loin ; je crois que lAita- 
gas des Anciens n’eft pas le même que celui des Mo- 
dernes ; que celui-ci n’eft autre chofe que le Lagopede 
lui-même, & que les premiers entendoient parler de 
notre Gélinote , fous le nom d’Atragas. 
Parmi les Anciens, les uns ont parlé de lArtapas 
comme d’un oïfeau aquatique. Ariftophane (2), nn 
l'énumération des oifeaux de cette efpece, y place PAr- 
cagas , le fait marcher dans la boue, & fixe fa demeure 
dans des lieux marécageux. On ne peut fe diffimuler 


(1) Gefner, loc. cit. 

(2) Ariflopk. in avib. Id. in.vefp. a@?. 1. chor, rev mue aomio arlayæe TUpÉaosie 
Basifur. @ Scoliafles in Athæneo, Ub. IX. Artagen avis eff verficoloribus 
plumarum maculis diflinla , figulinæ reflæ colore, fed magis rufus. 
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qu'un oifeau qui fe plait dans les marécages, & dont le 
plumage eft chatoyant , n’eft pas un Arragas , qui, fui- 
vant tous les Naturaliftes , eft pulvérateur , & ne quitte 
jamais le fommet des montagnes. L’Arrapas d'Arifto- 
phane n’eft autre chofe , vraifemblablement, que le 
vrai Francolin , celui que Tournefort a vu dans l’Ifle 
de Samos, dont il donne la defcription & la figure, 
& qui eft en eflet un oifeau de marécage (1). | 

Ariftote compare le plumage de lAtragas à celui de 
la Bécañle , & le range parmi les oïfeaux. pulvéra- 
teurs (2). 

Pline ne parle que de la célébrité de l’Arragas Lonien , 
& de fa rareté avant qu’on en fit la découverte dans 
les Gaules, en Efpagne , & fur les Alpes (3). 

Prefque tous les Auteurs de l'Antiquité ont parlé de 
cet oïfeau , & ont vanté la délicatefle de fa chair (4). 

Tous les Ecrivains qui font venus après, ont long- 
temps difputé fur cet oifeau ; & la queftion n’en eft pas 
pour cela mieux éclaircie. 

Les Anciens gardent tous le filence le plus profond 
fur la Gélinote (s), fi bien que, fi l’on ne veut pas ac- 
corder qu’elle foit leur Artagus , il faut foutenir qu’elle 
ne leur a pas été connue. Or comment imaginer que 
les Romains , qui par leurs conquêtes avoient pénétré 
dans toutes les parties de l’Europe, qui font peuplées de 
ces oifeaux, aient ignoré leur exiftence , eux qui fe 
connoïfloient fi fort en bonne chere, & qui s’en pi- 


(1) Tournefort, Voy. du Lev. Tom. I. pag. 412. 

(2) Arif. Lib. IX. C4. XXVI. @ cap. XLIX, 

(3) Plin. Loc. cir. 

(4) lien, Théophrafte, Horace, Martial, Aulu-Gelle, St. Jérôme, &c. 

(s) Gefner dit que la Gélinore n’a d'autre nom en latin & en grec que celui 
d'Arragen : Græcè, & latinè (vocarur) Arragen, ut plerique Dodorum fen= 
dtunt, @ mihi quoque viderur. De avib, p, 228, 
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quoient ? Qu'on pefe attentivement tout ce qu'en dit 
Ariftote : il compare le plumage de l'Attagas à celui de 
la Bécafle ; & certainement il ne peut y avoir un plus 
grand rapport, qu'entre celui de la Bécafle, & de la 
Gélinote. Pline aflure formellement que l’Artagas n’eft 
de aufli rare depuis qu'on en a trouvé en Efpagne, 

dans les Gaules , & fur les Alpes. Ces pays abondent 
effeétivement en Gélinotes, qui confervent encore la cé- 
lébrité, fi bien méritée, qu'elles ont acquife , & la pré- 
fe fur tout autre gibier. 

On ne fauroit m'oppofer en aucune maniere le paf- 
fage de Varron (*), qui dit qu'il y avoit dans la mer 
de Tofcane une Ifle qu’on appelloit én/üla Gallinaria , 
ce que plufeurs expliquent par l'Ile aux Gélinotes. Mais 
outre que ce paflage de Varron eff inintelligible, & que 
les Scholiaftes avouent que le texte en a été altéré, 
Varron dit, à la fin du même chapitre, que cette Ifle 
n’avoit tiré nes nom, fuivant une certaine tradition , 
que des Poules de A , que les Matelots y avoient 
apportées , & qui y étoient devenues fauvages. Or 1l 
eft inconteftable que cela ne peut en aucune maniere 
être applique aux Gélinotes, & que l’on ne peut pas 
préfumer du pañlage de cet | Afeuk. que les Anciens 
avoient la connoiflance de cet oifeau. Mais comme tout 
ce qu'ils difent de leur Atragas s'adapte parfaitement à 
notre Gélinote , exclufivement à tout autre oifeau ue 
crois qu'il ne peut refter aucun doute légitime qu ‘elle 
ne foit leur Arraoas. 

Les Modernes ont diftingué l’Arragas de la Gélinote , 
& du Lagopede; & ils ont voulu que celui des anciens 


(*) Varro, de Re ruff, lib, III, cap, IX. in fine, 
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fût le même que le leur : mais à cette erreur ils en ont 
ajouté une autre, puiiqu'ils ont fait l’hiftoire d’un oifeau 
qui nett autre bol qu'un Lagopede en plumage d'été, 
Cette confufon n’a d'autre principe que l’ignorance dans 
laquelle ont été plufeurs Ecrivains, du changement 
annuel du Lagopede, & des variations qu'il éprouve. 
Car , d’après ceux-là même qui diftinguent l’Attagas du 
Lagopede, les mœurs , le caraftere , habitation de ces 
deux oifeaux font les mêmes ; les proportions, la forme, 
le port, les fourcils, les couleurs du plumage font fem- 
blables ; lun & l’autre ont les jambes & les pieds ve- 
lus (x). Ce feul caraëtere, cet attribut unique fur lequel 
M. de Buflon fait confifter la plus grande différence du 
Lagopede d'avec l’Artagas , la nudité de la plante des 
pieds dans ce dernier , tandis que dans l'autre cette Par- 
tie eft couverte de poil ; ce caraëtere, dis-je , n'étant 
pas fonde en vérité , dès-lors toute diflérence cefle ; ces 
deux oifeaux rentrent dans la même efpece, & l’on ne 
peut plus fixer aucune ligne de féparation entr'eux. 

S'il eft d’ailleurs vrai, comme on l’a avancé, que les 
couvées de P'Arragas fe joignent & forment des compa- 
gmes de 40 à so, l’Attagas devroit être plus commun 
que le Lagopede , fur les Pyrénées , & en particulier 
dans le Comté de Foix, où Belon fixe fon habitation. 
On y prend habicdellérient un grand nombre de Lago- 
pedes : comment feroit-il poflible que, depuis quinze an- 
nées confécutives de recherches , ces oifeaux , qu’on 
nous dit être fi nombreux , euflent échappe à plufieurs 
Chafleurs vigilans, & à de Obfervateurs éclairés , dont 
quelques-uns font leur demeure au pied de ces montagnes? 


(1) Les Auteurs ne font pas d'accord fur ce fait ; les uns difent oui, les autres 
non, Il en eft bien peu qui parlent d’après leurs propres obfervations. 
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On a encore donné à l’Arragas le nom de Francolin ; 
que nous avons emprunté des Italiens : cette dénomina- 
tion , ils la donnent au Lagopede en habit d'été; c’eft 
ce qui m'a été confirmé par des Voyageurs inftruits. 
Certains même voyant de ces Lagopedes dans mon ca- 
binet , fe font écriés : « Ah! voilà le Francolin, dont 
» nous avons mangé à Venife & à Vicenfe ». Belon, 
qui en avoit vu aufli dans cette même partie de l'Italie , 
auroit dû être à l'abri de cette méprile, lui qui auroit 
dû connoître les Lagopedes , puifqu'il en avoit beaucoup 
vu fur les montagnes d'Auvergne : mais il 1gnoroit le 
pouvoir qu’a le Lagopede de fe métamorpholer deux fois 
l’année ; & quoiqu'il eût en même-temps fous les yeux 
des Francolins tout blancs, & d’autres qui ne l'étoient 
pas, il ne fe douta point de l'identité de ces deux oifeaux, 
parce qu'il n’avoit aucune notion du fait qui auroit pu 
le conduire à cette vérité. Qu'on ne foit pas furpris fi 
Belon a vu en même-temps des Francolins blancs & 
d’autres à plumage variable ; c’eft une chofe aflez ordi- 
naire aux deux époques de l’année où ces oifeaux muent ; 
parce que l'influence des faifons n’eft pas également 
aétive fur tous les individus. Un Obfervateur qui étu- 
dieroit pour la premiere fois ces oifeaux , au mois de 
Mai & au mois d'Oftobre , feroit certainement embar- 
raflé par les variétés fans nombre que leur plumage lui 
offriroit. C’eft ce qui rend excufables les Ornitholo- 
giftes, qui ont fait plufieurs efpeces de Lagopede du 
même oifeau vu dans des états f1 oppofés l’un à l'autre. 

Cette erreur eft pardonnable ; & il eut été plus facile 
encore de la corriger, fi les Compilateurs & les Com- 
mentateurs n’euflent achevé d’obfcurcir la queftion , & 
ne l'euffent rendue, pour ainf dire, inextricable. Gef- 
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ner voyoit une fi grande confufion dans tout ce quiavoit 
été écrit fur l’Artagus , qu'il ne fait ce qu'il en faut dire, 
ou penier ; & que le parti le plus fage eft, felon lui, 
de laifler à chacun la liberté de croire ce qu il voudra. 

Je fuis bien éloigné de penfer que j'aie tellement dé- 
brouillé cette matiere, qu'il ne puifle plus refter à ce 
fujet aucun doute raifonnable. Dumoins , par des ob- 
fervations exaêtes , j'aurai établi des faits qui ne permet- 
tront plus de méconnoitre le Lagopede, malgré toutes 
les Variations , au moyen defquelles 1l s'eft, pour ainfi 
dire, joué jufqu’ici de PObfervateur. 


MÉMOIRE 
SUR la Latitude aëluelle d’'Ar&urus. 


Par M. D'ARQUIER. 


| Génie « qui conçoit, le Courage qui entreprend, 
la Sapacité & la Patience qui exécutent ; voila les traits 
principaux qui caraétérifent le fameux Hipparque, dans 
Pidée heureufe & hardie de laifler à la poftérité un ca- 
talopue d’Etoiles. 

Il ne confiftoit pas feulement dans une divifion ac- 
tuelle en conftellations | & dans une nue & feche énu- 
mération des étoiles, mais dans leur fituation aëtuelle 
& relative à l’écliptique , c’eft-à-dire , dans la détermi- 
nation exafte de leur longitude & de leur latitude. 

Peut-être feroit-1l permis , fans rien diminuer de la 


Lu le 22 
Mai 1777 
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gloire de cet homme celebre, de former quelques dou- 
tes fur l’idée générale où l’on eft, quil eft le premier 
qui l’ait conçue. 

On a vu prefque tout-à-coup éclorre dans la Grece, 
après les dan de leurs Savans en Egypte , une foule 
de connoiflances aftronomiques portées à un point de 
perfeétion, qui fembloit ne pouvoir être due qu’a la mar- 
che lente de plufieurs milliers de fiecles. Quand on com- 
pare à cette époque ce que nous y avons ajouté de- 
puis, il femble qu'on pourroit, fans donner dans le 
Pyrrhonifme , regarder les Grecs plutôt comme les Edi- 
teurs, que comme les Auteurs & les créateurs des con- 
noïflances qu’ils nous ont tranfmifes {ur cette {cience. 

L’entreprife de la numération des Etoiles, prife dans 
toute fa latitude , étonne l'imagination ; & il femble 
que le Prophete Roi en ait fait un défi aux hommes, 
lorfque , réfervant pour Dieu feul cette entreprife, il 
les invite à louer celui, dit-il, qui numerat multitudinem 
flellarum , & omnibus eis nomina vocat. 

Je ne fuis pas le premier qui ait formé des doutes fur 
la légitimité des prétentions des Grecs; & ce n’eft pas 


d'aujourd'hui que ma crédulité a été ébranlée à cet égard. 


Î y a long-temps que je les ai confignés dans quelques 
Mémoires ; mais c’étoit feulement par la feule perfua- 
fion que le nombre des fiecles écoulés depuis l’époque, 


dont :il fuit à notre foi d’avoir une certitude , étoit 


de beaucoup trop refKerré pour la mafle des connoif- 
fances acquifes. 

Si l’on veut acquérir des lumieres fur cet objet, qu’on 
life l’'Hiftoire de l’Aftronomie ancienne de M. Bailly ; 
on verra avec plaifir un fyftême appuyé fur l'idée fin- 
guliere ( & étayée par des faits) que les Chaldéens & les 

Egyptiens 


a 
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Egyptiens n’ont eu que les débris & les lambeaux dégui- 
{es & déchirés d’une Aftronomie portée à fon plus haut 
point de perfeétion par un peuple d’une telle antiquité , 
que les veftiges en ont été effacés fur la terre, & le fou- 
venir même perdu. 

Cette idée, fût-elle même démontrée, ne diminue- 
roit en aucune maniere la gloire des Chaldéens , des 
Grecs , & de tous les Aftronomes qui leur ont fuccédé 
jufqu’à nous. La récolleétion , l’'afflemblage des mate- 
riaux, difperfés ou égarés, & la reconftruétion de l’édi- 
fice détruit, placent encore aflez haut l’Architeéte , pour 
lui aflurer l’immortalité. Je n’ajouterai qu’un mot, rela- 
tivement au catalogue d'Hipparque : c’eft qu'il eft cer- 
tain que les Chaldéens & les Égyptiens avoient une con- 
noïflance très-étendue du mouvement & des révolutions 
des planetes. Or ils n’ont pu y parvenir, qu’en les com- 
parant, à des époques marquées, aux étoiles fixes ; & la 
connoïflance des termes de comparaifon devant, dans 
la marche de l’efprit humain, précéder celle de l’objet 
comparé , J'en conclus que la fituation de la plus grande 
partie des étoiles vifbles ne leur étoit pas inconnue, & 
que de là au catalogue il n’y a qu’un pas à faire. 

Euclide donna fon nom à une colleétion de propoli- 
tions de géométrie, dont il n’étoit pas l’Auteur. Il eft 
vraifemblable qu'Hipparque a été dans le même cas. 

Tous les Aftronomes favent que les étoiles fixes ont 
un mouvement en longitude de $o", à très-peu près, 
le long de l’écliptique , & autour de fes poles , qu'on ap- 
pelle la préceflion des équinoxes , qui nous a fait con- 
noître que leurs longitudes font plus grandes aujourd’hui 
qu’elles n’étoient du temps d'Hipparque de 26° 52. 

Ce mouvement fe faifant parallelement à lécliptique, 

Tome I, 
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n’altere point leur diftance à ce cercle, c’eft-a-dire , leur 
latitude. Et en eflet, dans un fi long efpace de temps , 
on a retrouve les latitudes les mêmes, à de très-petites 
différences près, qui tiennent à oui caufes : ainfi 
lon a conclu en général que la latitude des étoiles étoit 
invariable. 

Cette vérité pañloit pour conftante, & n'avoit pas 
fouffert d'exception, lorfque M. Halley, en examinant les 
poñtions des étoiles de l’Almagefte de Ptolomée, s’ap- 
perçut que quelques étoiles de la premiere grandeur, 
notamment A/debaran, Sirius, & Arélurus , avoient chan- 
gé de latitude en fens DRE aux changemens de tou- 
tes les autres. 

MM. Caflini, Le Monier, & autres, chercherent à 
déterminer ce changement par la comparaifon des obfer- 
vations faites à la Caïenne avec les plus modernes ; & 
ce dernier la fixa à 2° en $$ années, ou mieux, à 4 dans 
un fiecle. 

On verra tout-à-lheure, que par mes propres obfer- 
vations , faites à 16 années d'intervalle, je l’ai trouvé 
de 1 3° plus forte proportionnellement que celle de 
M. Le Monier ; puifque, d'après fa détermination, elle 
n’auroit dû être que de 39", cela femble annoncer que 
ce changement s'accélere ; mais cette conclufion feroit 
certainement prématurée , fes inftrumens étant bien plus 
grands que les miens. Quoi qu'il en foit, voici le réful- 
tat de mes obfervations, dont on trouvera le détail dans 
mon Journal, 24: vol. 

J'ai trouvé dans les premiers jours de Mai 1761, par 
Pobfervation de plufieurs pañlages & hauteurs méridien- 
nes d'Aréturus , réduites au trois du même mois, & qui 
s’accordoient très-bien , la latitude boréale de cette ‘étoile ; 
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de 30° ÿ4 30. Cette même latitude, calculée d’après 
je catalogue de M. Bradley, réduite à cette époque par 
la nutation & la variation féculaire s'eft trouvée de 30° 

$4 13”, moins forte de 17° que lobfervée: 

Par les mêmes obfervations, refaites dans les premiers 
jours de ce mois-ci, & réduites au quatre, J'ai trouvé 
la latitude de cette même étoile de 30° 53° 20"; & la 
même , calculée: comme la précédente, étoit de 30° $4' 
6", plus forte que l’obfervée de 46"; à quoi ajoutant 17", 
difiérence trouvée en Mai 1761, on aura 1° 3" pour le 
mouvement particulier d'Aréturus, qui l’a rapproché de 
l’écliptique de cette quantité en 16 années complettes. 

M. Le Monier la trouva , comme je l'ai dit, de 4 en 
cent années ; ce qui la fixeroit à 39° en 16 années, moin- 
dre de 24" que je ne l'ai trouvée ; d’où l’on auroit 1” 
par année d'accélération. 

De tout ce que nous apprennent ces obfervations, il 
fuit qu'Arékurus a eu un mouvement particulier qui l'a 
rapproché de l'écliptique, qui paroît s’accélerer, & qui 
n’a pu encore être foumis à aucune théorie. Sera-t-il 
graduellement dans le même fens ? Reviendra-t-il fur fes 
pas après quelque période connue ? Toutes queftions à 
décider par nos neveux. En attendant, nous ne faurions 
obferver trop fouvent & trop fcrupuleufement les hau- 
teurs méridiennes de cette étoile, ainfi que celles des 
autres foupconnées d’une pareille variation ; cela eft 
d'autant plus néceflaire , que leur mouvement en lonpgi- 
tude en doit être altéré, & qu’on ne peut, fans danger 
d'erreur, les employer à la recherche de l’afcenfion droite 
des Diners , ainfi qu'on peut encore le conclure de 
mes obfervations. 

Par celle du 3 Mai 1761 , j'ai trouvé la longitude de 


I 
2 
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cette étoile de 6° 20° 54 39°, & par les tables cor- 
rigées par toutes les équations néceflaires , de 6° 20° 
ÿ4 1’, moins forte de 38° que la mienne. 

Cette année , le 4 du même mois de Mai, je l'ai 
trouvée de 6° 21° 7 48", & celle des tables, de 6° 
21° 7 33°, aufli moins forte que la mienne de 15”; 
& dans les deux cas, fa longitude plus avancée que par 
les tables ; d’où l’on conclut, par mes obfervations, la 
préceflion en 16 années de 13 9", & l’annuelle de 
49" 3, plus petit que la moyenne de ? de feconde. 

n fent bien que, pour établir ce dernier élément 
avec quelque précifion , l'intervalle de mes obferva- 
tions eft beaucoup trop court. Mais du moins, en fui- 
vant exaftement ce travail, on peut efpérer de laïfler 
à la poftérité des matériaux à mettre en œuvre, lorf- 
qu'un intervalle affez long aura accumulé , ou peut-être 
compenfé ces variations. J'ai fort exhorté M. de Bon- 
repos à fuivre ce travail, avec le grand quart de cer- 
cle dont il eft en pofleffion.. Je finirai en faifant remar- 
quer, que lon doit préférer les étoiles de la feconde & 
troifieme grandeur , lorfque l’on veut leur comparer les 
planetes. Ce n’eft pas que je penfe qu’elles foient peut- 
être exemptes de ce mouvement particulier qui affeéte 
les groffes , d’une maniere fi irréguliere ; mais parce qu'il 
eft moins fenfible, & que l'erreur qui en proviendra 
fera moindre. C’eft à quoi j'ai eu une attention parti- 
culiere dans le calcul de plus de 1200 lieux des plane- 
tes que j'ai obfervées. 

Au refte, on parviendra (n’en doutons pas) à con- 
noître la loi de ces mouvemens par l’obftination des 
Obfervateurs. Mais aufli on en découvrira , chemin 
faifant , d’autres qui ne feront pas d’abord moins rebel- 
les à la théorie. On avancera fans cefle vers le terme ; 
mais on n'y arrivera Jamais. 
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OBSERVATION 
DEE CLIPISE D'USSOLERNE, 
DU 24 Juin 1778. 


Par M DARQUIER, 


Qusrovr für que je fufle de la pofition exaûte 
de ma lunette des paflages, pour en déduire le temps 
vrai, J'ai pris des hauteurs correfpondantes du Soleil le 
20,21, 23 & 24: ainfi, à cet égard, j'ai la plus 
grande certitude fur l’état de ma pendule, & fur fon 
rapport au temps vrai. Elle retardoit de 26° 9" lors de 
lEclipfe. 

Commencement , heure de la pendule ... 3" 26° 18." 


Foie avide 4m ro haie el ah 26. 9. 
Commencement , temps vrai. . . . . .. URET À 


Parmi plufieurs grouppes de taches qu'il y avoit fur 
le Soleil (*), j'avois, à fon paflage au méridien, détermi- (*) voyer 
ne l’afcenfion droite & la déclinaifon de la plus groffe & Et: n 
la plus orientale des trois, formant un petit grouppe placé 
dans la partie orientale auftrale du Soleil, comme il fuit: 
Afcenfion droite à midi, le 24. . . .. 92,123 ro 
Déclimaifon boréale. .:. . . : : : :.. 23. 20. 8. 

Dans ce moment , où l'ombre alloit atteindre cette 
tache , le Soleil s’eft caché dans les nuages , & on ne l'a 
plus revu, 
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On a marqué les immerfions des autres taches, & 
7 ? 
l'ordre où elles fe font cachés. 
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Il y en avoit une fixieme grofle que l'ombre ee 
toucher , lorfque le Soleil fe cacha dans les nuages. 
La diftance des cornes fut trouvée de 30° 29° a 4t 
50 9" temps vrai. 
Cette obfervation a été faite avec ma lunette aftro- 
nomique de 42 pouces. 
M. Darquier , mon coufin , avec le télefcope à ré- 
‘flexion de 18 pouces de Short, vit le commencement 
à 352.45", dix-huit fecondes plus tard que moi. 
J'avois expofe le Thermometre de M. l'Abbé Soumille 
à quatre tubes, où l’on diftingue, avec la plus grande 
facilité les 6mss: de degré dans l’abaiflement de la liqueur ; 
M. de Puymaurin le fils, mon neveu , obferva ces abaif- 
femens , ainfi qu'il fuit, pour chaque 10° de difiérence. 
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On remarquera, dans cette Table , qu'au commen- 
cement & vers la fin, 1l falloit trois ou quatre minutes 
pour produire dix minutes d’abaïflement dans la liqueur, 
& que depuis quatre heures & demie jufqu’à cinq heu- 
res un quart, il ne falloit qu'une ou deux minutes pour 
procurer le même abaiflement. 
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MÉMOIRE CRITIQUE 


SUR quelques traits inconnus Ou négligés de 


l'Hifloire de Vénus. 


Par M. Du Mas. 


La Mythologie n'étant qu'une tradition altérée des Affemblée 
faits ou des opinions, la connoïffance n'en peut être en 
indifférente ni à lEHfoen , ni même au Philofophe ; 1781. 
& un corps complet des fables anciennes, ne contri- 
bueroit pas peu , fans doute , à éclaircir , & à redreffer 
l'Hiftoire. C’eft furement dans cette vue, que M. le 
Comte de Caylus, qui anime & récompenfe , même 
après fa mort, l'étude de l'Antiquité, a voulu que l’on 
travaillât fucceflivement à l’'Hiftoire féparée de chaque 
Dieu du Paganifme ; perfuadé que l'Académie des Inf- 
criptions, qui juge a raflemble ces Mémoires ifolés , 

en fera quelque jour un corps fuivi, capable de jetter 

la plus grande lumiere fur les annales du monde. Nous 
lofons efpérer. Elle interrogera par ordre les peuples & 

les fiecles ; remontera des notions dénaturées aux no- 
tions fimples & primitives ; fixera à jamais l’opinion des 
Savans fur ces temps de ténebres & d'erreur ; & ter- 
minera le procès qui dure encore aujourd’hui entre les 
Allégoriftes , qui ne voient que des fables dans l'Hif 
toire , & les Hifloriftes ( que l’on me pardonne ce ter- 

me, ) qui veulent toujours voir l’hiftoire dans les fables. 
Cefl entre ces deux extrêmes qu’elle cherchera la vé- 


Tome L. S 
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rié, & qu’elle nous mettra à portée de la faifir. 

Pour contribuer , autant qu'il eft en moi , à ce tra- 
vail immenfe , j'ai recueilli un certain nombre de traits 
de Mythologie , que je crois avoir été inconnus , ou 
dumoins négligés jufqu’a ce jour. Ce que j'ajouterai à 
la fomme des connoïflances , fera comme une de ces 
contributions politiques , qui, légeres pour chaque par- 
ticulier , forment cependant, par leur réunion, les tréfors 

de l'État. 

C’eft fur Vénus principalement que j'ai fait des re- 
cherches. J'ai recueilli, fur cette Déefle, un très-grand 
nombre d'articles , omis par les Mythologues moder- 
nes. Je ne parle point de ces noms de Vénus, qui font 
autant d’énigmes , comme Tam, Trtase, Gaprine, Mar peyeni , 
Cabardienfis , Panacæa , Ec. , mais de ceux qui tiennent 
en nE a {on hiftoire y COMME Ir, une, Irrit 
Etiœ@ns, Efarons, KaAUXumis, Tlæarogepos, différent de Harripnor, QC. 

En attendant que mes occupations me permettent 
de les raflembler , je me propofe d’en faire le fujet de 
quelques Mémoires. Je commencerai aujourd’hui par 
cinq ou fix traits , qui m'ont paru aflez intéreffans pour 
vous être communiqués les premiers. 


Ka 
On feroit des Livres fur le nom feul de Vénus. 
C'eft fur ce nom que chacun croit pouvoir fe donner 
carriere. Les Hiftoriens, les Naturaliftes , les Aftrolo- 
gues , les Médecins, les Navigateurs, les Chimiftes, en 
un mot, toutes LS profeflions voient dans Vénus ie 
patronne, ou leur élément. Tantôt elle devient le ciel, 
l’eau , la terre , la mer, une pañion, une planete , une 
ifle , des légumes, &c. Tantôt c’eft Ifis, Aftarte, Ju- 
non, Diane, Noëma , Rachel, Dina , &c. Un infenfé : 
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qui a cependant un nom, c’eft Goropius (1), a eu la 
coupable hardieffe d’y voir , ce font fes termes, {4 paix, 
la renovation , le Chrifl mourant le vendredi, pour tout 
renouveller. En un mot, il eft incroyable combien on a 
débité fur cette Déefle Myrionyme (2) de chofes fpé- 
cieufes , ou abfurdes. Le fentiment le plus raifonnable 
eft, que les Anciens ont voulu divinifer, dans Vénus, 
La Nature & la) Beauté” Peu importe fous quel afpeét 
nous la confidérions dans nos Mémoires ifolés , juiqu’à 
ce que le réfultat de nos obfervations en ait fait un {yf 
tèême fuivi. 

I. Parmi les traits qui concernent cette Déefle, le 
premier qui fe préfente à moi, eft l’époque de fa naïf- 
fance. On connoiït les élégantes defcriptions qu’en ont 
laflées Héfiode, Anacréon , & d’autres Poëtes de la 
Grece : Le gazon croifloit fous fes pieds délicats, l’heu- 
reux arbrifleau des rofes embellit, pour la premiere fois, 
la terre, &c. Ils l'ont dit, & nos Mythologues l'ont re- 
pété d’après eux ; mais je doute qu'aucun Moderne ait 
appliqué ici la circonftance morale que nous apprend 
Etienne de Byzance (3), que , quand la Déefle naïflante 
fut pouffée par les Zéphirs en Cypre, toute l’Ifle éprouva 
une fecoufle furieufe ; ce qui fit donner à la ville où elle 
aborda le nom de errmeorx, qu’elle porte encore. M. 
d'Anville (*), dans l’excellente Carte qu'il nous a don- 
née de cette [fle, marque la fituation de Trémithus à la 


(1) Hermath. /6. VII. p. 144. 

(2) À dix mille noms. ravlav ovopala emavupos. Sophocl. apud Stob. Struvius , 
Æntig. Rom. p.97, dit que l'on connoît à Vénus jufqu’à cent trente noms. Des 
deux Savans qui ont réuni les fuffrages de l’Académie des Infcriptions , l’un en a 
préfenté deux cents quarante-huit; l’autre, qui n’en compte que cent cing,a 
pourtant groffi ce catalogue , de vingt noms dont le premier ne parle point. Nous 
tâcherons d'ajouter encore à leur travail, & nous efpérons qu’ils nous én fauront 


ré. 
(3) Verbo réeviles : vid, eriam Meurfium , Cypriac, lib, I, cap. XXVI, 


(*) Mém. 
des Infer, t. 
32. P. 529% 


(*) Liv. 41. 


vers 386. 
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fource d'un fleuve, par lequel on aura fuppoie que Vé- 
nus avoit pénétré dans l'intérieur des terres. 

Je fais qu'Etienne de Byzance donne à l'Ifle en quef- 
tion le nom de Zrémithus , à caufe de la quantité de té- 
rébinthes qui y croifloient , & que les habitans de Cy- 
pre nommoient aufl\ Zrémithus. Mais ce n'eft qu’une 
opinion particuliere d’Etienne de Byzance ; & cet Au- 
teur, avant de l’avancer, expofe l'opinion générale , qui 
eft celle que nous venons de voir, & qui nous paroit 
confirmée par des traditions bien analogues. En efet, 
Harmonie avoit prédit, fuivant Nonnus (*) , les maux 
que Vénus devoit caufer aux hommes ; & Bion, fe tranf- 
portant au moment qui vit paroître Cupidon , dont elle 


€) Nonnus fut mere en naïflant (*), s’étoit écrié dans Stobée (1): 


Liv. 41. 
Vers 133 


Déeffè ennemie , que Pont fait les mortels, pour leur donner 
un Dieu dangereux, dont les ailes ne féconderont que trop fes 
inclinations malfaifantes ? C’eft , fans doute , cette idée 
morale autant que délicate, qui a infpiré le Guide dans 
un deflein dont je poflede l'original, & que je dois à 
l'amitié de M. de La Peiroufe , l’un de nos Membres. 
Vénus y eft portée fur une coquille ; fon fils la précede; 
il a fait de fon carquois une chaloupe , un mât de fa fle- 
che , une voile de fon bandeau, une rame de fon arc: 
il s’'avance d’un air malin vers la côte , en fe détournant 
pour regarder fa mere. Sur le rivage eft un homme dans 
l'attitude de la plus vive douleur. (Voyez planche XIII.) 
Ce contrafte, difficile à expliquer fans le mot de Bion, 
devient naturel avec ce fecours (2). 


Gr) Tale Togor Évaroics % afaværours anna; 
Tanuov wç æavleres axoy Toy Epulæ TEMNEE 5; cesse 
Ec 74 d'e viv mlavor x «x Bono wracuc ya, 
Q6 pin maxpor eovle J'uvaipalæ Tuvov œnv£æs ; Stob. Serm. LXII. 


(2) Une idée femblable à celle de Bion, eft le vœu du Philofophe Antifthene ; 


DE L'ACADÉMIE DE TOULOUSE. 141 


Hezychius & Favorinus appellent Vénus nt, fans 
. donner de ce mot aucune explication ; je crois que l’on 
peut propofer ici celle de Perditrix Deorum. 

IL. Un fecond trait que je crois plus piquant encore 
que le premier , regarde VENUS FURIE. Tous les My- 
thologues nous parlent de Wenus Infèra , Venus Epitym- 
bia, Venus Tymboruchos , Venus Libitina : tous nous 
expliquent que les Anciens honoroïent Vénus fous deux 
titres bien oppofés, comme préfidant également à la 
naïiflance des hommes & à leur mort. À Rome (1), les 
familles étoient obligées, par une loi du Roi Tullius, 
de mettre une piece de monnoie dans le Temple de Lu- 
cine, quand il naïfloit un enfant ; dans celui de Junon, 
quand 1l prenoit la robe virile ; & dans celui de Vénus 
Libitine, à chaque individu que perdoit l'Etat. On nous 
a fait à peu-près connoître cette attention du gouver- 
nement de Rome , pour être toujours informé du nom- 
bre des citoyens. On ne nous a pas même laiffé igno- 
rer (2) que Vénus étoit fœur de Néméfis , des Parques, 
 & des Furies. Mais quand il s’eft agi de nous expliquer 
le nom de Wénus Furie, on s'eft contenté de nous dire 
que Vénus étoit ainfi appellée pour défigner les fareurs 
& l’emportement de l'Amour. Soit ; mais cela ne feroit- 
il pas aufli allufion au changement de Vénus en Fur, 
lorfqu’elle voulut punir les Lemniennes d’avoir laïflé 
abolir une de fes fêtes, ou même pour d’autres caufes 
détaillées dans les Poètes ? Vénus , dans les accès du plus 
affreux reflentiment , donne rendez-vous aux Euménides 


difciple de Socrate, qui demandoit un poignard pour détruire ce monftre, & 
faire ceffer en lui tous les maux de l'univers. C/em. Aler. Stromat. lib. II. 
(1) Suivant Pifon, cité par Denys d’Halic. liv. IV. 


(2) Héfiod. Théog, v, 183; Banier , Mém, des Inf&r. Tom, V. p. 36; Gyraldio 
Syntag. XUL, p. 374. 
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dans la maifon de Mars (1). Pallas avoit eu befoin de 
o, ie l'Envie (*); Junon avoit imploré le fecours d’une Eumé- 
2. v.763. nide (#); mais ni l’une ni l’autre n’avoit emprunté les 
Dh attributs de l'Enfer. Vénus, n’écoutant que fa vengeance , 
320. Non- Oublie fa beauté, & fe familiarife avec les Furies, au point 


were d'en augmenter le nombre, & de mériter les: noms 
(*) Alberti d'env, Où d’Ems, OÙ même d'Epmes CF ). Il nous en refte 
 Heëc des defcriptions bien frappantes , que je ne puis m’empé- 
cher de rendre en Français, au rifque de les afloiblir. 
« Elle (Vénus) quitte les cent autels qu’elle a dans 
» Paphos, change de vifage & de chevelure , dépouille 
» fa ceinture attrayante , & exile loin d'elle les colom- 
» bes d’Idalie. On la vit, au milieu des ténebres , agi- 
» tant d'autres traits & d'autres flambeaux que ceux de 
» l'Amour. Prenant un eflor affreux , elle fe mêle avec 
» les Sœurs infernales , lance dans l’intérieur des maifons 
» des ferpens entrelacés, & jette l’effroi dans tous les 
» cœurs, &c.» 


— Paphon veterem , centumque altaria linguens, 
Nec VuiTu, nec CRINE prior , folviffe jugalem 
CESTON, @ Idalias procul ablegaffe volucres 
Fertur. Erant certè medié qui NOCTIS in umbr& 
Diva alios IGNES majorague TELA gerentem: 
Tartareas inter thalamis VOLITASSE Sorores 
Vulgarent ; utque implicitis arcana domorum * 
ANGUIBUS | © fæyé formidine cunéa replevit 
Limina, Gc. 
STATIUS , Thebaid. lib. V. v. 61 & feq- 


» Je vous en attefte, Sœur de Mars, affreufe Déefle 
» de la Guerre; & vous, Proferpine, qui régnez fur les 


» bords du Styx : les portes de l’'ENFER s'ouvrent ; les 
er EE OR à QU 5 D JP ro + 


() Fhéodontius, cité par Bocacc, Généal, des Dieux , Liv. IV, Ch, XXL, 
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» Déefles infernales devancent la priere des Lemnien- 
» nes; Vénus sy rend aufli fous des traits inconnus : 
» c'eft Vénus qui fouffle la rage ; c'eft Vénus qui pré- 
» fente le fer homicide, &c. » 
Tu , Martia, tefis, ENYO, 

Atque inferna CERES , Stygiæque, Acheronte reclufd , 

Ante preces venere DEÆ , féd fallit ubique 

MiIxTA Venus : Venus 4RMA tenet , Venus admovet iras, &c. 

Ibid. v. 155 & feq. 


» Vénus devient une Déefle meurtriere : armée d’un 
» fer perñde , elle feconde la fureur des Lemniennes 
» (pour tuer leurs maris ). » 
Stat FUNESTA Venus, FERROQUE accinéa furentes 


Adjuyat. 
Id. Stat. eod. lib. v. 28r. 


Valérius Flaccus eft pour le moins aufli formel : 

» Ce n’eft plus la Déefle de la beauté & de l'amour ; 
» c’eft un monftre hideux & deftruéteur. Des taches livi- 
» dés décolorent fes joues ; le vêtement noir dont elle 
» eft couverte, la torche funebre qu'agitent fes mains, 
» la confondent avec les Furies. » ( 
—— Neque enim alma videri , &c. 
Eadem EFFERA , 6 INGENS , 
Et MACULIS füuffeéla GENAS , PINUMQUE fonantent 
V'IRGINIBUS STYGIIS, NIGRAMQUE fimillièma PAILAM. 

ARGONAUT. lib. Il, v. 102 & feq. 


M. Gori, & le favant Pere de Montfaucon , connoif- 
foient ce trait de l'Hiftoire de Vénus. Ils s’appuyoient 
fur le Scholiafte de Stace , dit un favant Moderne, dont 
J'honore infiniment l’érudition , & dont j'avoue, avec 
reconnoiflance , que j'ai éprouvé la générofité littéraire, 


()Tom.3. 
P. 21e 74: 
135« 157- 


(#) Théog. 
vers 1008, 
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Pourquoi ce même Savant ajoute-t-1l que le Scholiafte 
en queftion n’en dit cependant rien ? Eft-1l befoin de 
Scholiafte, quand le texte parle ? Et jamais texte a-t-1l 
parlé plus éloquemment ? Quoi qu'il en foit, ce mo- 
ment bien faiñi, pourroit fournir matiere à un tableau 
fuperbe. Vénus , les cheveux épars, un poignard d’une 
main , & une torche de l’autre; fes joues vermeilles 
parfemées de taches livides, &e, formeroient, felon moi, 
un magnifique contrafte. 

II. Jouvre les Opufcules de l'immortel Newton fur 
la Chronologie ; j'y trouve (*) une Vénus Calycopis , 
qu'il donne pour la plus ancienne Vénus ; pour la Vé- 
nus qui fut mere d'Enée, 930 ans avant Jefus-Chrift ; 
pour la feule Vénus, en un mot, que l'on doive re- 
connoître. J'ai recours aux Auteurs fur lefquels 1l ap- 
puye fon fyftème , je n’y trouve rien de favorable , ni 
même d’approchant. Enfin, je confulte les Mémoires faits 
ex profeffo fur Vénus, & je n’y rencontre pas même le 
nom de CaLycopis. Il faut donc aller chercher l’origine 
du fentiment de Newton, dans les Auteurs que Newton 
ne cite point. Parmi les Scholiaftes , celui d'Héfiode (*) 
réduit Vénus à une Princefle des environs du mont Ida; 
& Euftathe (1) ajoute qu'Enée ne fut appellé fils de Vé- 
nus, que parce qu'il étoit extrêmement beau ; en forte 
qu'il feroit très-poffible, felon M. l'Abbé Vatry ter, 
qu'Enée ne fe fût jamais connu un titre fi glorieux. 
Mais d'où vient ce nom de Calycopis que- Newton 
donne à Vénus, en altérant les deux fentimens dont 
nous venons de parler ? C’eft, fans doute, de l’Auteur 
de l'Hymne à Vénus, attribué à Homere , mais qui ne 


RE EL RS, 


(1) Cité par M. Vauy, Mém. des Jufcripr, tom. 16, p. 118, 
(2) Ibid, 


peut 
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peut être de lui, puifque, dans cet ouvrage , Vénus 
naît de la mer, & que, dans l’Iliade & lOdyfée , elle 
eft conftamment fille de Dioné. Or , fuivant cet Au- 
teur (*), le Bouvier Anchife dédommagea Vénus de 
la perte fu chafleur Adonis. Elle donna à ce dernier 
favori un fils, & lui recommanda de n’en faire connoi- 
tre la mere que fous le nom d’une Nymphe du com- 
mun , appellée Calycopis , avec menace formelle de le 
faire foudroyer par Jupiter, s’il en déclaroit le véfita- 
ble nom. Celui de l'enfant fut Énée , à caufe du cha- 
grin qu’elle avoit Cao) de lui avoir dérne un pere mor- 
tel. Tous ceux qui ont lu Virgile, connoiffent l indifcré- 
tion d'Anchife, & la vengeance de Vénus. Des détails 
mythologiques n’étoient pas faits pour le génie exa€t de 
Newton : ils font cependant indifpenfables , comme nous 
lavons infinué plus haut, toutes les fois que la Fable 
eft mêlée avec l’'Hiftoire. Je fuis bien aïfe de trouver 
aujourd’hui dans M. Anquetil du Perron (*), que le 
principal mérite de ce fyftême chronologique de New- 
ton eft d’être le fruit des loifirs de ce grand homme. 
IV. L'Hiftoire de Vénus n’eft point indifférente à 
cette Province, ni à cette Ville même. On a trouvé 
dans une falle-bafle du College de Mirepoix , à vingt 
pieds fous terre, une petite ftatue en terre cuite, vili- 
blement fbriquée pendant que Touloufe étoit fou la 
domination romaine (1), & qui ne peut gueres être 
que celle de Vénus ; ce qui prouveroit que cette Déefle 
y toit au moins connue. Îl eft vrai que les Auteurs ne 
nous difent pas qu’elle y fût honorée. On peut conclure 
feulement d'un pañage du fameux Dufaur de Saint- 


(1) Voyez la Difértation de M, de Montégut, fur les Antiquités de Touloufe , 
pag. 107. 


Tome LT. jh 


(+) V. 284 


(#) Mém. 
des Infcr. 
Tom. XL, 
P. 401. 


(*)Semeftr. 
Eb. 3. c. 3. 


() Antiq. 
de Caylus. 
1.3: P. 328 


(*) Ibid. 
(*) Préf. 
du II. vol. 
pag. XX. 
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Jorry (*), que ce Savant regardoit l'Eglife de Sainte 
Marie de Nazareth, que l’on trouvoit en allant de fa 
maifon au Palais, pour un ancien Temple dédié à Vénus 
Erycine. Il eft vrai encore que le texte n’eft pas clair en 
cet endroit ; mais la Table & le Sommaire, compofés 

ar l’Auteur lui-même, ou du moins de fon vivant, ne 
peuvent l'être davantage. C’eft un trait d’érudition que 
je laïfle à éclaircir, ou à combattre par ceux à qui les 
Antiquités de Touloufe font familieres , & qui réufliflent 
f bien à les débrouiller. 

V. Vénus n'étoit pas moins connue en Provence. 
Perfonne n’ignore qu’on en découvrit à Arles, en 1651, 
une ftatue fuperbe (*), que Louis XIV fit placer à une 
extrémité de la galerie de Verfailles, où elle a pour 
pendant un Bacchus. M. Terrin & le Pere d’Augieres, 
firent chacun un livre. Le premier étoit pour Vénus ; 
le fecond, ainfi que MM. Magnin & le Duc de Saint- 
Aignan , tenoient pour Diane (1. On dit aux Dames 
d'Arles, qu'il n’y avoit que des Dianes parmi elles : 
mais des complimens ne font pas des preuves. M. Gra- 
verol voulut terminer la difpute, en difant que c’étoit 
fimplement une femme qui fortoit du bain. Mais la 
flatue tranfportée à Paris, fut déclarée Vénus , & l'arrêt 
fut fans appel dans le temps. Comment M. de Caylus 
a-t-il pu réclamer depuis (*), fi dans la tête d'une 
Diane , comme dit Richardfon (*}, iln’y a pas la moin- 
dre partie, ni yeux, ni nez, ni bouche , mi front, qui 
puifle convenir à une Vénus ? Il manquoit à la ftatue 
tout un bras, & une moitié de l’autre : Girardon les ré- 
tablit, ainfi que la chevelure. Il mit un miroir à la main 
gauche de la Déefle, & une pomme à la main droite, 


(1) V. Mercure d’Août 1684, cité par le Choix des Mercures, tom X. pe 193 
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M. de Caylus accufe ie Sculpteur d’avoir en cela pro- 
divué les attributs : mais combien de Vénus fur les mé- 
dailles en font encore plus chargées ! Au refte, celui 
qui ne connoitroit cette ftatue que par ce qu'en dit le 
Pere de Montfaucon (*}, n’en auroit pas une idée bien (*) Suppl. 
exa@te, 1°. parce qu’elle eft gravée à contre-fens ; & 5,5‘ ? 
2°. parce qu'elle n’eft point repréfentée ayant au haut 
du bras gauche le bracelet, qui ouvrit enfin les yeux à 
ceux qui navoient pas voulu la reconnoître pour ce 
qu’elle étoit, & pour ce qu’elle eft encore. 

VI. Dans une petite Province voifine de celle - c1, 
nous avons deux monumens qui ne permettent pas de 
douter du culte que l’on y rendoit à Vénus. L’un eft le 
Cap-de-Creus , ainfi appellé, felon Mariana , à caufe des 
Croix qu’on y a plantées (*). Ce Cap, ou Promontoire, COMenard, 
s’appelloit autrefois Aphrodiftum. Sa fituation & {on iden- LL EAeRS 
tité avec le Cap-de-Creus , ne font pas incertaines , & fe 25. p.73. 
rapportent parfaitement avec ce qu’en difent Strabon, 
Ptolémée & Pline. Le nom d’Aphrodifium eft celui de 
Vénus. C’eft là qu’étoit bati le fameux Temple de Vénus 
Pyrénéenne , qui fervoit de bornes à la Gaule Narbon- 
noïfe & à l’Efpagne , & qu’une tradition locale aflure 
avoir été élevé par Pompée, au retour de fon expédi- 
tion. On a bâti fur les ruines de cet édifice , une Eplife, 
& un Monaftere appellé Saint Pierre de Rhodes, de : 
l'ancienne ville de Rhoda , qui n’en eft pas éloignée. (DAS 
C’eft une vérité reconnue par Ménard (*), par Marca (f), (), Marca 
& par Dom Vaiflette (*); & il eft impofñfible de n'être Fe | 
pas de leur avis, fur-tout quand on a fous les yeux Om" 
l'excellente Carte des Pyrénées , levée fur les lieux mê- | 
me, en huit feuilles, par MM. Rouflel & de Lablot- 
tiere , par ordre du Régent. 
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Mais pourquoi l’exiftence de ce Temple nous empé- 
cheroit-elle d'en chercher un fecond au Port-Vendre , 
dont le nom a toujours été traduit par Portus Veneris ? 
Pourquoi Ménard, entrautres , mous le défend-1l pofiti- 
vement ? M. de Saint-Malo , Ingénieur de Collioure , 
a afluré , en 1775, à M. de Fourquois , Direfteur du 
Génie en Rouflillon, qu'il y avoit fur le Cap-Biar des 
mafures antiques , que la tradition veut être des reftes 
d’un Temple de Vénus. La co-exiftence de ces deux 
Temples concilieroit tous les Auteurs, qui ne fe font 
point entendus, quand ils n’ont voulu admettre dans 
toute cette contrée qu'un feul & même Temple, les 
uns à Cervera , les autres au Cap-de-Creus, les autres 
au Port-Vendre. Le Correfpondant éclairé qui me four- 
nifloit , de la part des Ingénieurs, ces détails intéreflans , 
m'afluroit en même-temps qu'on ne connoïfloit ni fta- 
tues, niurnes, ni infcriptions , &c. & qu’il ne paroif- 
{oit pas même qu’on eût fouillé dans ces mafures. 

On rétablit aujourd’hui le Port-Vendre, & les plans 
en ont été préfentés au Roi, le 1$ du mois de Mars der- 
nier, par M. le Comte de Mailly (1). Peut-être aura-t- 
on fait quelques découvertes dans les fouilles. Tandis 
que ce nouveau Port atteftera la puiflance & les refflour- 
ces du Monarque ; qu'un Obélifque élevé de cent pieds 
au-deflus du niveau de la mer confacrera fes bienfaits ; 
efpérons auffi pour les Arts : ils ne peuvent être cultivés 
fous de plus heureux aufpices. 


(1) On vient de publier le plan du Port-Vendre, & la Vue perfpeëive de l'Obé- 
lifque élevé à la gloire de Louis XVI, dans la principale place de ce Port. 
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RAPPORT 


DES Commiffaires nommés par l'Académie , für 

la demande du Corps Municipal de la Ville de 

- Touloufe , pour examiner le modele d'une Ma- 

chine propre à élever les Eaux de la Garonne, 
préfenté par le Sieur BROSSAR D. 


N Ous Commiffaires, nommés pour examiner une Du 18 Juin 
Machine hydraulique, propre à élever les eaux de la ‘75° 
Garonne à une hauteur fuffifante, pour pouvoir enfuite 
la conduire dans les Places publiques de la Ville de Tou- 
loufe , & dont le fieur Broflard a préfenté le modele 
à MM. les Capitouls : nous fommes rendus le 22° 
du mois de Mai dans l’Arfenal de l'Hôtel de Ville, où, 
en préfence de MM. les Capitouls & de MM. les Com- 
miflaires de ladite Ville, nous avons vu jouer à la main 
le modele de cette Machine deftinée à élever les eaux. 
L'intention du fieur Broflard eft d'élever les eaux par 
un chapelet à godets , tel que celui qui eft décrit dans 
l'Architeure Hydraulique (Liv. Il, Chap. IV.) La 
feule différence confifte dans la maniere de le faire aller. 
Le fieur Broffard propofe d'employer la force du cou- 
rant de la Garonne {ur les aubes d’une roue verticale, 
dont l’effieu porte une lanterne , qui conduit une roue 
fur champ, fixée à l’extrémité inférieure d’un arbre ver- 
tical. À l’autre extrémité eft enarbrée la feconde lan- 
terne qui fait aller ja troifieme roue , dont l'arbre verti- 
cal, comme le fecond, porte à fon extrémité fupérieure 
la troifieme lanterne, Cette troifieme lanterne mene une 
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roue fur champ, dont l’effieu , qui eft horizontal , porte 
le tambour , fur lequel roule le chapelet à godets. Le 
nombre des roues & des pignons, font tels, que la gran- 
de roue fait quatre révolutions lorfque le tambour du 
chapelet en fait une. 

Cette Machine n’eft point nouvelle, comme nous 
l'avons déja dit ; mais elle a cet avantage , que toutes 
les pieces en font à découvert, & qu’elles font faciles 
à réparer. Nous ajouterons, 1°. que le fieur Broflard, 
en mettant deux arbres verticaux, a voulu faire voir 
qu’en les multipliant, on pouvoit élever les eaux à la 
hauteur qu’on jugeroit néceflaire ; 2°. qu'il a diminué 
la vitefle du tambour , afin que les godets ne jettaflent 
point l’eau au-delà du baquet qui doit la recevoir. 

Comme le fieur Broflard n’a point déterminé le lieu 
où fa Machine doit être placée, ni les dimenfions qu’elle 
doit avoir; qu'il ignore même la hauteur à laquelle 1l 
faut élever les eaux : nous repréfentämes à MM. les Ca- 
pitouls qu'il étoit indifpenfable de fixer cet objet, pour 
favoir fi cette Machine convient aux ufages pour lef- 
quels on la propofe ; & qu'on ne pouvoit y parvenir 
furement, qu’en faifant un nivellement général de toutes 
les places où l’on a deffein de conduire les eaux, pour 
en déterminer la hauteur par rapport à celle de la Ga- 
ronne. 

Sur quoi MM. les Capitouls nous prierent de faire les 
Opérations que nous jugerions néceflaires , pour leur 
donner notre avis avec connoiffance de caufe : ils nous 
prierent auf de joindre à notre décifion fur la Machine 
du fieur Broffard , une eftimation de ce qu'il en coûte- 


” pour l’exécuter | & pour amener les eaux dans le 
Ville. 
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Nous avons fait en confequence trois nivellemens : 

Le premier , depuis le deflous du moulin du Bazacle 
jufqu'au-deflus de celui du Château , en paflant dans la 
rue des Chartreux , à la place de Saint-Sernin, devant 
le Taur , à la place Royale , à la Pomme, à la place 
Saint-George , à la rue Boulbonne , à la place de Saint- 
Etienne, à la rue des Nobles , à la place de Saintes-Car- 
bes, à la Perche-peinte , à la rue de Nazareth, à la 
place du Salin , & au coin des Moulins. 

Le fecond nivellement va depuis la place de Saint- 
Etienne jufqu’au Pont-neuf , en paffant par la Croix-Ba- 
ragnon , la place de Rouaix , la Maifon - Profefle & la 
place d’Affezat. 

La troifieme opération fert de preuve aux deux au- 
tres , & donne, par deux coups de niveau , la pente 
depuis le Moulin du Château jufqu’à celui du Bazacle , 
la hauteur de Tounis & celle du Quai de Saint-Cyprien. 


rt 


Chûte du Moulin du Bazacle, depuis la furface des 
eaux au-deflus du Moulin , jufqu’à la furface des eaux in- 
férieures , tandis que douze meules alloient, & qu'il paf- 
foit environ fix pouces d’eau fur le quar- 
ré de maçonnerie qui eft au couchant du pu, pouces , ligne 


ASE Re Ne lente 2 ste Loto APTE 0: 
Chûte du Moulin du Château, les 
eaux étant dans le même état. . . .. 020.2 


Pente de la furface des eaux de la 
Garonne , depuis le deffous du Moulin 
du Château, jufqu’au-deflus de celui du 
Bar ER SL OT « Te 
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Hauteurs fur la furface des eaux, au-deflus du Mou- 


lin du Bazacle : us Se 
Place Stifit-SEfoi Ne Eee 38. 11.. 4 
Place Royale" MA TN PERTE TIRE cr MO 
Place Sam GEO RENE VE 
Placé Saint Etienne EP MEN 307: 100 
Place’ Saintes-Carbes "2" Tr AN "US 
Rue Nazareth au coin des Coffres . 38..9.10. 
Placé du Sabre PR EE 36TI0 2 
Place Rônape re PP VAE CAL D AE 
Place" d'ARCAAC CR ENT EURE Mr ALL 
Milieu du pavé de la voie du Pont. 44..0..0. 
Promenade de 'Tonnis 2-10 10.4 6: 
Quai près le Pont REP. See ANT 
Quai près la porte de Muret . . .. 14..2..0. 


Nous avons mefuré aufli les eaux que fournit la fon- 
taine de Saint-Etienne , afin de faire connoître, par 
comparaïfon avec celles-là , la quantité d’eau que doit 
élever une Machine deftinée à en procurer à toute la 
Ville. 

Dans l’état aëtuel la fontaine de Saint-Etienne ne don- 
ne qu'environ deux pouces & demi d’eau : & nous efti- 
mons , par la différence de la vivacité des jets , que, 
lorfque cette fontaine eft en bon état , elle donne trois 
pouces d’eau : quantité toujours trop petite pour une 
Place publique , fur-tout fi l'on fe propole de la faire 
{ervir à l'embelliflement. Ainfi nous croyons qu'il fau- 
droit au moins $o pouces d’eau pour les principales 
places de cette Ville, & qu'il faudroit en conduire la 
moitié à la Place Royale, dans le deflein où l’on eft 
de la décorer, 

Quant 
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Quant au lieu qui feroit le plus favorable pour y éta- 
blir la prife d’eau, il paroït que ce qu'il y auroit de 
mieux , feroit de profiter de la chûte du Moulin du Chà- 
teau , pour donner le mouvement à la Machine. La 
grande roue feroit placée fur le bord de la riviere du 
côté de la Ville, vis-à-vis le foulon, & dans un cour- 
fier femblable. La Machine puiferoit l’eau dans un ré- 
fervoir fait à côté, où elle feroit toujours claire , au 
moyen des filtres qu’on pratiqueroit dans la conduite , 
dont l'entrée feroit au-deflus du Moulin. Par cette fi- 
tuation , on auroit une très-grande force pour faire aller 
la Machine ; & cependant l’eau feroit, dans le réfer- 
voir, à la même hauteur où elle eft au-deflus du Mou- 
lin du Château. 

Malgré cet avantage , il faut encore élever les eaux 
à trente-un pieds & demi, pour atteindre le niveau de 
la place de Rouaix, qui eft l'endroit le plus haut de la 
Ville, après le Pont-Neuf : & fi l'on fait attention à 
la charge néceflaire pour faire couler les eaux dans les 
tuyaux de conduite , à la hauteur à laquelle les eaux 
doivent couler dans les fontaines , & à la chüte qu’il 
faut donner aux cuvettes ; il eft aifé de voir que la moin- 
dre hauteur à laquelle il faut que la Machine éleve les 
eaux , eft de 42 pieds ; & qu'il faudroit les porter juf- 
qu'a Go pieds , fi l’on vouloit faire deux jets d’eau con- 
venables à la Place Royale. 

Nous eftimons que, pour produire ces effets , il faut 
au moins deux Machines telles que celle que le Sr. Brof- 
fard propofe , à quelques changemens près : & qu’eu 
égard à la force & à la folidité qu'il convient de leur 
donner, la dépenfe de cette conftruétion, avec celle de 
la tour où elles doivent être logées ; de deux réfervoirs 


Tome I. V 
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& de la conduite , jufqu’au pied de la tour , eft d’en- 
viron 50000 liv. 

Le fecond article de dépenfe , eft la conduite depuis 
la Machine , jufqu'aux diverfes fontaines qu’on veut éta- 
blir dans la Ville. On a reconnu, par expérience, que 
les tuyaux de fer ne réfiftent pas à la charge des voitu- 
res, & qu'ils fe caflent facilement : ainfi , les fimples 
tuyaux de poterie refifteroient encore moins ; il n'y a 
donc que deux partis à prendre : ou de fe fervir de tuyaux 
de plomb, ou de loger des tuyaux de poterie dans un 
aqueduc : la toife courante des tuyaux de plomb, de 
cinq pouces de diametre, tels qu'il en faudroit au moins 
deux rangs jufqu'à Saint-George, pefe trois quintaux , 
& coûte 90 liv. pour un rang , & 180 liv. pour les deux; 
au lieu que ia toife courante d’aqueduc , avec deux rangs 
de tuyaux de poterie de même calibre, bien cimentés , 
coûteroit tout au plus 100 liv. Ainf nous eftimons ce 
dernier moyen préférable , parce qu'il eft d’une moindre 
dépenfe, & qu'il eft plus facile d'y reconnoître les de- 
fauts de la conduite, & d'y remédier , lorfqu'il arrive 
quelqu’accident. 

Pour favoir ce que la conduite coûteroit , 1l ne refte 
donc plus qu’à fixer les endroits où il convient d’établir 
des Fontaines. Pour déterminer la longueur de la con- 
duite , a fuppofer qu’on voulût faire la premiere Fontaine 
a la place du Salin , la feconde à la Perche-Peinte , la 
troifieme à Rouaix , la quatrieme à la place Saint- 
George , deux à la Place Royale , & la derniere à Sænt- 
Sernin, ce qui , avec la fontaine de Saint-Etienne , com- 
prend tous les quartiers de la Ville éloignés de la riviere, 
il paroït que l’aqueduc devroit fuivre , 1°. le coin des 
Moulins jufqu'à la place du Salin, en pañlant fous les 
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maifons qui coupent falhgnement ; 2°. la rue de Naza- 


reth jufqu’à la Perche-Peinte ; 3°. la Place- Mage & ia 
rue Tolofane jufqu’a la Croix-Baragnon , d'où partiroit 
une branche pour porter les eaux à la place de Rouaix , 
4°. la rue de la Croix-Baragnon jufques vis-à-vis la ph 
ce Saint-George , où l’on jetteroit une branche ; 5°. la 
rue de la Pomme & celle de l’Ecu jufqu’à la Place Royale; 
G°. la rue du Taur jufqu’a la place Saint-Sernin. 

En fuivant ce chemin , l’aqueduc principal ne feroit 
nulle part aucun coude confidérable ; ce qui prévient 
beaucoup d’accidens. Il pañleroit dans les endroits def- 
nés aux Fontaines, ou à une diftance médiocre : on ne 
rencontreroit prelque pas de contre-pente , & l’on pour- 
roit les éviter prefqu’en entier, par la différente pro- 
fondeur de l’'aqueduc, & par la hauteur que l’on don- 
neroit à la conduite fur le fonds de l’aqueduc dans les 
endroits bas. C'eft ce qui fait que nous nous fommes 
arrêtés à cette fuppoñition, pour fixer la longueur de 
la conduite : & pour la connoitre avec plus d’exaétitude, 
nous n'avons point voulu nous en rapporter aux an- 
ciens plans de la Ville ; & nous avons employé les 
mefures que MM. de Saget & Dufourc ont prifes, & 
qu'ils ont bien voulu nous communiquer. 

Depuis le deflous du Moulin du Château jufqu’au 
Sahn cent toiles 4 rooiiv. ci. MM NTONOCO Ve 

De la place du Salin jufqu’a la Perche- 

Peinte , cent quatre - vingt-quatre toiles , 

2 LONMrES can re à APN INT. FOMGO IN 
De la Perche -Peinte juiqu'a la Croix- 

Baragnon, cent foixante toifes, à 100 iv. , 

CL SUR Fa PR ANA NCA 

De la Croix- -Baragnon à à ja Pomme, vis- 
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a-vis la place Saint-George, cent vingt-fix 
LOS SEC, et 5 0 LUE. Li. 12600 19i 
De la place Saint-George à la Place 
Royale, cent quatre-vingt-quinze toiles , 
a:106 HV SG PMU IS EAU T EE 19500 liv. 
Comme les branches qui vont de l'aqueduc princi- 
pal à la place Rouaix , à Saint-George, & à Saint-Ser- 
nin, font moins eflentielles, & portent beaucoup moins 
d'eau, on pourroit les faire en tuyaux de poterie, bà- 
tis me. un maflif de maçonnerie, mais fans aqueduc. 
Le prix de la toife courante de cette conduite feroit re- 
duit à 20 liv. la toife ; ainfi le prix de ces trois bran- 
ches feroit : 
De la Croix-Baragnon à Rouaix , foixan- 


te-douze toifes , à 20 liv., ci . . . . . . . 1440 liv. 
De la rue de la Pomme à Saint-George, 
trente toiles, à 20 liv., €. . 4 4. .1.0. 00 600!lv: 


De la Place Royale à celle de Saint-Ser- 
nin, deux cent trente-deux toifes , à 20 liv., 
CRT. YU ST CUEre sh HQE JUNE AN MO: 


Il ne refte plus qu’à ajouter à cela ce que coûteroit 
la conftruétion des Fontaines, ce qui dépend fur-tout 
de la forme & du degré d’embelliffement qu’on voudra 
leur donner. 


A Touloufe le 17 Juin 1750. GariPuy, Dar- 
QUIER - PELEPOIX , FONTENILLES , MARCORELLE , 
D'HEuoT , l'Abbé DE SAPTE , Secrétaire, 


% 
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ARRIVÉ à deux Maçons , dans une foffe d'aifance, 
él E779 


PAr M. DE PUYMAURIN. 


Le 19 de Juillet dernier, un Marchand épicier de 
cette Ville, ayant laiflé re deux écus de fix francs 
dans la (oe d’aifance de la maifon qu il habite, deux 
Maçons, qui travailloient dans la même maifon , lui 
propoferent de defcendre , moyennant quatre Éanes À 
dans cette fofle, & d’en retirer les deux écus ; le mar- 
ché fut accepté : il ne vint dans l’idée à perfonne qu'il 
püt y avoir du danger, cette fofle ayant été vuidée le 
23 Avril précédent, fans le moindre accident. 

Ces deux Maçons, nommés Gaillardet , étoient fre- 
res, jeunes l’un & l'autre, & d’un tempérament fort & 
robufte. Ils s’aimoient rondietient Aie e jouifloient, fur- 
tout l’ainé, d’une fortune fort fupérieure à leur état. 

Dès que la fofle fut ouverte, le cadet des deux fre- 
res y defcendit , fans autre précaution que de pañler 
entre fes cuifles bte corde, dont les deux bouts étoient 
retenus par fon frere aîné, rs Marchand € épicier, & fon 
Commis. Parvenu au fond de la fofle , 1l s'écria qu'il 
fentoit une odeur infupportable ; & dans l'inftant, fans 
proférer aucune autre parole, il tomba à la renvérfe 
tout de fon long. 

On tira auffi-tôt la corde , dans l’efpérance de le rele- 


Lu le 12 
Août 1779 
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ver, & de le fauver d’un danger auf preflant ; mais 
la corde fe trouvant , par fa chûte , dégagée des cuifles, 
n'eut plus de point d'appui, & refta fans effet. 

Le frere aîné , défefpéré de cet accident , prit fur le 
champ une échelle qui fe trouva à fa portée , & pour 
ne pas perdre du temps à fe faire ceindre de la corde, 
il defcendit fans aucune précaution dans la fofle. I1 ne 
fut pas plutôt au fond, qu’il fe baïfla pour faifir le mou- 
rant par le bras, & le relever ; & dans l’inftant, il tom- 
ba lui-même fur fon malheureux frere. L'Epicier & fon 
Commis appellerent alors au fecours. Les voifins accou- 
rurent ; mais perfonne n’ofant s’expofer à defcendre dans 
ce lieu de mort, il fe pañla un temps aflez confide- 
rable , avant qu’on eût trouvé quelqu'un aflez déterminé 
pour l'entreprendre. Il furvint enfin un Gadouart , nom- 
mé Laguerre. Ce Gadouart avoit travaillé le 23 Avril à 
la vuidange de cette fofle, & n’y ayant éprouvé aucun 
accident, il regarda comme l'effet de la peur, ou de l'i- 
vrefle, celui qui venoit d'arriver aux deux Macons. Ce- 
pendant 1l fe fit pafller fous les deux bras une corde, qu’on 
arrêta fortement fur fes épaules, & dont on tenoit les 
deux bouts. Ii defcendit ainfi dans la fofle par la même 
échelle. Mais à peine fut-:l parvenu fous la voûte, qu'il 
parut chanceler , & menaça de tomber. Les perfonnes 
qui tenoient les deux bouts de la corde le retirerent auf- 
fi-tôt. Rendu au grand air , on craignit d'abord qu'il ne 
füt entierement fuffoqué. Il étoit fans mouvement & 
fans fentiment ; & dans un tel état d’affaiflement général, 
que les gens de l’art pouvoient feuls le diftinguer de l’état 
de mort. L'eau fraîche que l'on jetta fur lui à plufieurs 
reprifes , & le vinaigre qu'on lui fit fentir, ne produifant 
aucun effet , le propriétaire de la maifon s'avifa de per- 
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cer un tonneau d’eau-de-vie : 1l en remplit un grand 
feau, & avec une grofle éponge il en frotta ce mal- 
heureux, qu'on avoit étendu tout nu fur une table au 
milieu d’une petite cour. Il le lava abondamment d’eau- 
de-vie, pendant plufieurs minutes, de la tête aux pieds, 
appuyant principalement fur le front, les tempes , le nez 
& la bouche. Cette tentative eut le plus heureux fuc- 
cès. Le moribond donna bientôt des fignes de vie, 1l 
fe mit fur fon féant ; & fe laiflant aller à terre, il fit 
quelques tours dans la cour; mais avec l'embarras d’un 
homme qui feroit pris de vin, donnant de la tête & 
des épaules contre les murs. On lui fit prendre un grand 
verre d’un vin très-fort de Rouflillon : & dès qu'il l'eat 
avalé , il reprit complettement fes fens, comme avant 
fon accident. 

Pendant que l’on donnoit ces fecours au Gadouart, 
on tâchoit, par toute forte de moyens, de retirer de la 
fofle les corps des deux Maçons. On fut force d’em- 
ployer enfin de longues perches, emmanchées à leur 
extrémité d’un crochet de fer très-fort & très-aigu, 
qu'on appelle ici des harpettes. On employa aufli ces 
crocs de fer qui fervent à retirer des puits les feaux 
qu'on y a perdus. A l’aide de ces crochets, & de cor- 
des à nœud coulant, on parvint, après beaucoup de 
temps & de peine, à accrocher les deux cadavres, & 
à les faire pafler, comme à la fiiere, par l’ouverture 
longue & étroite de la foffe. 

On avoit été cependant informer de cet accident 
M. Joulia, Capitoul. Ce Magiftrat accourut : il trouva 
à fon arrivée trois Chirurgiens occupés à fecourir l’aîné 
des Maçons , qui, malgré tous leurs foins , ne donnoit 
abfolument aucun figne de vie. On reconnoifloit feule- 
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ment un foible refte de chaleur. M. Joulia envoya prier 
M. Dubernard , premier Médecin de l'Hôtel-Dieu , & 
membre de cette Compagnie, de fe rendre fur les lieux; 
& il envoya chercher la Boîte des Noyés, qui eft dé- 
pofée dans cet Hôpital. On employa fucceflivement , 
par fes ordres, tous les traitemens prefcrits- en pareil 
cas ; l'expofition à l'air libre , les afperfions d’eau frai- 
che, le vinaigre, les.infuffations , les lavemens, les fu- 
nugations, les liqueurs fpiritueufes , l’alkali-fluor , les 
friétions avec de la flanelle ; enfin, & pour derniere 
reflource , la faignée à la jugulaire. Tel étoit l’état des 
chofes , lorfque M. Dubernard arriva. Il examina ces 
malheureux , & les jugea morts. Ïl y a toute apparence 
qu'ils l'étoient déjà lorfqu'on les retira de la fofle. Ce- 
pendant, pour tenter encore quelque chofe , 1l fit em- 
ployer les fecours de la Boîte des Noyés, les friétions, 
les eaux fpiritueufes , & leur fit couvrir de glace le ven- 
tre & la poitrine. Ces nouveaux fecours ne produifirent 
pas plus d'effet que les précédens. 

La répugnance infurmontable des parens , n’a pas per- 
mis de faire l'ouverture des* cadavres. Tel eft le détail 
fidele de ce trifte événement , qui a affligé tous les cœurs 
fenfibles. Une mort fi prompte, dans le meilleur état de 
fanté , & caufée par une vapeurinfenfible à la vue, dont 
la plupart des fpeftateurs ne foupçonnoient ‘pas l’exif- 
tence, répandit, parmi les afliftans, cette fombre & pro- 
fonde terreur qu’excitent toujours les événemens funef- 
tes & {ubits, lorfque la caufe en eft inconnue. 

Il paroït qu'une vapeur méphitique a été la caufe im- 
médiate de la mort de ces deux hommes. Cette vapeur a 
refté renfermée fous la voûte. Les perfonnes qui tenoient 


les bords de la corde, & qui étoient placées fur les bords 
de 
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de l'ouverture , n’en ont reflenti aucune atteinte , & ne 
fe font pas même apperçues d’une odeur plus fétide qu’à 
l'ordinaire. 

M. Joulia ayant demandé au Gadouart ce qu'il avoit 
éprouvé , lorfqu’il étoit entré dans la fofle ; celui-ci a re- 
pondu qu'il s’étoit fenti fufloquer , & qu'il avoit, dans 
l'inftant, perdu connoiffance. 

C’eft le premier accident de ce genre arrivé dans 
cette Ville. 


ESSAI HISTORIQUE 
SUR la famille de l'Empereur Valérien. 


Par M. DE MONTÉGUT. 


É À partie la plus intéreffante & la moins connue de 
lhuftoire du haut Empire, eft celle qui a pour objet les 
regnes de Valérien & de Gallien. On vit, dans lefpace 
de quinze années, Emilien revêtu de la dignité Impé- 
riale , & bientôt après aflafliné par fes Soldats ; les Em- 
pereurs Gallus & Volufien maflacrés au milieu de leur 
Armée ; Valérien élevé à l'Empire, après plufieurs vic- 
toires remportées fur les Barbares, faccomber enfin fous 
la puiffance des Perfes, & mis à mort de la maniere la 
plus cruelle, après une longue captivité ; Gallien, placé 
fur le trône par fon pere, oublier les devoirs facrés de 
la nature & de la reconnoiflance, le laïfler vieillir dans 
lefclavage , & fe mettre peu en peine de venger fa 
mort; fon fils Salonin égorgé dans les Gaules par les 
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ordres du rebelle Pofthume ; l'Empire Romain déchiré 
par trente tyrans ; enfin Gallien, viétime de l'ambition 
d’Auréolus , & du caprice des Légions , maflacré de- 
vant Milan avec fon frere & fon fils ; fes parens prof- 
crits par le Sénat, & précipités de la roche du Capitole. 

Nous n'avons qu'une connoïflance très-imparfaite de 
ces révolutions fanglantes , qui mirent Rome à deux 
doigts de fa ruine. Les Ecrivains contemporains nous 
offrent peu de fecours pour débrouiller l'hiftoire de ces 
temps orageux. Les uns, pour flatter la vanité des Prin- 
ces fous lefquels ils vivoient, n’ont pas craint de trahir 
la vérité ; d’autres, avouent qu'ils n’ofent tout dire, 
pour ne point offenfer la famille de ceux dont ils écri- 
vent l’hiftoire. La plus grande partie de leurs Ouvra- 
ges s’eft perdue ; 1l ne nous refte que des fragmens. 
Les Contradiétions qui regnent entre ces différens Au- 
teurs, la confufion dans les dates & les époques, le peu 
de folidité des preuves, qui ne portent fouvent que fur 
des conjeétures , tout concourt à rendre le témoignage 
des anciens Hiftoriens aufli fufpe&t que peu utile pour 
parvenir avec certitude à la connoiflance de la vérité. 

On trouve une reflource plus aflurée dans les monu- 
mens qui nous reftent de ces fiecles reculés. Les mé- 
dailles nous découvrent, avec plus de fincérité que l’hif- 
toire, l’âge , les mœurs, le caraétere & les aétions de 
ceux dont elles offrent l’image : elles nous ont appris les 
noms de plufieurs Princes dont la mémoire s’étoit per- 
due , & dont la connoiffance eft d’un grand fecours pour 
diffiper les ténebres qui obfcurciflent encore cette partie 
importante de l’hiftoire de l'Univers. 

Mon objet dans cet Eflai , étant moins d'écrire la vie 
de Valérien & de fes enfans, que de reétifier les erreurs 


nes tenta die ms 


be. 
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dans lefquelles certains Auteurs font tombés fur leur 
compte ; d'expliquer des paflages qui paroiflent fe con- 
tredire , & de fixer avec plus de précifion des époques 
qui n’ont pas été fuflifamment éclaircies, je laïflerai à 
l'écart tout ce qui n’entre point effentiellement dans mon 
projet. 

Dans les idées nouvelles que je mets au jour , j’ofe 
me flatter dumoins de ne m'être jamais écarté de la vrai- 
femblance. Je les propoferai avec le refpeët dü à l’hif 
toire & aux Auteurs célebres dont je combats les opi- 
nions, & avec la liberté d’un Ecrivain qui ne cherche que 
la vérité. Si quelque Savant daigne le combattre , j'au- 
rai donné lieu à une difcuffion utile ; & fi mon fenti- 
ment ne trouve point de contradiéteur , j'aurai l’avanta- 
ge d’avoir répandu quelque lumiere fur un point d’hif- 
toire, qu’on a regarde jufqu’ici comme l’écueil des Savans. 


ST 
L'Empereur Valérien. 


Aucun Auteur ne nous a encore donné une connoif- 
fance certaine de l’origine de l'Empereur Valérien. 
Trebellius-Pollio , & d’après lui M. de Tillemont *, 
dont le fentiment a été adopté par M. de Beauvais, le 
font defcendre d’une famille noble & ancienne , & le 
difent fils de Valérius, perfonnage Confulaire (1). On 
ignore quel étoit ce Valérius. Il y a lieu de préfumer 
que c’etoit Valérius Prifcus, qui fut Conful lan 196 de 
J. C., & 949 de la fondation de Rome. Antonius Au- 
guftinus dit que Valérien étoit iflu d’une des quatre 


(1) Valerianus Imperator, nobilis genere , patre Valerio, Treb, Poll. p, 217e 
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branches de la famille Licinia, & qu'il tenoit à la fàa- 
mille Valéria par adoption (1) : Vaillant penfe, au con- 
traire, que fes auteurs étoient de la famille Valeria, & 
avoient été adoptés par les Licinius (2). Quoi qu'il en 
foit de ces deux opinions , que je crois inutile de dif- 
cuter , il en réfulte que ce Prince tiroit fon origine de 
deux maifons illuftres, & dont l'ancienneté remontoit 
aux premiers temps de la République. 

L’hiftoire nous apprend , qu'avant fon élévation à 
l'Empire , Valérien étoit Prince du Sénat , & le premier 
de Rome. Il fut à la tête de la députation que Gor- 
dien I. envoya à ce Corps augufte, pour lui notifier 
fon éle&tion *. Une commifion aufli honorable ne pou- 
voit être confiée qu'à un perfonnage d’un haut rang , 
& d’une naïflance diftinguée. 

Valérien nâquit vers la fin de l’année 190. Il fut 
Conful, felon Zozime, en 237. Le Senat le nomma 
Cenfeur en 251 ; il étoit alors dans l’armée de PEmpe- 
reur Décius. On peut voir dans Trebellius-Pollio les 
éloges que les Sénateurs donnerent à fa probité, & 
ceux qu'il reçut de l'Empereur , lorfqu'il lui fit part de 
fa nomination. 

Valérien étoit à la tète de l’armée des Gaules, en 
253, lorfqu'on y reçut la nouvelle de la mort funefte 
de Gallus. Les légions, dont il étoit adoré, le procla- 
merent aufli-tôt Empereur. Dans le même-temps, Emi- 
lien fut tué par fes propres Soldats, qui aimerent mieux 


(1) Valertanus Imperator , ejufque filii, Valerianus minor & Gallienus, 
Licinit füuerunt, guamvis adoprione ex familié Valeriä, ut & ipfum Vale- 
riani nomen fignificat, € qudd pater Valerius fuerir. Ant. Aug. Fam. rom. 
Peu 

(2) Licinius nomen V'aleriani præfert, Valeriæ gentis in Liciniam adop= 
tatæ argumentum. Vaillant. 
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avoir pour maître Valérien. Le Prince n'ayant plus de 
concurrent , fe hâta de venir à Rome, pour faire con- 
firmer fon éle@ion par le Sénat : ce Corps, qui depuis 
long-temps fe voyoit forcé de fubir la loi du plus fort, 
ratifia avec joie le choix que les troupes avoient fait, 
d'un homme que fes vertus, fes talens, & fa longue 


expérience rendoient fi digne de régner. * *Tillemont: 


\ 


Valérien fut à peine fur le trône, qu'il s’appliqua à 
rétablir l’ordre dans l'Etat , à mettre les Loix en vigueur, 
à faire fleurir le Commerce & les Arts. Sous une aufli 
fage adminiftration , l'Empire auroit repris fon ancien- 
ne fplendeur , s'il n’eût été attaqué de toutes parts par 
de puiffans ennemis. Valérien eut à combattre les Fran- 
çois, les Germains , les Scythes, les Goths, les Sar- 
mates , & divers autres peuples barbares. Il remporta 
fur eux plufieurs viétoires, conftatées par fes médailles. 
Il fut moins heureux dans la guerre qu'il eut à foutenir 
contre les Perfes : après divers fuccès , il fut forcé de 
leur livrer une bataille au mois de Novembre de lan 
260 , avec une armée afloiblie par la pefte & par la 
famine ; il fut entierement défait. Valérien, redoutant 
alors, plus que jamais, la puiflance des Perfes, envoya 
des Ambaffadeurs à leur Roi Sapor , pour lui demander 
la paix, & lui offrir une grofle fomme d'argent. Ce 
Monarque , après avoir long-temps amufe les Députés, 
les renvoya fans avoir voulu rien accorder. Il demanda 
une entrevue à Valérien. Ce malheureux Prince fe ren- 
dit au lieu convenu, avec une fuite peu nombreufe. 
Sapor , qui étoit à la têre de toutes fes troupes, l’enve- 
loppa aufhi-tôt , & l’emmena prifonnier. 

Tous les Hiftoriens s'accordent à placer cet événe- 
ment fous l’année 260 ; je penfe qu’il faut le placer au 


Treb. Poll. 
pag. 257. 
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commencement de l’an 261 ; époque portée par les 


* Onufr. faites, * 
SES Banduri , qui a fuivi l'opinion commune, fe fonde 


uniquement fur un pañlage de Trebellius-Pollio , qui 
place au commencement de l’an 261 la révolte de Ma- 
crien , laquelle fuivit de fort près la prife de Valérien. 
Le raifonnement de Banduri ne paroît pas juite. L'Hifto- 
rien Romain dit feulement , qu'après que Valérien, qui 
avoit long-temps gouverné avec gloire, eut été emme- 
né captif, Macrien fut élu Empereur , du confentement 
unanime des Troupes, avec fes deux fils ; mais il ne 
fixe point la date précife de cet événement, & ne con- 
tredit point celle qui eft portée par les Faftes. Rien 
n'empêche, en eflet , que Valérien n’ait été emmené 
captif au commencement de l’année 261, & que, peu 
de jours après, la révolte de Macrien n'ait éclaté. Les 
Hiftoriens ne mettent aucun intervalle entre ces deux 
événemens , dont l’un fut vraifemblablement la fuite de 
l'autre. 
Mon opinion fe trouve confirmée par une médaille 
Egyptienne de Valérien, frappée fous la huitieme année 
*L.H de {on regne * , & que Banduri rapporte lui - même 
À ue 1. dans la notice qu'il a donnée de cet Empereur. * Le 
même Auteur fait mention d'une médaille greque de ce 


Prince , frappée chez les Egéens l'an 303 de l'Ere de ce 


XId.(ETTT) * 


ane peuple > qui répond à l'an 253 de l'Ëre commune. 
après ces monumens, & le témoignage des anciens Hif- 
toriens, il eft convenu que Valérien monta fur le Trône 
au mois d'Août 253 : on doit donc placer fa captivité 
fous l’année 261 , qui fe trouve la huitieme depuis fon 
avénement à l'Empire, & qu’on regarde comme la der- 

niere de fon regne. 
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On trouve dans le Code * plufieurs loix à la tête def- + 1. 2 vi. 
quelies on voit les noms de Valérien le pere & de Gal- %° Ée 
lien , & dont les dates defcendent jufqu'au 19 Décem- Belley. 
bre 260. Valérien régnoit donc encore dans les derniers 
jours de cette année ; &, en fuppofant qu'il fut fait pri- 
fonnier quinze jours feulement après cette époque , ila 
dû l’être au commencement de l’année 261. 

Saint Denys d’Aléxandrie rapporte que Valérien perfe- 
cuta les Chrétiens pendant quarante deux mois *, Sui- * mue re 
vant Dodwel , dans fa onzieme Differtation , la perfé- «%7"Eute. 
cution commença dans le mois de Jiullet 257 ; elle dura SR 
donc pendant toute l’année 260, & ne finit qu’en 261, 
après la prife de Valérien. Eufebe nous apprend qu'a cette 
époque Gallien révoqua les Edits portés contre les Chré- 
tiens. 

M. de Tillemont , dans fes Notes fur Valérien , * con- * Tom. 3: 

vient, d’après la lettre 78 de Saint Cyprien, que ce Mar- P: 52°: 
tyr confefla la Foi le premier dans l'Afrique ; que la per- 
fécution dura trois ans & demi, & qu’elle finit à la cap- 
tivité de Valérien. Il en conclut que ce Prince a dü être 
pris avant le mois d'Août 260. On a peine à concevoir 
la jufteffe de ce raifonnement. En eflet , depuis le mois 
de Juillet 257, jufques à la fin de Juillet 260, il ne fe 
trouve que trente-fix mois , & non pas quarante-deux , 
comme le porte le texte de Saint Denys. En ajoutant fix 
mois de plus pour remplir l’efpace de trois ans & demi, 
il fe trouve , d’après les autorités citées par M. de Tille- 
mont lui-même , que Valérien a dû être emmené captif 
dans le premier mois de 261 , ce qui paroït démontrer 
l’exaétitude de l’époque que j'ai fixée. 

J'en trouve une nouvelle preuve dans une médaille *Métanges 


: Â TOM. 2° 
grecque de ce Prince, rapportée par M. Pélerin *, & qui 5, 


# Mém. des 
Infcr. tom. 
26. p. 406. 
+ET.A.M.C. 
Pr XIV 
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fait le fujet d’une favante Diflertation de M. FAbbé Bel- 


ley *. Ce monument a été frappé dans la ville d'Augufta 
en Phénicie, & porte la date de l'an 241 de l'Ere de 
cette Ville *. Cette Ere commençoit à l’Automne , & 
l'époque citée fe rapporte au mois d'O&tobre de l'an 260 
de J. C. qui fut la huitieme du regne de Valérien. Le 
revers annonce que ce Prince étoit alors à la tête de fon 
armée , & qu'il marchoit avec confiance contre les Per- 
fes. Il dut fe pañler quelqu’intervalle entre fa marche & 
fa défaite. Après avoir raconté l’Ambañlade envoyée au 
Vainqueur ; les longueurs qu'ils éprouverent pour obte- 
nir une audience ; le peu de fuccès de leur négociation ; 
l'état de l'Armée romaine, qui dépérifloit par la pefte ; 
enfin, la trahifon, qui coûta à Vaiérien la perte de fa 
liberté, M. L. Belley s'exprime ainfi : « Le récit de ces 
» faits fuppofe qu'il s’eft écoulé un temps confidérable 
» entre la défaite & la détention de Valérien ; l’on peut 
» fixer le temps de fa captivité à la fin du mois de Dé- 
» cembre de l'année 260 ; c’étoit la fin du troifieme 
» mois de l’'Ere d’Augufta. » Je crois pouvoir aller plus 
loin que M. L. Belley, en reculant de peu de jours lé- 
poque de la captivité de-Valérien. Elle fe trouve pla- 
cée au commencement de l’année 261. Ce léger change- 
ment ne contredit en rien les preuves qu'il a rapportées , 
& fe concilie parfaitement avec la médaille d'Augufta , 
ainfi qu'avec celle des Egéens. 

Il eft établi par la Chronique d’Aléxandrie, que Va- 
lérien mourut en 269. Sa captivité dura huit années ; 
elle commença donc en 261, & non en 260, comme 
on l’avoit cru jufqu’à ce jour. Egnatius & la Chronique 
de Cafiodore * comptent quinze années complettes de- 
puis l'élévation de Valérien à l'Empire jufqu'à fa mort : 


il 
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il fut Empereur à la fin de l’année 253 ; 1l gouverna fept 
ans & quelques mois avec fon fils, puifqu'on a des mé- 
dailles de la huitieme année de fon regne. Il fut huit ans 
captif chez les Perfes. En réuniflant ces diflérentes épo- 
ques , il en réfulte que Valérien nâquit à la fin de l’an- 
née 190 ; il fut Conful en 237 , Cenfeuren 251, Em- 
pereur au mois d’Août 253 ; il étoit alors dans fa 63° an- 
née. Il avoit 70 ans lorfqu'il fut pris par les Perles , 
au commencement de l’année 261 ; enfin, il périt dans 
la captivité vers les premiers jours de 269, après avoir 
accompli fa foixante-dix-huitieme année. 


$. LL 
Femmes de l'Empereur Valérien. 


Valérien fut marié deux fois, avant fon élévation 
à l'Empire. Le nom de fa premiere femme ne nous a 
point été tranfmis par les anciens Hiftoriens : les Ecri- 
vains modernes ont gardé le filence fur cet article. Jai 
cru la découvrir dans Licinia Galliena Augufla , dont 
nous connoïflons plufieurs médailles, que quelques Au- 
teurs attribuent à une fille de Gallien, d’autres à une de 
fes coufines , d’autres enfin à ce Prince lui-même , au- 
quel, par dérifion, on avoit donné un nom de femme. 
Si je parviens à donner quelque folidité à mes conyec- 
tures , Je me flatte que jes Amateure d- l'Antiquité Ver- 
ront avec plaifir une découverte intéreffante : elle fer- 
vira à expliquer, d’une maniere bien naturelle, le fens 
de ces médailles, qui ont occafionné de longues difpu- 
tes parmi les Savans. 

Trebellius-Pollio nous apprend que le pere de la 
premiere femme de Valérien portoit le nom de Gallie- 

Tome I. Y 


LIiCINIA 
GALLIENAe 


* Pag, 347. 


N 


170 MÉMOIRES 


nus ; que c'étoit un perfonnage de grande confidéra- 
tion, qui occupoit un rang diftingue dans la Républi- 
que ; & que c’eft d’après-lui que le nom de Gallien fut 
donné au fils aîné de cet Empereur (1). On peut con- 
clure du témoignage de cet Hiftorien , que la premiere 
femme de Valérien , fille & mere de deux Galliens, a dû 
s’appeller Galliena. | 

Suivant l’ufage conftant des Romains , attefté par 
Sigonius , dans fon Traité de Nominibus Romanorum *, 
les filles portoient le nom de leur famille ; on pour- 
roit en citer mille exemples. Il étoit également reçu 
que les garçons portoient le nom de leur mere, ou 
feul , ou Joint à celui de leur pere. Gordien I. étoit fils 
de Mettius Marcellus , & d'Ulpia Gordiana , dont il prit 
le nom ; il le tranfmit à Gordien II. qui n’eut qu'une 
fille mariée à Junius Balbus , mere du troifieme Gor- 
dien ; le fils de l'Empereur Décius s'appelle Herennius 
Etrufèus | du nom de fa mere, Herennia Etrufcilla ; les 
enfans de Salonine porterent le nom de Salonin ; c’eft 
en fuivant cet ufage que le fils de Valérien joignit à 
fon nom de famille Licinius , celui de fa mere Gallie- 
na, & s’appella Licinius Gallienus. 

Vaillant, dans fon Ouvrage fur les médailles des Co- 
lonies, dit que Gallien, fils de Licinius-Valérien , 
porta, comme fon pere , le nom de la famille Licéinia , 
& fubftitua au fumnsm de Valérien, celui de Gallien, 
qu'il tenoit de fa mere Galliena (2). En réuniffant l’au- 
torité de ce célebre Auteur aux preuves que j'ai déjà 


(1) Gallienum parris nomine cognominatum ferunt, € avi Gallieni , fummè 
quondam in Republicé viri. Treb. Poll. p. 254. 

(2) Gallienus, Licinit Valeriani filius, Liciniæ quidem gentis nomen tulit, 
ut pater, fed pro Valeriani apellarione , Gallieni nomen à marre Gallienä 
afumpfir, Vaillant, Num. æ, 2, p. 258. 
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rapportées , il ne paroïit pas poflible de douter que la 
premiere femme de Valérien n'ait porté le nom de Gal- 
liena. J'ajoute que c’eft à elle qu'appartiennent les mé- 
dailles fur lefquelles on lit le nom de Galliena Auoufla. 

La premiere qui a paru, & qui a excité la curio- 
fité des Savans , eft une médaille d’or, confervée dans 
le Cabinet du Roi, & qui, vers la fin du dernier fie- 
cle, donna lieu à différentes explications. On y voit, 
d'un côté , la tête de l'Empereur Gallien | couronnée 
d'épis , avec cette légende GALLIENAE AVGVSTAE. 
Au revers, paroît une Viétoire dans un char, avec ces 
mots, VBIQVE PAX*. Spanheim, Vaillant, & Ban- 
duri, ont regardé cette médaille finguliere ,| comme un 
monument du mépris des Peuples, pour un Prince in- 
digne du nom d'homme ; le fymbole de la paix uni- 
verfelle , leur a paru une ironie piquante, pour défigner 
l'état de l'Empire, qui étoit alors déchiré dans toutes 
fes parties par trente Tyrans. Cette derniere conjefture 
eft fans fondement. Nous connoiflons plus de cent mé- 
dailles de Gallien , frappées dans le même temps, qui 
portent pour légende, PAX AVGVSTA, PAX PVBLICA, 
PAX FVNDATA , PAX AETERNA ,; PACATOR ORBIS ; 
&c.* D'ailleurs , l'opinion des Auteurs que j'ai cités a 
été viétorieufement réfutée par M. l'Abbé Barthele- 
my , dans fa favante Diflertation fur quelques médailles, 
publiées par différens Auteurs * ; il <vmpat aufh l'idée 
inguliere du P. Hardouin, qui prétendoit découvrir fur 
cette médaille une phrafe entiere, dont les lettres initia- 
les forment la légende v.B.I. Q.V.E. P.A.X. M. l'Abbé 
Barthelemy adopte , comme plus vraifemblable, le 
fentiment de M. l'Abbé de Vallemont, qui attribue ce 
monument à une coufine de Gallien. 


* Mém. de 
l'Acad. des 
Infcr. t. 26, 
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Trebellius-Pollio fait mention de cette Princefle, & 
nous apprend que c’eft elle qui fit périr le rebelle Cel- 
fus , le feptieme jour après qu'il eut levé l’étendart de 

*Treb.pol. la révolte *. M. l'Abbé Barthelemy lui attribue éga- 

Pa #46. Jement une médaille gravée à la fuite de fa Differta- 

tion , & qui a été rapportée par Goltzius & par Ban- 

duri. Elle repréfente, d’un côté, une tête de femme ren- 

fermée dans un croïflant , avec la légende LICINIA GAL- 

LIENA AVG. ; & au revers, une femme debout , facri- 

* PL. XIV. fiant devant un autel, avec ces mots PIETAS AVGVSTA.* 

"© Le même Auteur rapporte une autre médaille, où l’on 

voit la tête de Gallien couronnée d'épis, avec la lé- 

gende GALLIENAE AVG. ; & au revers, un Empereur 

debout , couronné par la Viétoire, avec la légende, 
VICTORIA AVG. p 

FE Un Auteur moderne * a cru que ces médailles avoient 

pondant de té frappées à l’honneur d’une fille de Gallien ; il fe 

l'Académie. fonde fur le titre d’Augufte , que l'Hiftorien latin n'a 

point donné à la Princefle qui fit périt le tyran Celfus. 

Mais ignore-t-on que les Romains décoroient du nom 

d’Augufte , toutes les femmes qui tenoient à la famille 

Impériale , même par alliance ? D'ailleurs l'Hiftoire & 

les Monumens anciens ne nous offrent aucune preuve 

qu'il ait exifté une fille de Gallien, appellée Galliena. 

MM. Galland & Baudelot, ont attaqué le fentiment de 

M. Abbé de Vaivmont , à qui ils reprochent de n’avoir 

pas entendu le paflage de Trebellius-Pollio. Le déran- 

gement d’une virgule peut faire une différence eflen- 

tielle dans le fens. Il s'exprime ainfi, en parlant de 

Celfus : Quare creatus per quamdam mulierem Gallienam 

nomine confobrinam Gallieni féptimo die interemtus eff. 

Ces mots , per quamdam mulierem , font-ils régis par le 
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mot creatus , où par le mot interemtus ? Galliena fut-elle 
l'auteur de l'élévation ou de la chûte du tyran ? Telle 
eft la difficulté fur laquelle ces Illuftres Antiquaires ne 
purent jamais s’accorder. M. l'Abbé Barthelemy, dont 
l'avis eft d’un grand poids en cette matiere, fe décide 
pour la derniere interprétation, & c’eft la feule que l’on 
pue raifonnablement adopter. Comment préfamer , en 
effet, qu'une Princefle du Sang Impérial eût voulu faire 
pafler le Sceptre dans les mains d’un homme de bafle 
naïflance , qui menoit une vie obfcure , au fond de l’A- 
frique ? Quel pouvoir , quelles reflources avoit-elle pour 
réuflir dans ce hardi projet, & pour créer un Empereur ? 
Le texte même contredit cette opinion. Il y eft dit que 
les Peuples d'Afrique, à l'inftigation de Wibius Paffienus, 
Proconful de cette Province , & fous la conduite de Fa- 
bius Pomponianus | qui commandoit fur les frontieres de 
Libye, nommerent Ce/üs Empereur , en le couvrant 
du voile de la Déefte célefte (1). Ce ne fut donc point 
Galliena qui l'éleva à l'Empire. Il eft bien plus naturel 
de penfer que cette Princefle , zélée pour la gloire de 
fon coufin Gallien , raflembla quelques fujets fideles , 
& fit périr l'Ufurpateur avant qu'il eût eu le temps 
d’aflermir fon autorité. 

Banduri , qui a fenti cette difficulté , & qui cependant 
copie l'Hiftorien latin, a biaifé fur cet article. Il dit que 
Vibius Paffienus & Fabius Pomponian”s saurent Celfus 
Empereur, & qu’une coufine de Gallien favorifa cette 
éleétion. Mais Occo, qui rapporte les propres termes 
de Trebellius-Pollio , ne laifle aucun doute fur la ma- 


(1) Afri quoque, auclore V'ibio Paffieno Proconfule Africæ , & Fabio Pom- 


Poniano duce, limites Libyci Celfum Imperatorem appellaverunt , replo Deæ 
celefiis ornatum. Treb. Poll, P. 264. 
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niere dont ce paflage doit être lu ; il s'exprime ainfi : 
Celfüs .… per quamdam mulierem Gallienam , Gallieni con- 
Jobrinam , féptimo die interemtus. 

Si cette femme , qu’on prétend ennemie de Gallien, 
eût fait frapper les médailles où l’on trouve la légende 
Gallienæ Augufle , auroit - elle fubftitué l'effigie de ce 
Prince à la fienne, ou à celle du nouvel Empereur qu’elle 
venoit de créer? Auroit-elle fait repréfenter au revers un 
Prince couronné par la Viétoire ? Cet emblème pouvoit- 
il convenir à Celfüs , homme privé , qui n’eut jamais 
d'armée à fes ordres, & qui ne régna que fix jours ? On 

+ Tom. 1. trouve dans Banduri * deux médailles parfaitement fem- 
P#8: 155* blables à celles qui nous occupent : même tête d'Empe- 
reur, couronnée d’épis, mêmes revers, Ubique pax , Vic- 
roria Aug. Ces médailles portent le nom de Gallien. Je 
crois donc pouvoir foutenir que Galliena ne fit point frap- 
per les médailles qui portent ce nom , & qu’on veut re- 
garder comme des monumens de fa trahifon. Gallien 
fut-il aflez reconnoiflant du fervice que lui avoit rendu 
fa coufine , pour avoir fait frapper en fon honneur des 
médailles avec le titre d’Augufte & les types finguliers que 
j'ai rapportés ? C’eft ce que j'aurois de la peine à me 
perfuader. L’Hiftoire parle d'elle comme d’une perfonne 
privée , Quamdam mulierem , effigie qu’on voit fur la mé- 
daille de Licinia Galliena, paroit être celle d’une Impéra- 
trice par la forme de fa coiffure , & par le croiflant dans 
lequel fon bufte eft placé ; le titre d'Augufte défigne la 
femme d'un Empereur ; enfin, le nom de Galliena fem- 
ble prouver que la médaille appartient à cette fille de Gal- 
lienus , que les Hiftoriens aflurent avoir été la premiere 
femme de Valérien ; puifqu'elle étoit la mere de l'Empe- 
reur Gallien. Si dans d’autres médailles ce même nom fe 
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trouve autour de la tête de Gallien , on doit les regarder 
comme des monumens de la tendrefle de ce Prince pour 
fa mere , dont il vouloit éternifer la mémoire. 

Mais, dira-t-on , on ne trouve point d'exemple d’une 
pareille aflociation fur les médailles anciennes. Je répon- 
drai , avec M. l'Abbé Barthelemy, «qu’on en a beaucoup 
» d’approchans , quoiqu’ils ne foient pas abfolument les 
» mêmes(1). Tout ce qu’on peut en conclure, c’eft que 
» celui-ci fera le premier que l’on citera dans la fuite. 
» En vérité, ajoute cet Ecrivain judicieux , nous venons 
» bien tard, pour vouloir établir des regles fur les minces 
» détails , qui dépendoient fouvent du caprice du Pein- 
» tre ou des Monétaires. » 

J'ajouterai qu'on ne doit pas être plus furpris de voir 
un nom de femme fur les médailles de Gallien , que d'y 
trouver les emblêmes de Junon, de Vénus, de Vefta, 
de la Pudicité , que l’on fait être affe@és aux Impératri- 
ces , dumoins depuis Sabine , femme d’Hadrien. 

On m'objeétera peut - être encore , que la premiere 
femme de Valérien étant morte long-temps avant l’avé- 
nement de fon mari à l'Empire, elle ne fut jamais Impéra- 
trice , & conféquemment que les médailles de Galliena 
Augufla ne fauroient lui appartenir. Je conviendrois de la 
force de cette objeêtion, fi ces médailles avoient été frap- 
pées du vivant de la femme de Valérien ; mais dans ma 
fuppofition , elles l’ont été par l’ordre de Galiien, loriqu'il 
fut Empereur , & pendant la captivité de fon pere. Son 
amour pour fa mere, & la dignité du Trône, exigeoient 
qu'il la décorât du titre d'Augufle, quoiqu'elle ne l’eüt 
point porté de fon vivant ; avec d'autant plus de raifon, 


. (x) On voit le nom de Julie fur les médailles de Tibere ; ceux de Julie, Agripe 
pince, Domitille, fur les médailles de Domitien , &c, . À 


MARINIANA, 
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que ce titre ayant été donné à Mariniana , mere du jeu- 
ne Valérien, il eût été indécent qu’on ne l’eût point don- 
né à la mere de fon frere aîné. Trajan honora du nom 
d’Augufle fa fœur Marciana , veuve d’un fimple particu- 
lier ; Hadrien l’accorda à Matidia | qui n’étoit que la 
femme d'un Capitaine Romain. Le titre d'Augufte a été 
donné à Agrippine , femme de Germanicus ; à Antonia , 
femme de Drufus ; à Julie , fille de Titus, & mariée à Fla- 
vius Sabinus : 1l eft donc très - poffible que Gallien ait 
donné cette marque d'honneur à fa mere, quoiqu'’elle ne 
foit pas morte femme d’Empereur. 

Mais , dira-t-on encore , comment expliquer le paffa- 
ge de Trebellius-Pollio , fi les médailles de Galliena ne 
{e rapportent pas à la coufine de Gallien ? Cette expli- 
cation eft bien facile dans mon fyftême. Licinia Gallie- 
na ne fut pas le feul enfant du Sénateur Gallienus. Il a 
dû avoir un fils de même nom , qui fut le pere de Ga/- 
liena , coufine de Gallien. Ces mots Gallienam confobri- 
nam Gallieni, prouvent qu’ils defcendoient de la même 
tige, & que Gallienus étoit l’aïeul de l’un & de l’autre. 
L’explication que je propofe eft nouvelle; mais j’ofe dire 
qu'elle eft plus vraifemblable que la plupart de celles que 
donnent les Antiquaires aux médailles dont on ne con- 
noit point la date, & qui portent l'image de quelque 
Prince dont les Hiftoriens n’ont point fait mention. Elle 
a certainement pluc de fondement que l'opinion de ceux 
qui, fans aucune efpece de preuve, s'accordent à penfer 
que Valérien le Jeune étoit fils de Mariniana , & marié 
avec Cornelia Supera. 

La feconde femme de l'Empereur Valérien a été auffi 
peu connue des Hiftoriens que la premiere ; les mé- 
dailles. feules nous apprennent qu'il a exifté une Lee 

cefle 
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cefle appellée Mariniana. Les Antiquaires ont cru re- 
connoître à la maniere dont elle eft coifée, que fes 
médailles ont été frappées vers le milieu du troifieme 
fiecle , c’eft-à-dire, fous le regne de Valérien. Preuve 
bien équivoque , mais dont il faut cependant fe con- 
tenter , jufqu'a ce qu'un heureux hafard nous découvre 
quelque monument, qui nous apprenne s’il eft vrai que 
cette Impératrice a été l’époufe en fecondes noces de 
Valérien le pere ; & la mere du jeune Valérien. 

Cette opinion, quoiqu’aflez généralement reçue, a 
été contredite par deux Auteurs d'un grand poids. Le 
P. Pagi a cru que Valérien le jeune étoit fils de Gal- 
lien & de Salonine : les preuves qu ’l en donne font 
trop légeres, pour mériter une réfutation ; & il paroït 
évident qu’il a confondu ce Prince , avec ae des Salo- 
nins Valériens. Patin, dans fon Ouvrage {ur les Mé- 
dailles Impériales de moyen & petit bronze , donne 
pour certain que Valérien le jeune n’étoit point fils de 
Mariniana (1). Mais cette aflertion fe trouve détruite 
par une affertion contraire du même Auteur, qui, à l’ar- 
ticle de Mariniana, aflure que cette re fut la fe- 
conde femme de l'Empereur Valérien , dont elle eut Va- 
lérien le jeune , qui régna avec lien (2). Cette con- 
tradition, nu un Auteur aufli célebre , doit nous te- 
nir en garde contre tout fyfléme qui n'eft point étayé 
par des preuves folides, ou tout au moins vraïfemblables. 

On chercheroit en vain à découvrir le nom de la fa- 
mille de Mariniana. Patin croit qu’elle pouvoit être fille 


de Calvillus Marinus , qui fut déclaré Auguñte par les 


C1) Pub. Licinius Valerianus flius fuit V'aleriant, Gallient verd frater. Ma- 
tris nomen ignoraiur, at aliam fuifle à Mariniané conffat, —— Vatin, p. 333: 

(2) Mariniana Valeriani fuit uxor altera , ex quo Valerianum perte ; qui 
cum Gallieno Imperayit, mem Id, PA, 325, 


Tome I, L 


*M.Martin. 


* Mezza- 
barba, An- 
geloni, Pa- 
tin, Ban- 
duri, Vail- 
lant , M. 
Beauvais, 
&c, 
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Troupes qu'il commandoit dans la Myfie, & qui fut 


affafliné quelques jours après , fous le regne des deux 
Philippes (x). Ce fentiment , ainfi que lobferve M. 
Beauvais , n'eft que conjeétural ; cependant l’âge de 
cette Princefie, & la reflemblance des noms, le ren- 
dent aflez vraifemblable pour qu'on puifle l'adopter , 
jufqu'à ce quil foit détruit par quelque preuve au- 
thentique. 

Un Ecrivain que j'ai déjà cité *, penfe que Mari- 
niana mourut avant que Valérien fût parvenu à l'Em- 
pire, parce qu'aucune de fes médailles ne lui donne le 
titre d'Augufte. On peut répondre, que tous les Auteurs 
qui ont parlé de cette Princefle la qualifient Impéra- 
trice *. Cette qualité eft conftatée par les médailles, qui 
lui donnent le titre de pIvA, & au revers defquelles 
on voit un Paon faifant la roue, ou emportant fur fes 
ailes l'effigie de l'Impératrice, avec la légende CONSE- 
CRATIO. Les honneurs de l’Apotheofe n’étoient accordés 
qu'aux femmes des Empereurs, & quelquefois , mais 
très-rarement , aux Princefles de la Maïfon Impériale. 
Si Mariniana étoit morte ayant le regne de Vaérien, 
elle n’auroit été que l’'époufe d’un fimple Officier, Gé- 
néral des Troupes de Gallus. À quel titre auroit-elle 
été mife au rang des Dieux, & mérité que l'on frappät 
des médailles en fon honneur ? 

Si l'on m'oppofoit ce que j'ai dit des médailles frap- 
pées après la mort de Galliena , avec le titre d’Augufte, 
qu’elle n’avoit point eu de fon vivant, je dirois , que 
Gallien a pu donner à fa mere ces marques de véné- 
ration ; mais que rien n’a dû l’engager à en accorder de 


(1) ÆEa fortafsès Marin filia fuit, qui Philipporum tempore deguflaveret 
Imperium. Vatin, p.325. 
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pareilles à fa belle-mere. I] la voyoit à regret, occuper 
la place de Galliena , & ce fecond mariage fut, peut- 
être , un des motifs de la dureté avec laquelle 11 aban- 
donna fon pere , & le laïffa languir, jufqu’a fa mort, 
dans une honteufe captivité. 

On ne connoït d’autres médailles de Mariniana, que 
celles de fa confécration : nouvelle preuve qu’elles ont 
été frappées à la mort de cette Princefle. Banduri rap- 
porte, 1l eft vrai, une médaille d'argent , très-rare , qui 
fe trouve aujourd’hui dans le cabinet de M. d'Ennery, 
lun des plus riches de l'Europe. Elle offre, d’un côte, 
une tête ornée d’un voile, & placée dans un croiflant, 
avec ces mots , DIVAE MARINIANAE : de l’autre, une 
figure debout, avec la légende FELICITAS DEORUM *: 
mais Banduri obferve , en même-temps, que ce monu- 
ment ne fut frappé qu'après la mort de Mariniana (x), 
& il penfe qu’elle mourut au commencement du regne 
de Valérien (2). D'ailleurs, cette légende ne défigne- 
t-elle point que cette Princefle partageoit alors la féli- 
cité des Dieux ? 

Vaillant aflure, de la maniere la plus précife, que 
Mariniana fut prife avec fon mari Vaiérien , & qu'elle 
mourut avant lui dans fa captivité, après avoir efluyé 
mille outrages du Roi des Perfes (3). M. Beauvais a 
fuivi la même opinion, dans le magnifique Ouvrage 
qu'il a donné au public, fur l'Hiftoire des Empereurs *; 
Ouvrage précieux pour les Amateurs de l'Antiquité , 


(1) Cufum fuiffe kunc nummum poft Marinianæ obitum teflantur capitis inf- 
criptio, & velum quo ejus tregitur capur. Banduri, rom. I. p. 144. 

(2) Mortua videtur initio ejus Imperii. Ibid. 

(3) Mariniana Valeriani uxor fecunda, cui Valerianum juniorem peperit ; 
C Sapore > Perfarum Rege, cum marito capra, ab eo indignè habita, antè 
Valerianum in detentione fu& occubuir, Vaillant, 


* PL. XIV. 
N°. 4. 


* Tom. 1. 
pag. 441. 
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& d’une utilité infinie pour ceux qui veulent former 
des colleétions de médailles, & en connoitre la rareté 
& le prix. 

Quoique les Auteurs que j'ai cités donnent des da- 
tes différentes à la mort de Mariniana , 1s s'accordent 
à dire qu’elle périt pendant le regne de Valérien ; il eft 
donc certain qu’elle mourut Impératrice , & c’eft fans 
doute le jeune Valérien fon fils, qui fit frapper à cette 
époque les médailles de fa confécration. 


PyBLIVS $. TITI. 

LIiCINIVS / ; sd 
GALLIENVS Enfans de l'Empereur Valérien. 
AYc. : 


Gallien, ainfi que je l'ai établi, étoit fils de Vale- 
rien & de Licinia Galliena fa premiere femme. Les inf- 
criptions & les médailles lui donnent le nom de Pu- 
blius Licinius , quelques-uns y joignent celui de Wale- 
rianus.. I] n’eft pas furprenant qu’on ait pu quelquefois 
-donner à ce Prince le nom de fon pere ; il paroit plus 
dificile d'expliquer l’origine du nom Deczus, que porte 
une infcription dédiée à Salonine , trouvée à Cordoue, 
& rapportée par Gruter (1). Il faut croire qu’elle a été 
dégradée & mal lue, ou que c’eft par erreur que, dans 
une province éloignée de Rome, le Graveur, peu inf 
truit, a écrit le mot DECI , à la place de LICINII. Cette 
erreur fe trouve démontrée par une autre infcription dé- 
diée à Salonine , & trouvée dans la même Ville ; on 
n’y donne à Gallien que les prénoms PVBLII LICINH (2). 


(1) DN. CoRNELIAE SALONINAE. (2) DN. CoRNELIAE. 
Avc. CONIVG. DN. SALONINAE. AVG. 
Impr. Cars. P. DEcrr GALLIENI. CoN1IVGI. DN. NOSTRIs 
Pr, FELIC. INVICTI. AVG, BtCne Imp. CaEs. P. Lic. 


Gruter, p. 275.: GALLIENI. AvG. Jbid, 


Rd ee 
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Gallien nâquit vers la fin de l’année 218. Le _. 
le nomma Céfar aufli-tôt que fon pere eut été élevé 
l'Empire *. Valérien, dans les premiers temps de bon + Eutrop. 
regne fe voyant preffé par l'Ennemi, confia une armée Pr 553: 
à Geene & lui conféra les titres d'Auoufte & d'Em- 
pereur *. NÉE repne de ce Prince a dû commencer au * Zozim. 
mois de Novembre de l'an 253 de l’ere vulgaire : il PE 4 
étoit alors âgé de trente-cinq ans ; puifque les Hifto- 
riens s accordent à à dire qu’il en a régné quinze, & qu'il 
eft mort âgé de cinquante ans révolus, dans le mois 
de Mars de la feizieme année de fon regne. 
Eutrope eft le feul qui a jetté quelque nuage fur ces- 
époques , en difant que Gallien étoit adolefcent lorfqu” il 
fut aflocié à l'Empire (1 ) ce qui fuppoferoit qu'il étoit 
alors âgé de dix-huit à vingt ans. C’eft fans doute d’a- 
près cet Auteur, que M. Beauvais a dit qu'il näquit 
lan 233 ; qu'il avoit vingt ans lorfque fon pere fut re- 
connu Empereur , & quil mourut le 20 Mars de l'an 
268, à l’âge de trente-cinq ans. * ns 
Cette aflertion {trouve démentie par le témoigna- LR 
se d'Aurelius-Viétor , qui dit que Gallien régna fept 
ans avec fon pere, huit ans feul ; qu il mourut dans la 
feizieme année de fon repne, &à à l'âge de cinquante 
ans (2). Patin & Banduri * lui donnent également cin- * Patin ; 
quante ans de vie. M. de Brequigni , dans fes Recherches Bai: 
{ur la famille de Gallien, & dans fa Diflertation fur Pof. pag. 150. 
thume *, démontre trade de cette fixation. Il s’ex- * Mém. de 
prime zidfiete Gallien avoit époufé Salonine plufieurs FAea1. des 


» années avant que de parvenir à l'Empire ; car elle lui 30. p 338. 
om. 32° 


pag. 263. 


(1) Gallienus cùm adolefcens faëlus effet Auguflus. Eutrop. p. 121. 


(2) Regnavit annos quindecim , cum patre feprem ; folus o6lo ; vixit annos 
guinquaginta, Aur. Vidor, p. 540. 
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» avoit donné un fils, qui fut tué en 259 , âgé d'envi- 
» ron quinze ans. Ce fils étoit donc né vers l’an 244; 
» Gallien avoit donc époufé Salonine dix ans avant que 
» d’être Empereur : M. de Tillemont, & après lui l’Au- 
» teur de l’'Hiftoire des Empereurs (Crevier}), fe trom- 
» pent donc quand ils fuppofent que Gallien parvint à 
» l’Empire à l’âge de dix-huit ou vingt ans ; car il réful- 
»teroit de là qu'il fe feroit marié à huit ou dix ; mais 
» nous favons d’ailleurs qu'il avoit trente-cinq ans lorf 
» qu'il fut nommé Augufte, puifque , felon fes mé- 
» dailles , 1l régna au moins quinze ans, & que, felon 
» les Hiftoriens , il en vécut au moins cinquante ; ainfi 
»1l en avoit environ vingt-cinq quand il époufa Sa- 
» lonine. » 

La plupart des Hiftoriens ,.& M. Beauvais lui-mé- 
me, placent la mort de Gallien au mois de Mars de 
l’année 268 ; je penfe que cet événement doit être rap- 
porté à l’année 269. Je vais expofer les raifons {ur lef- 
quelles je fonde une opinion qui doit paroïtre hardie, 
puifqu’elle contredit celle de tous les Auteurs qui ont 
écrit fur cette matiere. Je fuis d'autant plus autorifé à la 
propofer , qu'ils conviennent tous de l’obfcurité & de 
l'incertitude qui regnent dans l'hiftoire de ces temps de 
trouble , pour laquelle on eft fouvent forcé de fe livrer 
aux conjeQures. 

Re. I eft convenu que Péleétion de Claude le Gothique 
LB EL fuivit immédiatement la mort de Gallien. * Claude mou- 
pur. ur, Tut VÈrS la fin de l’année 270 , après un regne de vingt- 
* Chr.car un mois. * Cette date eft établie par une loi du Code 
fiod.p.618. du 26 Oftobre de la même année, intitulée du nom de 
mn Cod.L r. cet Empereur. * Il en réfulte que Gallien a dû périr en 
777 269. S'il étoit mort au mois de Mars 268 , ainfi qu’en 
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la cru jufqu'ici, le regne de Claude auroit duré deux 
ans & demi, ce qui feroit contraire à ce qu'ont écrit 
tous les Hiftoriens. Suivant les Chroniques de Caflio- 
dore, d'Eufebe, de Nicephore, & de Rheufner, * 
Claude ne régna qu’un an & neuf mois (1) ; Eutrope 
dit qu'il mourut dans la deuxieme année de fon regne. 
M. Beauvais en fixe la durée à deux ans & quelques 
jours. Occo dit qu'il mourut vers la fin d'Oftobre 270 ; 
Banduri au mois de Novembre de la même année. S'il 
étoit vrai que Claude n’a régné que vingt-un mois, & 
qu'il mourut au mois de Novembre 270 , fon regne 
auroit dù commencer en 269; & il ne feroit pas pof- 
fible de placer la mort de Gallien au mois de Mars 
268. 
Jobferve encore que Valérien fut proclamé Empereur 
au mois d’Août 253 : bientôt après le Sénat nomma Cé- 
far fon fils Gallien : ces deux Princes firent pendant quel- 
que temps la guerre avec difiérens fuccès; enfin , Va- 
lérien, preflé par l'ennemi , confia une partie de fon 
armée à Gallien, & lui conféra le titre d’Augufte. Par 
cet ordre, le regne de ce Prince n’a pu commencer que 
vers la fin de l’année 253 , ou au commencement de 
254. Tous les Hiftoriens font d'accord qu'il régna quinze 
ans, & qu'il mourut dans la feizieme année depuis fon 
aflociation à l’Empire : j'ai déjà établi qu'il mourut à 
l’âge de cinquante ans révolus. En le fuppofant mort au 
mois de Mars 268, il n’auroit régné que quatorze ans 
& trois mois : il faut donc, pour trouver le compte des 
quinze années complettes de fon regne, reculer lépo- 


(1) Claudius & Paternus. His Coff. Mediolani occiditur Gallienus, cui fuce 
ceffit Claudius qui regnavit anno uno, menfibus novem.— Chr. Cafod. 

(2) Obiir anno ætatis quinquagefimo , cüm imperâffe annis quindecim com: 
Pleris. Occo, 


* Faft. Onufr, 
& Sicul. pag. 
42 &t 43e 


* Di&ion. 
Encyclop. 
10m, 2. p. 
458. 
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que de fa mort au commencement de l’année 269 de 
J. C., & 1022 de la fondation de Rome. 

M. de Tillemont, dans fes Notes fur Probus , obferve 
que Baronius , Scaliger, & plufieurs autres , ont fait 
commencer l’'Ere commune un an trop tôt ; c’eft peut- 
être ce qui a donné lieu de placer la mort de Gallien 
en 268. En reétifiant cette erreur, & en reculant les 
dates d'une année , ils auroient placé cet événement 
fous l'an 269, fous le Confulat de Claude & de Paterne, 
ce qui fe trouveroit conforme aux Faftes Grecs & La- 
tins, & à la Chronique de Cafliodore. 

La plus forte objeétion qu’on peut me faire eft prife 
des médailles Egyptiennes de Claude, qui portent la note 
T, & qui ont été frappées la troifieme année de fon re- 
gne, ce qui prouveroit qu'il commença en 268. Ne 
Pourroit-on point expliquer les médailles par la différente 
maniere de compter les années chez les Egyptiens & 
chez ies Romains ? L'année Egyptienne commençoit le 
premier Septembre * : l’année Romaine commençoit le 
premier Janvier. En Egypte , on a pu compter la pre- 
miere année du regne de Claude, depuis fon éleétion 
jufqu’au mois de Septembre 269 ; la feconde jufques à 
pareil jour de l’année 270 ; la troïifieme depuis ce jour 
jufqu’au mois de Novembre fuivant, date de fa mort. 
Cette explication applanit toutes les difficultés ; elle con- 
cilie les opinions des différens Auteurs; & l’on peut 
dire que Gallien nâquit dans les derniers jours de l’an- 
née 218 ; qu'il fut déclaré Augufte à la fin de 253, 
étant âgé de trente-cinq ans ; qu'il commença de régner 
feul dans les premiers jours de l'année 261 ; enfin, qu'il 
mourut au mois de Mars de l’année 269, âgé de cin- 
quante ans & trois mois, après un regne de quinze ans 
accomplis, d—*# La 
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LA femme de Gallien eft connue fous le nom de pr 
Cornelia Salonina , auquel quelques médailles grecques MAS 
ajoutent celui de Chryfogone ; M. Pelerin en rapporte £0RYruTA 
qui ajoutent à ces noms ceux de Julia | & de Publia xrrzoroxu. 
Licinia. Plufieurs Savans l’ont confondue avec Pipa ou 
Pipara, fille d’Attale, Roi des Marcomans. On eft re- 
venu de cette erreur. Gallien, preflé par les Troupes de 
ce Roi barbare , ne put fe délivrer d’un fi redoutable 
ennemi , qu'en lui cédant une partie de la Pannonie : il 
voulut contraëter alliance avec lui, en époufant fa fille, 
dont l'Hiftoire dit qu'il devint éperdüment amoureux. 

Cette Princefle lui fut livrée de bonne foi; mais elle 
fut cruellement trompée , & n'eut jamais d’autre titre 
auprés de lui que celui de fa maîtrefle. Elle ne pouvoit 
devenir l’époufe légitime de Gallien , foit parce qu'il 
étoit défendu aux Romains de s’allier avec les Barbares, 
loit parce que ce Prince étoit déjà marié avec Salonine, 
qui lui avoit donné plufieurs enfans , avant qu'il fût 
parvenu à l’Empire. 

n ne connoit point l’origine de cette Impératrice. 
Le nom de Cornelia annonce qu’elle étoit Romaine, & 
de l’illuftre famille des Cornéliens. Quelques Auteurs 
ont cru qu’elle porta le nom de Salonine , parce qu’elle 
étoit née à Salone, Ville fituée fur les côtes de la Dal- 
matie , & celebre dans l’'Hiftoire par la réfiftance qu’elle 
Oppofa aux Troupes de Pompée. Les femmes s’y diftin- 
guerent, en donnant les trefles de leurs cheveux pour 
faire des cordages. Elle étoit la patrie de l'Empereur 
Dioclétien, qui y fixa fa retraite après fon abdication. 

L'Hiftoire nous apprend qu'un fils d’Afinius Poilo, 
fous le repne d'Augufte , fut appellé Saloninus , parce 
qu'il nâquit le jour que fon pere prit Salone. Cet exem- 


Tome IT. Aa 
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ple paroit confirmer le fentiment de ceux qui.penfent 
que la femme de Gailien dut au nom de fa patrie celui 
de Salonine , qu’elle tranfmit à fes enfans , foit parce 
que l’ufage l'y autorifoit, foit parce qu'ils nâquirent dans 
cette Ville, où fans doute elle faifoit fa réfidence avec 
fon mari, avant qu'il eût été revêtu de la dignité Im- 
périale (1). Peut-être feroit-1l plus naturel de penfer que 
Salonine étoit fille d'un Seigneur Romain , appellé Core 
nelius Saloninus, defcendant du fils d’'A/ffnius Pollio , 
dont j'ai fait mention, & qui portoit le nom de Salo- 
nin. Cette conjeture a tout au moins autant de vrai- 
femblance que la premiere. MYrER 

Salonine fut célebre par fa beauté, & recommanda- 
ble par fes vertus On trouve au revers de fes mé- 
dailles les fymboles de la piété, de la juftice, de la 
pudeur; elles offrent par-tout les marques de la recon- 
noiflance des Romains, qui la regardoient comme l'au- 
teur de la félicité publique. Les légendes Cereri Augufle, 
Abundantia temporum , Deæ Segeriæ, nous apprennent que 
pendant l’abfence de fon mari elle faifoit faire des diftri- 
butions de grains au Peuple, dont la mifere devoit être 
extrême , dans l’état de défolation auquel l'Empire fe 
trouva réduit pendant la vie de cette Princefle, & 
qu’elle fit élever un Temple à Cérès, fous le nom de la 
Déefle Segerie, qui préfidoit a la confervation des 
moiflons.. 

Porphyre, Philofophe à peu-près contemporain , parle 
de l'amour de Salonine pour la Philofophie de Platon, 
qu’elle avoit étudiée fous le même maitre que lui, fous 
Plotin : elle le porta au point de vouloir engager Gal- 


(1) Saloninus didus, vel à matre Saloniné, vel quod Salonis natus efer, Occe, 
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lien à faire bâtir une Ville qu’on auroit appellée Plaro- 
nopolis , qui ne devoit être habitée que par des Philo- 
fophes, & dans laquelle on auroit donné des leçons 
publiques de la Philofophie de ce grand homme. 

La piété de cette Princefle eft prouvée par fes mé- 
dailles , & par deux infcriptions rapportées dans Gruter, 
qui lui donnent le titre de Sanéliffimæ Avgufle. On le 
retrouve dans une infcription trouvée à Cimiés, dans 
le Comté de Nice, & citée par Spon. Elle fut gravée 
par les foins d’un Soldat vétéran de la garnifon de cette 


Ville, & prouve l'amour des Troupes pour Salonine , & 
la vénération qu’elles avoient pour fa vertu. Elle n’a 
de fingulier que lépithete Juniori, donnée à Gallien ; ce 
qui fembleroit fuppofer, contre la vérité, que ce Prince 
avoit un frere aîné de même nom que lui. Je penfe que 
la maniere la plus naturelle d'expliquer ce monument , 
eft de faire rapporter le mot Junior: , au mot Auouflo, 
qui fuit immédiatement. Cette infcription a dû être faite 
dans les premiers temps du regne de Valérien , après 
qu'il eut aflocié fon fils à l’Empire ; 1l n’y avoit alors 
que deux Aupuftes , & l’on a tres-bien pu, dans cette 
circonftance , donner le nom de jeune Aupgufte à l’Em- 
pereur Gallien (1). % 

Salonine eut beaucoup à fouffrir des débauches.& de 
la cruauté de fon mari. Il la menoit à fa fuite dans fes 
expéditions ; elle faillit, au rapport de Zonare, être en- 
levée au milieu du camp, dans la guerre des Romains 
contre les Hérules *. Cette Princefle, née pour faire 
lornement & les délices de l'univers, par les graces de 


(1) CoRNELIAE SALONINAE SANCTISSIMAE AVG. CONIVGI GALLIENI IVNIO- 
RIS AVG. N. ORDO CEMENEL. CVRANT. AVRELIO IANVARIO, VE. Spon, Mifcell. 
Ze 163. ; 


* Zonar. p. 
297. MU 
tom. 34 Ps 
43e 
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fa perfonne, l'élévation de fon génie, & la bonté de 
fon cœur, méritoit un fort plus heureux. Elle eut la 
douleur de voir fon fils aîné maflacré dans les Gaules, 
& fon mari, livré aux vices les plus honteux, devenir 
l'objet du mépris & de la haine des Peuples. Le ciel, 
par une jufte récompenfe due à fes vertus, ne permit 
pas qu’elle fût témoin de la fin tragique de ce Prince , 
& de la profcription fanglante dans laquelle fa famille 
entiere fut enveloppée. 

On n’eft point fixé fur le temps de la mort de Sa- 
lonine. Quelques Auteurs ont penfe qu'elle fut tuée à 
Rome après le meurtre de Gallien , & en vertu de la 
profcription prononcée par le Sénat. Banduri aflure 
qu’elle périt devant Milan, & qu'elle fut mañlacrée 
avec fon mari par les Soldats ; Mezzabarba croit qu'elle 
étoit morte avant cette époque ; cette derniere opinion 
paroît la plus vraifemblable. 

Si Salonine avoit été maflacrée avec fon mari, ou 
profcrite par le Sénat, cet événement eût été trop in- 
téreflant, pour que les Hiftoriens contemporains n'en 
cuflent pas fait mention ; 1ls nous ont appris qu’un frere 
& un fils de Gallien périrent avec lui devant Milan ; 
qu'un autre de fes freres & plufieurs de fes parens fu- 
rent précipités de la roche Tarpeïenne. Leur filence fur 
le fort de Salonine qui, au rapport de Zonare, vivoit 
encore dans les derniers temps de Gallien, femble prou- 
ver qu'elle mourut naturellement quelque temps avant 
lui. Les médailles égyptiennes de cette Impératrice for- 
ment une fuite de quinze années. Elles prouvent qu'elle 
étoit époufe de Gallien lorfqu'il fut déclaré Augufte, 
en 253, & qu’elle vivoit encore en 268, la quinzieme 
année du regne de cet Empereur. C'eft, fans doute; 
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dans le cours de cette même année qu’elle mourut. Son 
mari lui furvécut bien peu de temps, puifqu'il ne lui 
fit point rendre , felon Pufage , les honneurs divins, & 
que nous ne connoïlons aucune médaille de fa confé- 
cration. 

nn de PvBLIvS 


À 
La + 
en j ; ; Î . Licinivs 
L’AINE des enfans de Gallien s’appelloit Publius Li- Corxenivs 


cinius Cornelius Saloninus Valerianus. Suivant Aurélius se 
Vi&tor , ce Prince fut créé Céfar lorfque fon pere fut NY Car- 
déclaré Auoufte, c’eft-à-dire, vers la fin de l’année HE 
253 (1). Le fentiment de cet Auteur s'accorde avec les 
Fañtes (2). 

Banduri dit que Salonin fut nommé Céfar par fon 
grand-pere Valérien en 253, & envoyé dans les Gau- 
les en 256. Mezzabarba , qui a mal-à-propos confondu 
Gallien avec fon fils Salonin , fur le fondement d’une 
lettre de Valérien, dont je parlerai bientôt, dit que ce 
Prince fut envoyé dans les Gaules pour y fervir fous 
Pofthume en 256. Ce voyage ne peut être attribué à 
Gailien , qui étoit alors Empereur depuis trois ans, & 
qui, fuivant les preuves que j'ai rapportées , devoit être 
agé de trente-huit ; Mezzabarba fe contredit lui-même, 
en difant ailleurs que c’eft Salonin Gallien qui fut con- 
fie à Pofthume en 256. 

M. de Brequigni, dans fa Difertation fur Pofthume *, * Mém. de 

»1 Tr PS cad. des 

fixe l’époque de l’arrivée de ce Général dans les Gaules Imfer. 1. 30. 
au commencement du regne de Valérien , c’eft-à-dire , P: 339: 
vers l'an 253 ou 254. Il ne cite, pour garans de fon 


(1) Filium fuum Gallienum Auguflum fecit, Gallienique filium Cornelium 
Valerianum Cæfarem. Aur. Vi@. p .540. 
(2) Imperatores Licinius Valerius, Valerianus, Licinius Gallienus Vale- 


riani Augufi filius , & Publius Cornelius Saloninus V'alerianus Nobil, Cæf.— 
Faft, Onufr, 
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opinion, que la Lettre de Valérien , de laquelle il ré- 
fulte , dit1l, que « Gallien, fils ainé de Valérien, & | 
» aflocié par fon pere à l'Empire , fit la guerre fur le 
» Rhin dans ces mêmes années, fous les yeux & avec 
» les confeils de Pofthume. » J'établirai ailleurs la faufle 
application qui a été faite à Gallien des termes de cette 
Lettre. Il n’eft queftion, dans ce moment , que de fixer 
le temps de l’arrivée de Salonin dans les Gaules. 

* Tillem. Tous les Auteurs anciens & modernes *, s’accordent 

PA Eur, à dire que Pofthume commanda dans ces Provinces pen- 

OrofBuch. dant dix ans, foit en qualité de Gouverneur, foit en 
qualité d’Augufte; c’eft ainfi que l’on explique les dix 
années de fon regne , qui font marquées fur les médailles. 
I! fut tué en 267 ; c’eft donc en 257, & non en 253 
qu'il y fut envoyé par Valérien (1). 

Gallien remporta plufieurs viétoires fur les Germains, 

& ne quitta l’armée du Rhin qu’en 257, après l’arrivée 
de Pofthume ; il y laiffa fon fils Salonin, avec Silvain, 
fon Gouverneur, pour apprendre l’art de la guerre fous 
cet habile Général. J'ai de la peine à croire, comme M. 
de Brequigni, que l’armée fût aux ordres de ce jeune 
Prince, âgé de quatorze ans, & qu’à cet effet Gallien 
lui eût conféré le titre d’Augufte. Ce favant Académi- 
cien, qui ne donne à Gallien que deux fils, Salonin Va- 
lérien , & Salonin Gallien, convient qu'il fe trouve une 
contradiétion dans les monumens qui nous reftent du 
premier Salonin , en ce que les uns lui donnent le titre 
d’Aupufte pendant fa vie , & les autres ne lui donnent 
que celui de Céfar, même après fa mort. Pour tâcher 


(1) M. de Brequigni, dans fes Recherches für la famille de Gallien, tom. 325 
pag. 266 des Mémoires de l’Académie des Infcriptions ; convient que Salonin fig 
mené par fon pere à l'Armée du Rhin vers l'an 257. 
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de les concilier , cet Auteur entre dans une difcufion 
favante & ingénieufe : il prétend que Salonin avoit été 
nommé Auguite par fon pere, qu il fut reconnu pour 
tel dans les Provinces qui étoient du diftriét de l'Empe- 
reur , telles que les Gaules & l'Egypte, où furent frap- 
pées les médailles de Salonin avec le titre d'Augufte ; 5 
mais que Gallien ayant négligé de faire ratifier cette no- 
mination par le Sénat, ce Corps, jaloux de fes préro- 
gatives, n'avoit fait donner au jeune Prince, fur les mon- 
noies, que la qualité de Céfar dans les Po de fon 
département : que les Empereurs ayant le droit exclufif 
de difpofer de toutes les monnoies d’or & d'argent, 1l 
n'eft pas furprenant qu’on trouve le nom de Salonin Au- 
gufte fur une médaille d'argent de ce Prince, très-rare, 
& juiqu'i ici inconnue ; & fur des médailles d bronze , 
qui ont été frappées dans les Gaules & en Egypte. 

Quelques fpécieufes que foient ces raifons, je crois 
pouvoir foutenir que le premier Salonin ne fut Jamais 
aflocié à l'Empire, & décoré du titre d'Augufte. Les 
médailles d’or & d’argent , frappées immédiatement après 
fa mort, lors de fa Confécration, ne lui donnent que 
le titre le Céfar. Son pere , qui les fit frapper, & qui 
difpofoit de la fabrique de ces monnoies , auroit-il né- 
gligé d’ " donner à fon fils le titre dugnie , s'il en eût 
été revêtu ? 

Nous connoiflons trois infcriptions dédiées à ce Prin- 
ce, où l'on ne lui donne que le titre de Céfar. La pre- 
miere eft à Pezzaro en Italie, gravée fur le piedeftal de 
fa ftatue (1). La feconde a été découverte à Vienne en 
Autriche. Elle eft gravée fur une colonne Müilliaire , & 


(1) P. CoRNELIO VALERIANO 
CAESARI, PISAYRENSES, Grutera 


*PL. XIV, 
N°. 9. 
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peut fe rapporter à l’année 257, pendant laquelle Pof- 
thume fit la guerre aux Allemands. Elle nous apprend 
que Salonin étoit alors dans cette armée , qu'il avoit les 
titres de Céfar , de Cenfeur , & de Prince de la Jeunefe : 
cette infcription eft difficile à lire, à caufe des abrévia- 
tions. Je l'explique ainfi : 

Imperante Cæfare Publio Licinio Cornelio Valeriano , 
nobiliffimo Cenfore , Principe Juventutis , viam € pontes 
vetuflate conlapfos reftituére * Auftriæ novi Decuriones. 
Millia paffuum duo (x). 

C’eft à cette époque que peut également être rap- 
portée une médaille de Salonin Céfar, qui a pour lé- 
gende Wiéloria Germanica , offrant à ce Prince une cou- 
ronne de laurier. Banduri fait mention de cette médaille, 
qu'il dit être d’une extrême rareté. L'Académie poflede 
une autre médaille d'argent de Salonin Céfar , qui fe 
rapporte à la même époque , & que Banduri n’a point 
connue. Elle repréfente le jeune Salonin en habit mili- 
taire , faifant hommage de fa viétoire à l'Empereur Va- 
lérien , avec la légende VICTORIA GERMANICA. * 

La troifieme infcription fut confacrée par Salonine à 
la mémoire de fon fils, après qu'il eut été tué dans les 
Gaules. On la voit en Italie ; elle ne lui donne, comme 
les précédens , que le titre de Céfar, preuve évidente 
que celui d’Augufte ne lui a jamais appartenu. 

Salonin avoit accompagné fon pere Gallien dans les 
Gaules ; il eft certain qu'il y étoit au moins en 257: 1l 


G) Imr. Car. P. Licinio 
CoRNELIO VALERIANO 
NogiLiss. CES. PRINCIPT 
IVVENT. VIA ET PONTES 
VETVST. CONL. REST. 
AYSTRIAE N. D, 

M, P, Il, Gruter, 


y fut 
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fut maflacré avec Silvain fon Gouverneur, après la 
révolte de Pofthume, qui, ayant pris la pourpre, pour- 
fuivit ce Prince, l’obligea de fe renfermer dans la ville 
de Cologne ; & après un fiege de quelques mois, força 
{es habitans de lui livrer ces malheureufes viétimes. 

L'opinion la plus commune eft, que Salonin périt à 
l'âge de dix ans. Il ne paroit gueres poflible de conci- 
lier cette date avec celles de fa naiïfflance & de fon {&- 
jour dans les Gaules. Salonin étoit né plufeurs années 
avant que fon pere fût Empereur , puifqu’à cette époque 
il fut créé Céfar par Valérien fon grand-pere : il avoit 
quatorze ans lorfqu’il étoit dans l’armée de Pofthume en 
257. On ne peut raifonnablement fuppofer qu'avant cet 
âge fon pere eüt voulu l’expofer aux dangers de la guerre, 

& aux fatigues d’une longue route. Il étoit hors de l’en- 
fance, puifque fes médailles & les infcriptions nous ap- 
prennent qu'il eut les titres de Cenfeur, de Prince de la 
Jeunefle, & qu'il remporta en perfonne une viétoire fur 
les Germains. Il périt vers la fin de l'an 259 , ou au 
commencement de 260, ce qui prouve qu’il a vécu en- 
viron feize ans : c’eft, en effet, l’âge qu'il paroit avoir 
fur fes médailles *. ue a 

Jobferverai encore qu’un de fes freres fut Conful en Ed 
258 *. Or, en fuppofant que le premier Salonin eût au *Tillemont 
moins une année au - deflus de fon cadet, & qu'il fût PE 3°” 
mort en 260, âgé de dix ans, il faudroit que Salonin 
fecond eût été nommé Conful à l’âge de fept ans, ce 
qui eft hors de toute vraifemblance. 

On remarque fur les médailles de Salonin Céfar , des 
différences eflentielles , quant à l’âge du Prince qui y eft 
repréfenté. [l y en a qui offrent une tête d’enfant de neuf 
a dix ans, avec ces mots, VALERIANUS CAESAR , & 

Tome LI, Bb 
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P. Lrc. Sa- 
LONINVS 
VALERIA- 
NVS IT 
* PL, XIV. 
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au revers, un enfant aflis fur une chevre , avec la lé- 
gende TOVI CRESCENTI *, qui ne peut convenir qu’à 
un Prince encore dans l'enfance. Il eit probable que ces 
médailles furent frappées en 253, lorfque Valérien fut 
élevé à l'Empire ; que fon fils Gallien tut nommé Au- 
guite, & fon petit-fils Céfar. Celui-ci ne portoit encore 
alors que le nom de Valérien. Plufieurs médailles de ce 
même Prince offrent une figure plus âgée ; on voit au 
revers un jeune homme en habit Militaire, des Enfei- 
gnes, les marques du Sacerdoce, &c. avec les légen- 
des PIETAS AVGVSTA, SPES AVGVSTA, DII NVTRI- 
TORES , PRINCIPI IVVENTVTIS , VICTORIA GERMA- 
NICA , &c. qui conviennent à un adolefcent , déja for- 
mé, & à la tête des Armées ; enfin, celles de fa Con- 
fécration , .frappées après fa mort, repréfentent un 
Prince âgé de quinze à feize ans; c’eft l’âge que M. de 
Brequigni lui donne , puifqu’il dit que Salonin avoit qua- 
torze ans lors de la révolte de Pofthume, arrivée en 
257, & que ce tyran ne fe rendit maître de fa perfonne 
qu’en 259. Ces obfervations peuvent fervir à expliquer 
les diférences qui fe trouvent fur les médailles du pre- 
mier Salonin. 


Nous devons à M. Martin , la connoiïflance du fe- 
cond fils de Gallien , que l’on avoit jufqu’ici confondu 
avec fon frere *, Ils porterent l’un & l’autre lesmèmes 
noms ; mais l’ainé n’eut que le titre de Céfar ; le fecond 
porta celui d'Augufte, ainfi qu'il eft prouvé par fes mé- 
dailles. Nous en connoiffons plufieurs frappées en Egypte 
avec la note des années, 4, $, 6, 7. M. de Brequi- 
gni *, croit que ces notes défignent les années. de Gal- 


lien, c'eft-à-dire, depuis 257, jufques & inclus 260 ; & 


DE L'ACADÉMIE DE TOULOUSE. 195 


que les médailles appartiennent au premier Salonin. Ce- 
pendant le même Auteur donne ailleurs * pour certain 
que ce Prince périt au commencement de 259. Ces mé- 
dailles ne peuvent donc lui appartenir. N'eft-il pas plus 
naturel de penfer que ces notes numérales défignent les 
années du regne de Salonin fecond , qui fut nommé Au- 
gufte en 260, après la mort de fon frere ? 

Les Hiftoriens ne nous ont donné aucune connoiffance 
de la vie de ce Prince. Il fut Conful en 258 , ainfi que 
je l'ai obfervé ci-deflus : c’eft pendant l’année de fon 
Confulat, & pendant qu'il n’étoit encore que Céfar , 
qu 71] femporta quelqu” avantage {ur les Perfes. Cette vic- 
toire eft conftatée par une médaille, où l’on voit d'un 
côte la tête de Salonin, & au rc la Viétoire debout 
devant ce Prince , avec la légende VICTORIA PART. On 
fait que les noms 1e Parthes & des Perfes font fouvent 
confondus dans les Auteurs , & fur les anciens monu- 
mens , fur-tout depuis la deftruëétion de la Monarchie des 
Parthes par Artaxerce en 226. Birague rapporte cette 
médaille à l’année 258. Banduri l rue au premier Sa- 
lonin. Elle ne fauroit lui convenir, parce que ce Prince 
ne fit la guerre que dans les GE & en Allemagne : 
& que les Perfes furent vaincus dans la Cappadoce, après 
_avoir ravagé une pee de la Cilicie. 

Zonare rapporte *, qu'un fils de Gallien fut tué à 
Rome par ordre du se , après le meurtre de cet Em- 
pereur. Cet Auteur ne peut avoir en vue ni Salonin Cé- 
far » qui périt dans les Gaules, ni Salonin Gallien, qui 
fut (a avec fon pere devant Milan ; il eft donc queft 
tion d’un autre fils de Gallien ; & ce ne peut être que 
Salonin Augufte , qui fut profcrit avec le refte de fa fa- 
mille, & précipité de la roche du Capitole, 


x ]bid. tom. 
30. p. 342+ 


* Zonar, p. 
239 


196 MÉMOIRES 


QyINTYS Le troifieme fils de l'Empereur Gallien s’appelloit 

Saroniwvs Quintus Julius Saloninus Gallienus * ; une médaille 

SAUT grecque * ajoute à ces noms ceux de Publius Licinius 

Las FL Cornelius , que portoient fes deux ainés. On le défignoit 

ti p.:6;, aufli par le nom de Gallienus minor, ainfi qu'il réfulte 
d'une infcription rapportée. par Trebellius-Pollio (1). 
Ce Prince fut envoyé dans les Gaules par fon aïeul 
Valérien, mais 1l n’y refta que peu de temps, & revint 
bientôt auprès de fon pere, qu'il ne quitta plus jufqu’à 
fa mort. Vopifcus nous a confervé une Lettre de lEm- 
pereur Valérien à Antoninus Gallus, qui ne laïfle au- 
cun doute fur ce voyage du jeune Gallien. Elle eft-ainfi 
conçue :« Valérien Aupgufte à Antoninus Gallus(2). Vous 
» me reprochez dans vos Lettres d'avoir envoyé mon 
» fils Gallien à Pofthume plutôt qu'a Aurélien, auquel 
» j'aurois dû confier & l'Enfant, & l’Armée. Vous en 
» jugeriez autrement , fi vous connoiflez l’exceflive fe- 
» vérité d'Aurélien. Son caraétere difficile eft trop éloi- 
» gné de nos mœurs. J'en attefte les Dieux ; j'ai craint 
» qu'il ne punit trop rigoureufement les fautes légeres 
» de mon fils, dont le naturel folätre fe porte toujours 
» vers la bagatelle. » 

Les mots filium meum Gallienum , ont donné lieu à 
une équivoque qui a embarraflé tous les Auteurs, par 
la difficulté de concilier la date de cette Lettre avec 
l’âge que devoit avoir alors l'Empereur Gallien, qu’on 


(1) SALONINO, GALLIENO MiNort. Treb. Poll. pag. 254. 

(2) Valerianus Auguftus , Antonino Gallo. Culpas me familiaribus lit- 
teris quod Poflhumo filium meum Gallienum magis quam Aureliano commife- 
rim, cm utique & puer credendus fuerir & exercitus. Nec ru id judicabis , fi 
benè noveris quantæ fit Aurelianus feveritatis. Nimius eff, mulrüs eff, & ad 
noffra non facit tempora. Teflor omnes Deos me etiam timuifle ne quid erga f- 
lium meum fèveriis, f® quid feciflet, ur eft naturä pronus ad ludibria , feve- 
TILS CORIIATEL, == VOPIICUS, P. 273. 
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a cru en faire l’objet*. Je penfe, au contraire, qu'elle ne * Tittem., 


peut regarder que Salonin Gallien. Le titre de la Lettre 
annonce que Valérien étoit Empereur lorfqu'’il l'écrivit. 
Valerianus Auguflus ; fa date eft donc poftérieure au 
mois d'Aoùût 253. Elle parle d’une Armée confiée à 
Pofthume. Ce Général ne commanda dans les Gaules 
qu'en 257: à cette époque Gallien étoit âgé d'environ 
quarante ans, & avoit déjà remporté trois viétoires en 
perfonne fur les Germains. Peut-on imaginer que Va- 
lérien püût redouter, pour un Prince de cet âge» la {e- 
vérité de la difcipline d'Aurélien, qui n’étoit lui-même 
âgé, à cette époque , que de quarante-quatre ans ? 
Pit on croire qu'un Empereur de quarante ans voulüût 
marcher fous les ordres d’un de fes Officiers, & fubir 
les punitions qu'il lui plairoit de lui infliger ? Cette Let- 
tre parle d’un enfant en bas-âge, puerum Gallienum ; ce 
Gallien enfant ne peut être que Salonin Gallien. L’ex- 
preflion flium meum ne s’oppofe point à mon explica- 
tion ; les Romains étoient dans l’ufage de donner le nom 
de fils, à leurs petits-enfans (1). 

Le caraëtere badin du jeune Gallien eft bien marqué 
par ces mots, pronus ad ludibria: On peut juger de fon 
humeur folâtre par une anecdote rapportée dans Pol- 


M. de Bre- 
quigni, &c, 


lion * ; il dit que ce jeune Prince déroba un jour les *Treb. Pol. 
ceinturons de tous les Officiers qui étoient aflis di la!Pa8e 254° 


table de fon pere. Le naturel de l'Empereur Gallien 
étoit au contraire violent, audacieux, & porté à la dé- 
bauche la plus effrénée. On peut en juger par une Let- 
tre fulminante qu'il écrivit à Wertanus , lors de la ré- 
volte d'Ingenuus | par laquelle il lui ordonnoit de maf- 


(1) Filiorum nomine nepotes quoque continentur. —— Nepos enim loco filiè 
ef. Go, ën Legem 50, cir. 16, Lib, 84. ff. de verb. fianific. 
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facrer , fans diftinétion, tous les prifonniers qui tom- 


beroient entre fes mains (1). Perfonne n'ionore le. 
Le] 


cruelle perfécution que les Chrétiens éprouverent fous 
le regne de Valérien & de Gallien. L’Hiftoire nous ap- 
prend que ce dernier, pour appaïfer les féditions qui 
s'élévoient parmi fes Troupes , faifoit égorger jufqu’à 
trois & quatre mille Soldats tous les jours (2). Pouvoit- 
on dire d’un Prince de ce caraëtere , qu'il étoit enclin 
au badinage ; pronus ad ludibria ? 

C’eft donc le jeune Salonin Gallien qui fut envoyé 
à Pofthume par Valérien. Occo eft du même fentiment; 
il fe trompe feulement fur la date du voyage de ce Prin- 
ce, qu'il place après la mort de Salonin Valérien, c’eft- 
a-dire, après l’année 260 (3). A cette époque Valérien 
étoit captif chez les Perfes ; & l’on ne fauroit penfer que 
Gallien , après la révolte de Pofthume , & l’aflaffinat 
de fon fils aîné, eût voulu confier fon troifieme fils à 
ce rebelle, auquel il déclara auflitôt la guerre. 

Le petit nombre de médailles qui nous reftent de Sa- 
lonin Gallien , ne lui donnent que le titre de Céfar ; 2l 
eft cependant prouvé par les Faîtes qu’il fut déclaré Au- 
gufte après la mort de fon frere , en 262 (4). Cette qua- 


(1) Gallienus Veriano. Non mihi fatisfies, fi tantm armatos occide- 
TIS , quos & fors belli inrerimere potuifler: perimendus eff omnis fexus virilis, 
Ji & Jènes atque impuberes Jine reprehenfione nofträ occidi poffent. Occédendus 
ef quicumque maledirit conerà me , contrà Valeriani filium , contra tot Prin- 
cipum patrem & fratrem. Ingenuus faélus eff Imperator ; lacera , occide, con- 
cide ; animum meurm intelligere potes , me4 mente iraftere , ‘qui kæc manu med 
{cripf. Treb. Poll. p. 257. 

(2) Nam € terna millia € quaterna militum fingulis diebus occédit. = 
Idem p. 253. : 

(3) Julius Saloninus Gallienus, alter Gallieni filius..….. Hunc in locum 
Valeriani filii in juvenré mortui pater fubrogavir , Pofthumoque Galliæ legara 
commifit. Occo. 

(4) ÆEodem anno (262) Gallienus minor Cæfar , Auguflus à patre appelle- 
aus ef, Faft. Ouufr. 
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lité fe trouve également établie par une infeription qui 
fut dédiée par les Habitans de Suefla , Ville de la Cam- 
panie , au jeune Gallien, & à une de fes fœurs , appel- 
le Julie (1). Elle nous apprend que Quintus Julius , fils 
de Gallien & de Salonine, porta le titre d'Empereur ; 
elle nous fait aufli connoîïtre une de leurs filles, dont 
aucun ancien Hüftorien n’a fait mention. 

On ne fauroit fixer avec quelque exaftitude la durée 
de la vie de Salonin Gallien. Il eft certain qu'il étoit 
cadet des deux Salonin Valérien, & peut-être de la 
Princefle Julie. Il eft probable qu'il nâquit après que 
Gallien eut été élevé à l'Empire. Patin rapporte une 
médaille de Salonine, qui a pour légende VENUS GE- 
NITRIX , fur laquelle cette Princefle, fous la figure de 
Vénus , paroïit badiner avec un enfant : il attribue ce 
monument à la naiflance du jeune Gallien. Une autre 
médaille de Salonine la repréfente tenant par la main 
un enfant, & en portant un plus petit fur fon bras, avec 
la léogende FECUNDITAS AVG. Ces enfans ne feroient- 
ils point Julie & Salonin Gallien, nés depuis que leur 
mere eut été honorée du titre d’Augufte ? Un médail- 
lon de Salonine , qui étoit dans le cabinet du Car- 
dinal Albani , la repréfente jouant avec trois enfans, 
deux defquels font nus!, & le troifieme vêtu d'une lon- 

ue robe ; ce dernier , fuivant l’ufage des Romains , 
défigne une Princefle , qui eft Julie ; les deux autres 
font , Salonin Valérien Augufte, & Salonin Gallien : 


(1) Impr. Q. IvLio FILIO GALLIENI IVLIAE NOBILISS. 
AVG. ET SALONINAE AVG. PVELLAE. FIL. GAL- 
LIENI AVG, ET. SALON: 
AVG. 


ORDO POPVLVSQVE SVESSANVS PARENTIBVS 
EORvVM PYBLICE PRIVATIMQVE DEVOTI, me GYUter ÿ Pe 2759 


* Tom. 8. 


* Pag. 616. 
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on n’y voit point l’image de Salonin Céfar , qui avoit 
déja péri, lorfque Gallien fit frapper ce monument en 
l'honneur de fon époufe. On retrouve à peu-près le 
même type fur un médaillon du cabinet de Médicis, 
avec la légende PIETAS AVGG. M. l'Abbé Venuti, 
dans l'explication qu'il a donnée de ces deux’ médail- 
lons, convient que les trois petites figures repréfentent 
deux garçons & une fille, & que la femme aflife, n'eft 
autre que Salonine ; mais il aime mieux y découvrir 
l'emblème du peuple recevant les largefles de l’Impé- 
ratrice , que l'image de fes enfans. Cette opinion paroït 
peu vraifemblable , & contraire à la légende PIETAS 
AVGG. qui défigne fi clairement la tendrefle & la piété 
filiale des jeunes Princes pour Salonine. Comment ces 
mots pietas Augufforum , pourroient-ils défigner le Peu- 
ple Romain ? J’ofe dire que mon explication eft plus 
fimple & plus naturelle. 

Le P. Pedrufi * rapporte une médaille du cabinet 
Farnefe , où Salonine eft repréfentée avec quatre enfans. 
M. de Brequigni croit y reconnoitre Salonin Valérien, 
Salonin Gallien, Julie & Galla, prétendue aïeule de 
Ste. Lucine, fuivant les aftes publiés par Surius, & 
inferés dans le Recueil des Bollandiftes *. Aucun Hif- 
torien, aucun monument, n'ont fait mention de cette 
Princefle Galla. M. de Brequigni releve une erreur 
dans la chronologie , qui prouve le peu de foi qu'on 
doit ajouter aux aétes contenus dans ce Recueil. Nous 
voyons fur les médailles de Salonine trois enfans 
nus, qui défignent trois garçons, & une figure vêtue 
qui défigne une fille : il fera facile d'expliquer la mé- 
daille du cabinet Farnefe , en difant qu'elle repréfente 
l'image des trois Salonins & de Julie, & qu'elle a été 

frappée 
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frappée avant l’année 260 , temps auquel tous ces 
Princes vivoient encore. 

Salonin Gallien fut envoyé dans les Gaules en 258; , 
il étoit de retour à Rome en 260 , avant le meurtre de 
fon frere. Il fut nommé Augufte en 262, & périt avec 
fon pere en 269. On peut croire qu'il étoit alors âgé 
de vingt ans. 


4 —*# 


Tous les Auteurs conviennent que Gallien ne fut pas Carvs 
PR : ;. PvBLivs 

le feul enfant de l'Empereur Valérien. On fait qu'il eut Licrnivs 
plufieurs freres, mais on en ignore le nombre. Trebellius- FeNATNS 
Pollio rapporte quelques vers d’un épithalame que Gal- 
lien compofa pour la noce de fes neveux, cèm fratrum 
fuorum filios jungeret. (1) 

Un de ces freres eft le jeune Valérien Augufte, dont 
nous avons des médailles : mais il en exiftoit quelqu’au- 
tre que nous ne connoiflons pas , & fur lequel on a 
trop négligé de faire des recherches , qui pouvoient 
devenir utiles & intéreflantes. 

On connoïît une médaille latine, & dix-huit medail- 
les grecques qui portent le nom d’Egnatius Gallienus 
Auguflus. Banduri , le P. Pagi, MM. Pelerin & Beau- 
vais, les attribuent à l'Empereur Gallien ; d’autres à fes 
enfans, ou au jeune Valérien ; Reinefius, dont le fen- 
timent a été adopté par MM. de Tillemout & Crevier, 
croit qu'elles appartiennent à un troifieme fils de Valé- 
rien. Cette derniere opinion n’eft fondée que fur des 


(1) Te, ait, 6 pueri ! pariter fudate medullis 
Omnibus inter vos, non murmura veftra columbæ 
Brachia non hederæ , non vincant ofcula conchæ. 
Ludite, fed vigiles nolite exringuere lychnos : 
Omnia note vident, nil cràs meminére lucernæ, 


Tome LI. Ge 
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conjeétures : je vais tâcher de la fortifier par des preu- 
ves folides. 

Les médailles qui portent le furnom d'Epnatius, ne 
fauroient convenir à l'Empereur Gallien, auquel 1l n’a 
Jamais été donné dans les infcriptions ni fur les mé- 
dailles , fi l’on met de côté celles que j'ai citées. Ce nom 
ne fe trouve fur aucune des médailles égyptiennes , qui 
portent la date des années de fon regne. Deux médailles 
de Nicée joignent aux noms d’Egnatius Gallienus, ce- 
lui de Caïus, qui n’a jamais été donné à Gallien. Deux 
infcriptions latines , rapportées par Gruter & par le P. 
Pagi, portent le nom d'Égnatius, fans celui de Gallienus. 
Les différences efléntielles qui fe trouvent entre les monu- 
mens qui nous reftent de ces deux Princes, ne permettent 
pas de les confondre. 

Les médailles d'Egnatius ne peuvent convenir au jeune 
Valérien, qui ne porta jamais ce nom : on n'y voit 
point le nom de Walerianus joint à celui d'Egnatius. 
Elles appartiennent tout aufli peu aux enfans de Gal- 
lien , qui porterent tous le nom de Salonin. D'ailleurs, 
ces quatre Princes moururent jeunes , & les médailles 
d'Egnatius repréfentent un Prince âgé au moins de qua- 
rante ans. 

On trouve dans les Faftes un Gallienus , Conful en 
258. M. de Tillemont , dans fa note 8. fur l'Empereur 
Valérien , prouve avec évidence que ce Gallienus ne 
fauroit être l'Empereur Gallien, qui exerça le Confüulat 
pour la troifieme fois en 257, & en 261 pour la qua- 
trieme ; ce ne peut être qu'Egnatius Gallienus. Ce Prince 
porta le titre d’Augufte , mais il ne régna jamais. L’af 
fociation à l’Empire n’étoit fouvent qu’un titre d’hon- 
neur. La captivité de l'Empereur Valérien faifoit qu'il 
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n’étoit compté pour rien dans le Gouvernement : on cefla 
même dès-lors de mettre fon nom fur les monnoies. La 
plénitude du pouvoir réfida fur la tête de Gallien de- 
puis l’année 261 jufqu'à fa mort. S'il conféra la dignité 
d'Augufte à fes freres & à fes enfans, ce fut pour leur 
donner plus d'autorité & de confidération dans les Pro- 
vinces dont il leur avoit confié le gouvernement, ou fur 
les Troupes qu'ils commandoient. 

Zozime rapporte que, dans l'hiver de l'année 259 , 
les Scythes firent une irruption dans la Bithynie, & qu'ils 
pillerent Nicomédie , Prufe , Nicée , & plufieurs au- 
tres Villes de cette Province ; que Valérien s'étant mis 
en marche contre eux , s’'avança jufques dans la Cappa- 
doce, où il apprit que les Ennemis avoient été défaits 
par fes Troupes , & qu'ils s’étoient retirés. Cette viétoire 
ne peut être attribuée à Gallien, qui , fuivant le même 
Auteur , étoit alors occupé à faire la guerre aux Alle- 
mans, ni au jeune Valérien, qui ne quitta jamais l’I- 
talie. Il ÿ a lieu de croire que les Scythes furent battus 
par l’Armée qui étoit fous les ordres d'Egnatius , fils de 
l'Empereur, & que, pour fignaler leur reconnoiflance , 
les Villes de Bithynie firent frapper en fon honneur les 
médailles que nous connoïffons. Une de ces médailles, 
rapportée par Patin, fut frappée à Prufe *. Elle ofire 
d’un côté, la tête d’un Prince couronné de laurier , avec 
une barbe épaifle , & qui paroïît âgé de quarante ans. 
On lit à l’entour nor. ai. sa. raaatenoe. ( Publius Lici- 
nius Ionatius Gallienus). On voit au revers la tête nue 
d’un jeune homme avec des cheveux courts, tels que 
font dépeints les fils des Empereurs , avec cette lé- 
gende HPOTCIENN NPoc. Tia. (° Prufienfium ad Hypium i): Eg- 
natius eft repréfenté armé & couronné de laurier , ce 


* PL. XIV. 
N°. 13° 


PyBLIVS 
LICINIVS 
VALERIA- 
NYVS. 
*Pr, SIN. 
N°. 14: 


® 
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qui defigne fa viétoire ; mais on ne lui donne point la 
qualite d'Augufte , qui ne lui fut confacrée que deux ans 
après. Le P. Pagi rapporte un aëte du 24 Juin 267, 
duquel il refulte que les feuls Auguftes reconnus alors à 
Rome , étoient Gallien , Valérien fon frere , & Salo- 
nin IL Le jeune Prince repréfenté fur cette médaille , 
ne peut être qu'un fils d'Egnatius , qui avoit fuivi fon 
pere dans cette expédition, & dont les Prufiens voulu- 
rent honorer la valeur. On peut croire que c’eft pour 
cet enfant, & pour un fils du Jeune Valérien, que Gallien 
compofa l’épithalame dont j'ai déjà fait mention. 
Egnatius furvécut à Gallien, & fut enveloppé dans la 
profcription prononcée par le Sénat contre la famille 
entiere de ce malheureux Prince. M. de Tillemont croit 
qu'il périt en même-temps que le jeune Valérien fon 
frere. Une infcription trouvée à Milan, & rapportée par 
Gruter (1), femble annoncer qu'il périt devant cette 
Ville, qu'il fut redevable des honneurs de la fépulture 
à un de fes affranchis, nommé Rurilius ; & que fa veuve 
Antonia Prima fignala, par ce monument , fa tendrefle 
pour fon mari, & fa reconnoiflance envers Rutilius. 


Le troifieme fils de l'Empereur Valérien fe nommoit 
comme fon pere , Publius Licinius Valerianus ; * il fut 
nommé Céfar l'an 255$ , & fubrogé au Confulat la même 
année. Plufieurs loix du Code établiflent qu'il n’avoit 
que le titre de Céfar à cette époque. Il l'étoit en 258, 


(1) » D. M. Diis Manibus 
RvTiLivs Rutilius Egnatio parrono hunc 
EGNATI0 Titulum pofuir. Antonia Prima 
PAT. H. T. P. Conjux Marito carifimo. Grut. p.728. 


ANTONIA PRIMA 
Conr, MARITO 
CaRtSssIMO. 
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autant qu’on peut en juger par les aftes du martyre de 
St. Cyprien. Dans la fuite , Gallien , à qui il avoit rendu 
des fervices fignalés , lui confera les titres d’'Empereur 
& d'Auguite. Ce fait eft conftaté par fes médailles, & 
par l'infcription que l'Empereur Claude fit graver fur fon 
tombeau , VALERIANUS IMPERATOR. Il fut inhumé près 
de Milan , ce qui prouve qu'il périt devant cette Ville, 
avec fon frere & fon neveu, en 269. Les Hiftoriens font 
l'éloge de fon amour pour les Lettres, de l’aménité de 
fon caraëtere , & de la pureté de fes mœurs. On dif- 
tingue fes médailles de celles des deux Salonin, qui por- 
toient comme lui le nom de Valérien, en ce que les 
noms de Cornelius Saloninus ne s'y trouvent point, & 
qu'il n’a point eu de confécration. On les diftingue de 
celles de fon pere, par l’âge, par les traits du vifage, & 
par le titre de Prince de la Jeunefle, qui fe rencontre fur 
fes médailles. Il n’eft pas pofible de fixer avec quelque 
exaétitude , le nombre des années qu'il a vécu. À en 
juger par fes traits , il devoit avoir vingt-cinq ans au 
moins , lorfqu'il fut nommé Augufte , & il périt agé 
d'environ trente-fix ans. 

Tous les Auteurs conviennent que le jeune Valérien 
fut marié. Il eut au moins un fils, qui, avec fon coufin, 
donna lieu à l’épithalame dont j'ai parlé. Patin rapporte 
une médaille qui femble annoncer que ce Prince prit 
une femme parmi les habitans de Clasomene. On y voit 
cette Ville repréfentée fous la forme d’une femme aflife, 
la tête ornée de tours, & tenant dans fa main une pe- 
tite figure, que Triftan a cru être l’image de Juno Pro- 
nuba ; Déefle des Mariages. 

M. Beauvais a adopté le fentiment de Triftan , de 
Mezzabarba, de Vaillant, &c... qui penfent que Va- 
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lérien fut marié avec Cornelia Supera , Princefle in- 
connue aux anciens Hiftoriens, & qui, fur fes médailles, 
porte le titre d’Augufte. Banduri a imaginé, à raifon de 
la gravure , que ce pourroit bien être la femme de 
Trébonien Galle : M. Beauvais cite une médaille qu'il 
n'a point vue , & qui , fi elle eft vraie, prouveroit que 
cette Princefle étoit femme d’Emilien ; mais l’opinion 
la plus commune , la donne pour époufe au jeune 
Valérien. * 

Pour qu'on puifle fe former une idée plus précife du 
reone de l'Empereur Valérien, de fa famille, & de fes 
alliances, je joins à cet eflai un Tableau chronologi- 
que, & une Généalogie, qui en font en quelque forte le 
réfultat. Je vais en donner l'explication par une courte 
analyfe qui contient le précis de cet ouvrage. 

L. Valerius Flaccus, Perfonnage Confulaire, fut le pere 
de l'Empereur Valérien. Ce Prince époufa en premieres 
noces Licinia Galliena , fille de Gallienus , Seigneur 
Romain, qu’on croit defcendant de Sextus Papinius Galt- 
lienus , Conful fous le regne de Tibere. Elle lui donna 
deux fils, Publius Licinius Gallienus, qu'il aflocia à l'Em- 
pire, & qui périt devant Milan en 269 , & Caïus Publius 
Licinius Egnatius Gallienus , qui porta le titre d’Augufte, 
qui fut Conful en 258, qui fut profcrit par le Sénat, 
& périt bientôt après l’aflaflinat de fon frere Gallien. 
Licinia Galliena eut un frere appellé Gallienus qui fut 
pere de Galliena, coufine de l'Empereur Gallien : c’eft 
cette Princefle qui fit périr le rebelle Cefus. 

Gallien eut une concubine, appellée Pipa, fille du Roi 
des Marcomans. Il avoit époulé , avant d’être Empereur, 
Publia Licinia Julia Cornelia Salonina , qui tranfmit {es 
noms à fes enfans. 
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Onen compte quatre, Salonin Valérien Céfar, qui fut 
maffacré à Cologne en 260, par les ordres de Pofthume; 
Salonin Valérien Augufte , qui fut tué à Rome en 269, 
après le meurtre de Gallien ; Salonin Gallien Augufte, 
qui périt avec fon pere ; & Julie, dont il eft fait mention 
dans une infcription des Suefliens. Salonine mourut à 
Rome quelques mois avant fon mari. 

L'Empéreur Valérien époufa en fecondes noces Ma- 
riniana. On la croit fille de Calvillus Marinus , qui avoit 
pris la pourpre fous le regne de Philippe. Elle lui donna 
un fils, connu fous le nom du jeune Valérien , qui fut : 
fucceflivement Céfar & Augufte, & qui fut mafacré avec 
Gallien fon frere devant Milan. On croit qu’il avoit été 
marié avec Cornelia Supera, & que c’eft pour la nôce 
d'un de fes enfans, & d’un fils d'Epnatius, que Gallien 
compofa un épithalame. 

L'Empereur Valérien commença de régner au mois 
d'Août 253 ; il fut pris par les Perfes au mois de Jan- 
vier 261 , & il périt dans fa captivité à la fin de l’an- 
née 268, ou dans les premiers jours de l'année 269. 
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DESCRIPTION 


DE quelques Plantes des Pyrénées. 


PAR M. DE LA PEIROUSE. 


Lie 0 Qu: LQUES progrès qu’ait fait la Botanique , par les 
Juille1778 travaux de ces Hommes célebres qui ont illuftré notre 
fiecle ; il faut bien fe garder de croire qu'il ne refte plus 
rien à faire pour la perfe&tion de cette Science. Les ef 
peces nouvelles qu'on découvre de temps en temps, peu- 
vent feules fournir une preuve convaincante de ce que 
j'avance. Combien de Plantes perdues pour nous, quoi- 
qu'elles aient été connues par nos Prédécefleurs , faute 
de defcription , & de figure ! Combien d'erreurs dans 
les fynonymes ! Que de fautes & d’imperfeëtions dans 
les defcriprions ! Que d’obfervations à faire ! Que de 
voyages , que de travaux , que de dépenfes , que de 
temps ne faudra-t-il pas pour compléter ce grand ou- 
vrage ! Mettons au moins une pierre à cet édifice im- 
menfe. Attaché par un attrait décidé à toutes les pro- 
duétions naturelles des Pyrenées ; les Plantes qui y croif- 
fent ont eu par leur diverfité , leur nombre, & très- 
fouvent par leur rareté, de quoi me dédommager avec 
ufure des dangers & des fatigues qu'il faut efluyer pour 
aller les étudier dans leur pays natal , où la nature, li- 
bre des entraves dont l’art l'embarrafle , fe plait a leur 
conferver des traits caraëtériftiques , que la culture ef- 
face le plus fouvent, 


Dans 
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Dans le nombre de Plantes que j'a: rapporté des y 
rénées, J'en ai choifi quelques-unes qui m'ont paru mé- 
riter attention. Deux efpeces font nouvelles ; deux au- 
tres languiflent dans un oubli profond ; quelques autres , 
pour avoir été décrites par prefque tous les Auteurs, 
n'en font pas pour cela mieux connues ; je tâcherai de 
débrouiller leur hiftoire. J'ai fait defliner la figure de ces 
Plantes, d’après des individus vivans ; perfuadé que des 
figures exaétes contribuent autant à la connoiffance des 
Plantes, que les defcriptions elles-mêmes. 


L'A uv R É ONDES C'ALirc'E, 


DAPANE CArrciN4A. PL XV, 


Daphne floribus axillaribus , folitariis , calyculatis , foliis 
lineari-lanceolatis , glabris e bis proftratis. 
Quelque multipliées qu’aient été mes recherches, Je 

n'ai pu rien trouver dans les Auteurs qui s’adaptât à ce 

joli fous-arbrifleau. Je le vis, en 1776, fur la monta- 
gne de Bernadoue , dans la vallée de Vicdeffos ,au Comté 
de Foix. 

M. Vergnies de Bouifchere , Doëteur en Médecine, 
lavoit trouvé fur la même montagne l’année précédente. 
Il m'en a envoyé prefque tous les ans des plants enra- 
cinés : ils reprennent très-difficilement dans les jardins, 
& y deviennent prefque méconnoiffables. 

Racines. Grêles, dures, rameufes, horizontales , 
vivaces. 

TicE. Haute de 8 à 12 pouces, très- -peu rameufe , 
couverte d’une écorce ridée d’un brun rougeätre ; mar- 
quée des cicatrices des feuilles de l’année précédente, 
prefque couchée. 


Tome LI. D d 
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RAMEAUX. Épars, fléxibles ; aflez longs. 

FEUILLES. Linéaires-fubulées , très-plabres , d’un verd 
chair. Celles qui terminent les branches , forment une 
efpece de rofe : celles des jeunes poufles font entiere- 
ment imbriquées. Elles perfiftent durant l'hiver. Elles 
font longues de 8 lignes, & larges de 2. 

Freurs. Seffiles , axillaires, folitaires, petites : dans 
les individus bien vigoureux , 1l y en a une à chaque 
feuille. ‘ 

Cazice. Très-court, monophylle, bifide ; fes deux 
lanieres font arrondies. perfiftant. 

COROLLE. Monopétale, infundibuliforme , à qua- 
tre découpures obtufes, dont deux plus larges & plus 
courtes. Le tube eft long ; elle eft d’un jaune verdä- 
tre ; les antheres font rouges. - 

FRuIT. Une baye uniloculaire, prefque cordiforme. 
Une feule graine de même figure. 

Les poufles de l’année précédente font les premieres à 
fleurir , & celles du printems fleuriflent en automne. Ce 
fous-arbrifleau fleurit en Mai, & continue jufques en 
Septembre ; il eft d’un goût acre & cauftique. 


POTENTILLE DES FRIMATS. 


PoTENTIzzA Nivazis. Pi. XVI 


Potentilla foliis féptenatis , foliolis cunei-formibus , apice 
* férratis , utrimque villofis ; caule ereëlo ; Calycibus 22- 
“fidis , petalis Calyce brevioribus. r 
Quinquefolium album minus. C. Bauh. Prod. 139. 
Pentaphyllum album minus. Parkins. Theat, 397. 
Pai trouvé cette Plante en fleur au mois de Juillet, 
dans les fentes des rochers, dans la partie expofée ah 
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nord de la montagne de Crabere, près ie village de 
Melles , en haut Comminges. 

On voit par les fynonymes que J'ai rapportés , que 
cette efpece avoit été connue de deux anciens Bota- 
niftes. Mais comme il n’en exifte pas de figure, & que 
leurs defcriptions font tres-incomplettes , ceux qui font 
venus après eux n’ont pu reconnoître cette Plante, qui 
ne s’étoit point préfentée à à eux ; & elle étoit reftée dns 
l'oubli. Pour éviter cet inconvénient, j'en donne la def- 
eription & la figure, 

RAGINE. Lioneufe , noirâtre, longue , vivace, 
fimple. 

T1GE. Herbacée, d'un vert glauque, velue , haute de 
3 à $ pouces, droite , très- fimple. 

FEUILLES. Celles de la racine font digitées ; com- 
pofées de cinq, fix, & jufques à à fept folioles cunéifor- 
mes, découpés en fcie à leur fommet. Leurs pétioles font 
dignes de remarque. Ils font très-longs & prennent naif- 
fance du milieu d’une grande ftipule > qui fe divife en 
deux pièces lancéolées aflez grandes. 

Les feuilles de la tige. Jamais plus de deux ; une feule 
ordinairement. Compolée de trois folioles , pareils aux 
autres ; le pétiole en eft très-court, mais la ftipule en 
eft beaucoup plus grande, & plus ce que celle des 
feuilles radicales. Ces parties font velues. de’ toutes 
parts. 

FLEURS. Terminales. Trois à cing. Chacune fur un 
péduncule particulier , fliforme. A leur infertion fur la 
tige , 1 y a deux longues ftipules oppofées , trilobées ; 
& chaque péduncule , dans le milieu de fa longueur, . 
a aufhi deux entieres lancéolées, oppofces, & plus pe- 
tes. Tout cela eft auf velu 
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CaricE. Eft divifé en douze fegments , prefque 
linéaires, & fubulés : dont fix font alternativement plus 
courts que les autres. Ils font plus longs du double que 
les pétales, & très-velus. 

CoroLrE. Cinq petales , blancs, très-courts, de 
dix-huit à vingt-quatre étamines. Les anthéres font d’un 
brun jaunûtre. 

SEMENCES. Plufieurs , petites, pointues. Attachées 
a un réceptacle laineux. 

Il faut prendre garde de ne pas confondre cette 
efpece avec la Porentilla flipularis Lin. décrite par 
Gmelin , FL Sib. 3, p. 18$ , & repréfentée, PI. 37. 
Fig. 2, du même Tome. J'ai aufli trouvé cette efpece 
aux Pyrénées. Il eft inutile que j'afligne ici les différen- 
ces eflentielles qui féparent ces deux Plantes : elles fe 
préfenteront d’elles-mêmes, fi l’on compare la defcription 
& la figure que Gmelin a donné de la P. flipularis , 
avec celles que je préfente de l’efpece dont 1l eft quef- 
tion 1c1. 

POTENTILLE PIED-LIONIERE. 


POTENTILLA ALCHIMILLOIDES. PL. XVII 


Potentilla foliis quinatis , foliolis lanceolatis , fupra gla- 
bris ; fubtüs fericeis ; modo integris , modo ferratis > 
apice conniventi-tridentatis , caule ereclo. 

Quinguefolium Pyrenaicum , folio fubtès argenteo. Tour- 
nef. Inft. R. H. 297. 

Cette belle Plante n’eft connue que par cette phrafe 
de Tournefort, & il n’en exifte ni defcription, ni figure. 

Il n’eft pas étonnant qu’elle ait occafionné des opinions 
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fi diflérentes parmi les Botaniftes modernes qui ont pu 
en avoir connoïflance. 

Les uns ont prétendu que ce n’étoit qu'une variété du 
Potentilla opaca de Linné ; & c’étoient ceux qui en avoient 
reçu des échantillons des ‘Apennins. D'autres qui avoient 
trouvé la même Plante fur les hautes -Mmontagnes de la 
Suifle , la regardoient comme une varièté du Potentilla 
alba Lin. La feule comparaifon détaillée de lefpece que 
je propofe , avec les deux autres, fufhit pour démontrer 
l'erreur de ceux qui l'ont cru ainf. En eflet , le port, 
la figure des folioles , la fituation des feuilles , la direc- 
tion des tiges , leur couleur, tout eft différent entre ces 
trois efpeces. . 

Certains ont cru que c’étoit la même que la Porentille 
valderia Lin. Ils ne faifoient pas attention , fans doute, 
que celle de Linnéus a fept folioles, prefque ovales ; É 
nôtre n’en a communement que cinq qui font lincéblés) 
foyeux en deflous, mais d’un verd obfcur & fur-tout 
très-glabres en deflus , tandis qu'ils font très - cotoneux 
de tous côtes dans la Porentilla valderia ; laquelle a en- 
core les pétales beaucoup plus courts que le calice, ce 
qui eft le contraire de /’Alchimilloides. 

Enfin d’autres ont voulu que le vrai fynonyme de 
cette efpece füt la phrafe de Tournefort, Inft. 296. 
Quinquefolium alpérum. aroenteun ereclum , REA Zn apice 
incifis ; qui eft la même efpece que le Pentaphyllum 
argenteum alpinum flore albo ; Rait hift. 164. Mais com- 
me Rai dit expreflement de ce Pentaphyllum que {es 
feuilles font blanches, d’un duvet mou argenté , tant 
deflus que deffous ; QG) il décrivoit certainement une 


QG) Folia... — Lanugine mollé argenteä, tam fuprà quèm fubrüs caner- 
tra. Raï, loc. cit, 
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elpece très-difiérente de la nôtre, dont le deflus des 
feuilles eft très - glabre ; & nous n'avons pas vu une 
feule exception à cette difference fur plus de fix cents 
individus. Nous avons cru devoir entrer dans ce détail, 
pour juflifier les raifons qui nous ont décidé à rétablir 
cette Plante dans fes droits ; & à en faire une efpece 
diftin@te des autres congéneres. Sa defcription achevera 
de convaincre, à cet égard , les plus difficiles. J'ai dérivé 
fon nom fpécifique , de / Alchimilla Alpina , dont les feuil- 
les font parfaitement conformes à celles de cette Piante. 

RACINE. Vivace, ligneufe, couverte d’écailles min- 
ces , rougetres vers le collet: fimple , mais fe foudivi- 
fant vers le collet-en plufieurs tiges. 

* Tice. Herbacée , prefque nue , fimple , très-grèle, 
cotoneufe, droite, haute de 4 à 12 pouces. 

: Feuirses. Digitées ; les radicales font quinées : les 
folioles lancéolés , font communement très - entiers , 
quelquefois ils ont quelque entaille en forme de fcie ; 
& leur pointe eft toujours échancrée , & forme trois 
dents, dont les deux extérieures fe rapprochent. Elles 
font d’un verd obfcur en-deflus, légerement nerveules, 
& très-glabres ; d'un blanc foyeux, brillant en-deflous ; 
ce duvet reborde , & cilie le deflus. Les pétioles font 
très-longs & cotoneux comme toute la plante ; grêles, 
canaliculés à leur naiflance , & enveloppes d’une fti- 
pule qui fe divife en deux laniéres, égales, fubulées. 

Communement il n’y a qu’une feuille à la tige prefque 
fefile ; laquelle a une ftipule très-grande. 

FLEURS. Panniculées, de 6 à 15, portées fur des 
péduncules filiformes cotoneux , aflez longs. À chacune 
de leur infertion , il y a deux ftipules fefilles, oppofces, 
trilobées, cotoneufes. 
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Cazrce. Cotoneux, decoupeé en dix fegmens fubulés. 

CoroLze. Cinq petales blancs , échancrés dans le 
haut en forme de cœur, une fois plus longs que le calice. 

EÉTAMINES. 20, en deux cercles concentriques , dont 
l'extérieur eft le plu élevé , les anthéres font jaunes , 
en forme de cœur. 


SEMENCES. Très -menues , nombreufes , anguleufes. 

Cette plante croit dans les fentes des rochers , elle 
fleurit au mois de Juillet & d’Aoùût , on la trouve abon- 
damment fur le fommet du Pic de Gard, dans la vallée 
de Lafpujoles , & fur le mont Gifole , près de la Ville 
de Saint-Beat en Comminges. Elle reprend facilement 
dans les jardins : mais elle y perd une partie de {on ve- 
louté, & augmente beaucoup dans toutes fes proportions. 


ÉÉBNE À VIE RE IN HOMB O1DALE. 


HirrAacivum RaomMBoïDArr. PL. XVIII. 


ATieracium foliis radicalibus Rhomboidibus ; petiolatis, 
lævibus ; caulinis amplexicaulibus : pedunculis , caly- 
cibusque villofis. 

Cette Plante fleurit au mois d’Août, elle croît dans 
les prés Alpins arrofés. Je l'ai trouvée près de la fon- 
taine de Goulié, dans la vallée de Vicdeffos au comté 
.de Foix, avec plufieure autres belles efpeces congénères. 

N’ ayant jamais pu rapporter cette efpece d'Eperviere 
à aucune de celles qui font décrites dans les Auteurs , 
& n ayant point trouvé de figure à laquelle on püt l'ap- 
pliquer ; j'ai cru que c'étoit une efpece nouvelle : 3 ai été 
confirmé dans ce fentiment par des Savants très-verfés 
- dans la Botanique à qui j'ai communiqué cette Plante. 

Je ne dois pas cependant difimuler, que j'avois cru 
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d’abord que cette efpece pouvoit avoir quelque reflem- 
blance avec celle dont Pontédéra parle , & qu’il nomme 
Hieracium Alpinum humile , infériore parte longioribus ac 
candidis villis refértum. Compend. Tab. Botan. 137. Mais 
quoique l’une & l’autre efpece ait de longs poils blancs 
fur les pétioles ; elles different prodigieufement par la f- 
gure des feuilles , prefque rondes dans l’une , très-allon- 
gées & très-aigués dans l’autre ; par la difpoftion des 
fleurs , & encore plus par leur port particulier. 

Racines. Longues , très-fibreufes, grêles, jaunâtres. 

HAMPE. Dure, cylindrique , ftriée, glabre, fimple, 
inclinée , feuiliée , haute de 3 à 8 pouces. 

FEUILLES. Radicales ; prefque rhomboïdales , quoi- 
qu'il s’en rencontre quelqu’une d’ovale ; légérement den- 
tées ; très-lifles & très-minces , pointues , longues de 
trois pouces fur un de largeur , leur pétiole portant de 
longs poils blancs. On en trouve aufli quelques fois à 
la bafe des feuilles ; mais toujours à celle des feuilles 
caulinaires, celles-ci font amplexicaules, leur nombre 
eft de deux à quatre. 

Freurs. Deux ou trois, grandes, femiflofcules , d’un 
beau jaune , folitaires , portées fur un péduncule aflez 
long, velu ; à l'infertion duquel il y a toujours une 
feuille florale lancéolée. 

CALICE. Point ventru , fee écailles font longues, 
aigues , barbues , glutineufes , lâches. 

CoRoLLES. Demi fleurons en languette. 

ETAMINES. Cinq réunies en une gaine , l’anthére ar- 
rondie , d’un noir pourpré. 

Pisrir. Divifé en deux cornes divergentes. 

SEMENCES. Longuettes , lifles, anguleufes, chargées 
d'une aigrette feflile & très-fimple. 

CHARDON 
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CARDUUS PORN OR P AUS PL: XX & XX. 


Carduus foliis amplioribus , ciliatis, dentatis , fubtès to- 
mentofts ; radicalibus petiolatis ; caulinis amplexicau- 
libus , lanceolatis , integris , undulatis , ( junior) : cau- 
linis pinnatifidis , (adultior) : omnibus aut pinnatifidis 
aut partim LNTeOTLS > partim laceris , € partim pinnatt- 
fidis ( provetior. ) 

Carduus mollis foliis helenit , €. Bauh. Pin. 377. 

Carduus Montanus fois helenit non fpinofus. Camer, 
hort. med. 35. 

Cirfium anglicum M. Cl. hift. CXLVIIT. 

Cirfium altiffimum foliis latioribus € albidioribus | Mer- 
ret. Pin. 

Cirfium féngulari capitulo fquammato , vel incanum alte- 
rum. C. Bauh. Pin. 377. 

Cirfium Britannicum Clufis repens. J. Bauh. IL. 46. Rai. 
Synop. Stirp. Britan. edit. 3. 193. 

Cirfium foliis ciliatis , fubtès tomentofrs radicalibus petio- 
latis , ovato-lanceolatis , caulinis lanceolatis , aut fe- 
mipinnatis. Hall. Helvet. edit. 22 180. Tab. VII. 
Juniorem plantam , radice € radicalibus foliis orbam re- 
præfentat. ... cui jungendum , quod de voriccute IT. zbc- 
dem lepitur. 

Cirfium ( britannicum ) caule unifloro, foliis dentatis. 

Cirfium (Var. b.) caule multifloro , foliis inferioribus laci- 
niatis. Scop. annus Hift. Nat, 2. p. pag. Go. 

Carduus (heterophyllus) foliis amplexicaulibus lanceolatis , 
ciliatis , integris , laciniatisque ; caule fubunifloro , 
calyce ‘inermi. Lin. Spec. Plant. 1154 

Tome I. Ee 
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Carduus ( helenioides ) foliis amplexicaulibus lanceolatis ; 
dentatis : Jpénulis inæqualibus ciliatis ; caule inermi. 
Lin. Sp. PL 1155. 

Jai trouvé cette Plante finguliere dans les lieux gras 
& arrofés, fur les pentes rapides de la Montagne 7 Ave- 
ran près de Melles , en Comminges. Elle multiplie 
beaucoup , & reprend facilement dans les jardins. 

I! m'eût été très-facile d'ajouter encore une foule d’au- 
tres fynonymes à ceux que J'ai rapportés. Les différens 
états dans lefquels cette Plante fe métamorphofe , felon 
{on diflérent âge ; peut-être fes variations, dans 73 
fols, & dans divers climats, excufent Fer de tous 
les Botaniftes , qui la voyant fi peu femblable à elle- 
même , ont cru que chacun de fes états ( car ils n’avoient 
aucun foupcon de cette métamorpholfe ) étoit une ef- 
pece très-diftinéte des autres. 

Les Modernes , accoutumés à donner plus de détail à 
leurs defcriptions , ont prefque tous été embarrafles par 
cette Plante ; parce que tous la voyoient dans un état 
différent de celui dans lequel elle avoit été décrite par 
leurs prédéceffeurs. 

Après un grand nombre d’obfervations , J'ai reconnu 
que ce n étoit que la même Plante, qui, la premiere an- 
née, ne poufle que des feuilles de entieres , très- 
amples. La feconde, elle donne des tiges , dont toutes 
les feuilles font entieres. Les années fivantes: elle va- 
rie beaucoup plus ; car , ou toutes les feuilles ‘ont pin- 
natifides , ou partie d’entrelles feulement , fans aucun 
ordre apparent ; les fupérieures étant le plus fouvent en- 
tieres. Surpris de toutes ces variations , & ne pouvant 
débrouiller ce cahos, je fis les obfervations les plus 
fcrupuleufes, dans mon jardin, où je cultive cette Plante 


DE L'ACADÉMIE DE TOULOUSE. 219 


depuis dix ans. Elles commencerent à me donner quelques 
lumieres. Je revins à la montagne d’Averan ; je trouvai 
les mêmes variations dans cette Plante. J'en arrachai 
une motte énorme ; & ce ne fut pas fans furprife que 
je vis que la même racine avoit donné naïffance à cinq 
tiges, dont aucune ne reflembloit à l’autre. Je répétar 
mon obfervation ; elle eut le même fuccés ; elle a été 
depuis confirmée chaque année par l’expérience. 

Voilà ce qui m'a fait joindre, fans héfiter, à l'efpece 
que J'ai citée de Haller la variété qu'il décrit , fur la- 
quelle cet Homme celebre n’avoit pas d'avis trop déci- 
dé. Voilà ce qui m'a fait rapporter fous une même ef- 
pece, le Carduus heterophyllus | & l'Helenioides de Lin- 
néus. Haller fe doutoit de ce qu’il appelle la dégénéra- 
tion de cette Plante, dont il dit qu'Œder a remarqué 
le commencement. En effet, la PI. CIX de la Æora 
Danica , repréfente la Plante polymorphe, dont je parle, 
dans une de fes variations. Il faut aufli rapporter à cette 
Plante tout ce que dit Scopoli des variétés de fon Cir- 
fe (1). Linnéus étoit trop clair-voyant , pour qu’il n'eût 
pas démêlé quelque chofe de ce phénomene. Il avoit 
remarqué que fon Carduus heterophyllus | avoit des feuil- 
les tantôt entieres, & tantôt incifées. Mais il n’avoit 
pas apperçu les changemens de cette Plante ; puifqu'il 
aflure (2) que fon Carduus helenioides eft très-différent 
de fon Carduus heterophyllus ; & ce n'eft pas d’après une 
legere obfervation qu'il avance ce fait : puifqu'il nous 
apprend qu’il avoit cultivé l’un & l’autre pendant 20 ans. 

Quant à la hauteur, rien d’aufli variable. J'en ai vu 


{1) Scop. Loc. cir. 


Q) Diffinéus à Carduo keterophyllo. Urrumgue fimul per 10 annos aluë, 
Linn. raant. alt, pag. 461: 
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depuis deux pieds, jufques à plus de cinq. J'en ai vu de 
très-fimples , & d’autres très-rameux , à une feule fleur, 
& à dix. Toutes ces variations , fi peu communes dans 
les Plantes qui végetent dans leur pays natal, ou du 
moins fi rares pour nous , qui ne les y obfervons qu’en 
paflant , & pour ainfi dire à la dérobée, m'ont, je penfe, 
aflez autorife à lui donner le nom fpécifique que je lui 
ai impofe : & pour fixer à l'avenir tant d’incertitudes , 
j'ai fait defliner cette Plante dans fes deux états princi- 
paux, & les plus conftans : Toutes les feuilles entieres, 
PL XIX. Toutes les feuilles pinnatifides, PL XX. Tou- 
tes les autres variétés font compofées du mélange de 
ces deux états. 

RACINES. Tubéreufes, rampantes , ftoloniferes, ra- 
meufes, blanchûtres. 

Tic. Fiftuleufe, droite, anguleufe, d'un verd clair, 
pourprée en certains endroits ; légerement cotonneufe 
vers le haut. Souvent fimple , fur-tout quand elle ef 
jeune ; fouvent rameufe ; les rameaux étant aflez longs, 
& étalés; haute de deux pieds à cinq. 

FEUILLES. Toujours d’un verd obfcur par-deflus, 
blanches & cotonneufes en deflous, ciliées par des 
poils rougeûtres inégaux, aflez piquans , qui quelque- 
fois naïflent aufli fur la partie fupérieure des feuilles , 
tOUjOUTS carinées. 

La premiere année, cette Plante ne poufle que des 
feuilles radicales undulées, lancéolées : quelquefois den- 
tées, entieres, & longues de près de deux pieds. Leur 
pétiole eft fimple ; je l'ai vu quelquefois ailé , découpé, 
& frifé dans fes ailes. 

Les feuilles de la tige font amplexicaules, leurs oreil- 
les étant arrondies & pliflées. La premiere année , elles 
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font entieres, lancéolées, fouvent dentées. 

Les années fuivantes , elles font ou toutes pinnatifi- 
des , même les radicales & les fupérieures ; ou bien feu- 
lement celles de la tige font pinnatifides , ou bien il y en 
a d’une & d’autre façon. 

Les feuilles fupérieures font plus communément en- 
tieres & fubulées. 

Freurs. Flofculeufes, d'un violet pourpré , en cone 
renverfé , de deux à dix. 

CaricE. Commun, nu, n'ayant qu'une feule brac- 
tée , fes écailles peu charnues , triangulaires , aiguës , 
fans épines; vertes , ayant dans leur longueur une glande 
en relief , pourpre & tres-olutineufe. 

COROLLE. Fleurons tubulés en forme de cornet, 
découpé en fes bords, en cinq lanieres. 

ETAMINES. Cinq filamens réunis en gaine par l’anthére. 

PIsTiL. Style droit, long , traverfant l’anthére. 

RÉCEPTACLE. Commun , chargé de paillettes. 

SEMENCES. Allongées , à 4 angles obtus, grifes, cou- 
ronnées par une longue aigrette plumeufe. 

Il ne fera pas inutile de faire remarquer quelles font 
les principales variétés qu'il m’a été poflible d’obferver 
dans cette Plante. 

1°. Moins elle eft haute, plus elle eft renforcée dans 
toutes {es parties , & plus elle eft coranneule. 

2°, Lorfqu'elle a plufieurs fleurs , elles font portées 
communément par des rameaux qui ont jufques à un 
pied de longueur ; je lai cependant obfervée quelques 
fois ayant 7 à 8 fleurs fefliles fur la tige. 

3°. Toutes les feuilles étant entieres , il y en a quel- 
quefois plufieurs qui ont des déchirures irréguheres , 
communément vers la pointe , ainfi qu’on le voit dans 
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la Pc. CIX d'Œder. Il eft très-rare d’en voir aux feuilles 
du haut de la tige. 

4%. Communément , à la troifieme poufle , les feuilles 
radicales & les plus fupérieures de la tige font entieres, 
tandis que les autres font pinnatifides , mais non pas 
dans leur entier ; car, comme l’obferve Haller , elles font 
ovales depuis leur infertion jufques vers le milieu. Le 
nombre des pinnules eft aufli très- variable : j'en ai 
compté de 4à 12 , mais toujours avec une impaire qui 
a une longueur double des autres. 

Mais c'eft fur-tout dans le mélange & la difpofition 
des feuilles entieres & pinnatifides , qu'il eft impoñlible 
d’afligner toutes les variétés qu'offre cette Plante : car, 
toutes les feuilles étant entieres , une feule fera pinna- 
tifide, & vice verfa , fans aucun ordre conftant; en forte 
qu’on voit qu'il eft aufli impoflible qu'inutile de détailler 
tous les jeux de la nature dans cette Plante, par la 
diverfe combinaifon des feuilles entieres avec les pin- 
natifides. 

s°. Les feuilles, foit entieres , foit pinnatifides , va- 
rient aufli beaucoup dans leurs proportions : car elles 
font ou très-allongées & très-étroites , où courtes & 
très-arrondies : fouvent aufli elles font pliflées & on- 
dulées : d’autres fois elles font étalées & unies. 

Comme cette Plante tale prodigieufement, on en 
trouve toutes les variétés poflibles croiflant enfemble , 
& fortant du même pied ; ce qui ne permettra pas à un 
Obfervateur attentif de fe méprendre, 
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EXPLICATION DES PLANCHES. 
Pr. XV. Lauréole à Calice. 


À. La Corolle vue par côté. B. La même, vue de face. 
C. La Corolle ouverte , pour montrer les Étami- 
nes, & le Piftil. D. Le Calice. E. La Baye entiere. 
F. La même, dépouillée de fa membrane, & du ca- 
lice. G. La graine. 

Pr. XVI. Potentille des Frimats. 

Pr. XVIL Potentille Pied-Lioniere. --- La petite Figure 
montre le Calice. 


PL. XVIIL. Éperviere Rhomboïdale. 


PL. XIX. Chardon Polymorphe à feuilles entieres. A. 
La Corolle. B. La graine, avec fon aigrette plumeufe. 


Pr. XX. Chardon Polymorphe à feuilles toutes pinna- 
tifides. 
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EXAMEN CRITIQUE 


DE l'Obfervation de PÉclipfe rorale de Soleil du 
24 Juin 1778, faite par M. de Ulloa, 


Par M. DE GARIPU Y. 


Lu le 24 D OM Antonio de Ulloa, Chef d'Efcadre, comman- 

Fér.1781. dant la Flotte qui venoit de la Nouvelle Efpagne , ob- 
ferva l'éclipfe totale de Soleil du 24 Juin 1778, fur 
mer, dans la traverfée des Ifles Açores au Cap Saint- 
Vincent. Pendant la durée de l’éclipfe , le vaiffeau /’Ef 
pagne , qu'il montoit, faifoit route avec toute la Flotte, 
direftement vers l'Eft, par la latitude de 37° 14 Nord; 
ainfi qu'il réfulte de la direétion de la route, & de la 
hauteur du Soleil , prife a midi. 

Quant à la longitude , indépendamment de celle qui 
doit réfulter de l’obfervation , nous en donnerons une 
premiere détermination d’après un fait rapporté par M. 
de Ulloa. Suivant ce Chef d’Efcadre, depuis la fin de 
l'éclipfe jufqu'à ce que le vaifleau fut arrivé Nord & Sud 
avec le Cap Saint-Vincent , il parcourut cent lieues 
marines & un tiers. Il faut feize de ces lieues pour faire 
un degré de longitude à la latitude de 37° 14 : ainf 
le lieu où étoit le vaifleau l’Efpagne , à la fin de l’é- 
clipfe, eft de 6° 16’ ; plus occidental que le Cap Saint- 
Vincent. Si l'on fuppole, d’après les meilleures Cartes , 
ce Cap plus occidental que Paris de 11° 20° ; le vaif- 
feau /'Efpagne étoit, à la fin de l'éclipfe, de 17° 36 4 
plus occidental que Paris. Le milieu de l'éclipfe en avoit 

précéde 
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précédé la fin, d’une heure , pendant laquelle le vaifleau 
parcourut une lieue, qui répond à 0° 3 À de longitude : 
il étoit donc, lors du milieu de l’échpfe , de 17° 40° au 
couchant de Paris. 

La difficulté d’obferver fur mer , à caufe du roulis, 
jointe à l'incertitude du lieu où étoit le vaifleau , & 
par conféquent de l’heure à laquelle l'Éclipfe devoit com- 
mencer , empêcherent d’en obferver le commencement, 
dont l'inftant eft toujours difficile à faifir, même fur 
terre. Mais M. de Ulloa obferva l’immerfion totale à 3" 
44 du foir ; le commencement de l’émerfion à 3" 48, 
& la fin de l'éclipfe à 4" 48’. Les temps étoient mar- 
qués par une montre réglée tous les jours au lever, au 
midi, & au coucher du Soleil. 

L’obfcurité fut fi grande, d’abord après l’immerfion , 
qu'on vit diftinétement les étoiles de la premiere & de 
la feconde grandeur. Cinq ou fix fecondes après, parut 
autour de la lune une couronne de lumiere très-brillante , 
qu'on pouvoit cependant fixer fans blefler fa vue, & 
dont les parties paroïfloient avoir un mouvement rapide 
en cercle ou en tourbillon, pareil à celui d’un foleil de 
feu d'artifice. Cette lumiere augmenta de largeur & de 
force à mefure que le centre de la Lune s’'approcha 
de celui du Soleil. Toujours plus étroite vers le bord 
de la Lune, dont le Soleil étoit le plus près, fa lar- 
geur du côté oppofé étoit d’un doigt, dès qu’elle pa- 
rut ; d'un doigt & demi, demi-minute après ; & enfuite 
de deux doists , jufqu'’au milieu de loccultation , que la 
couronne fut par-tout d’une égale largeur ; ce qui fit 
préfumer que l'Éclipfe éroit centrale. Cette largeur étoit 
divifée en trois parties de couleur inégale. La plus pro- 
che de la Lune étoit d'un couleur-de-rofe vif; le refte, 
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en paliflant, devenoit d’abord cane , & enfuite blanc ; 
à compter depuis la moitié de la largeur de la couronne 
jufqu’a fon extrémité. De toute la circonference de ce 
bord extérieur, partoient des rayons de lumiere percep- 
tibles jufqu’a la diftance d’un demi-diametre de la Lune, 
quoiqu'ils fuflent de force & de grandeur inégales. A 
mefure que la couronne devenoit plus brillante, les 
étoiles perdoient de leur éclat : lorfqu’elle fut la plus 
vive, on ne vit plus que les étoiles de la premiere 
grandeur. 

Tandis que les centres du Soleil & de la Lune s’eloi- 
gnerent , la couronne diminua en pañlant par des pra- 
dations pareilles à celles de fa formation ; fi bien qu'elle 
difparut quatre ou cinq fecondes avant l’émerfion. On 
vit feulement, durant ce petit intervalle , un reflet de 
lumiere blanche pareille à celle du crépufcule, qui per- 
mit de revoir les étoiles de la feconde grandeur, comme 
on les avoit vues d’abord après l’immerfion. 

Une minute un quart avant l’émerfion, on apperçut 
près du bord de la Lune, auquel elle devoit fe faire, un 
point d’une lumiere aufli brillante que celle du Soleil. M. 
d’Aranda l’apperçut avec une lunette d’un pied & demi. 
Il lui parut de la grandeur d’un des fatellites de Jupiter, 
vu par une Lunette à deux verres de dix & huit pieds, 
ou bien comme une étoile de la quatrieme grandeur. 
Ce point lumineux parut enfuite devenir plus grand. I] 
étoit tel qu’une étoile de la feconde grandeur , un inf- 
tant avant l’émerfion qui le fit difparoitre. Il ne fut pas 
poflible de le voir ni à la vue fimple ni avec une Lu- 
nette d'opéra. M. de Ulloa & M. Winthuyfen le vi- 
rent comme M. d’Aranda, après que ce dermier l’eût 
découvert. Il étoit plus gros, vu avec une Lunette de 
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trois pieds à fix verres, qu avec celle d’un pied & de- 
mi. Il demeura fixe à la même place, un peu au Nord- 
Oueft du point où fe fit l'émerfion , éloigné du bord 
d'une quantité que M. de Ulloa Évalité la fixième par- 
tie d’un doigt, ou la 72° partie du diametre de la Lune, 
Et il eftime le diametre du point lumineux la 12° ou la 
15° partie de fa moindre diftance au bord de la Lune, 
c’eft-à-dire, environ la millieme partie de fon diametre. 

Après avoir expolé ces faits, M. de Ulloa en cher- 
che l'explication. Il trouve celle de la couronne dans 
lathmofphere de la Lune, dont l'étendue doit égaler 
tout l’efpace auquel répondoit la couronne. Et il efti- 
me que l’athmofphere de la terre n’a pu y contribuer 
en rien. 

Dès la premiere Éclipfe totale de Soleil qui a paru 
dans ce fiecle, le 12 Mai 1706, à tous les endroits où 
elle fut totale , on obferva autour du difque de la Eu- 
ne , une couronne large d’un doigt , d’une lumiere pile. 
Les Aftronomes de Montpellier remarquerent même 
que , quoique beaucoup plus foible au-delà , elle occu- 
poit cependant un grand efpace circulaire de huit de- 
grés de diametre , concentrique à la Lune. On ne crut 
pas alors pouvoir attribuer cette apparence à l’athmof- 
phere de cette Planete. On croyoit qu’elle n’exifte 
point, parce que, lorfque la Lune rencontre une Etoile 
ou une Planete, & qu’elle la cache, on n’apperçoit 
aucun changement n1 dans leur vitefle ni dans leur f- 
gure. 

M. Cafini avoit découvert , en 1683 , la Lumiere Zo- 
diacale , dont le Soleil eft le centre ; & il avoit avancé 
déors que fi on pouvoit la voir en préfence du So- 
lil, elle lui formeroit une efpece de chevelure ; il y 
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avoit lieu de croire que la couronne vue durant l'Éclipfe 
totale autour de la Lune, & par conféquent du Soleil, 
étoit la chevelure prédite par M. Caflini ; & il parott 
qu'on s’en tint pour lors à cette idée. 

La feconde Éclipfe totale de Soleil arriva le 3 Mai 
1715 , & fut obfervée à Londres par M. le Chevalier 
de Louville & par M. Halley. Ils virent de même au- 
tour de la Lune une couronne brillante , couleur d’ar- 
gent, large d'un doigt, qui ne parut que dans l’entiere 
obfcurité , & dont la lumiere plus vive près de la Lune, 
alloit toujours en diminuant, avec quelque petite inter- 
ruption. L'explication donnée par M. Caflini, en 1706, 
fe préfenta d’abord. Mais ces deux Aftronomes ayant 
oblervé que le centre de la couronne avoit toujours été 
le même que celui de la Lune, eftimerent qu'elle apparte- 
noit à la Lune, &, felon toutes les apparences , à fon 
athmofphere , quoiqu'il fallüt que fa hauteur fût triple 
de celle de l’athmofphere terreftre. 

Le Pere Grimaldi , avoit obfervé long -temps aupara- 
vant , que des rayons de lumiere qui paflent fort proche 
d’un corps fans le toucher, fe détournent cependant de 
leur chemin en ligne droite , en s’éloignant de l’ombre 
formée par le corps. M. Delifle & M. dela Hire, après 
avoir répété cette expérience, l’un & l’autre d’une ma- 
niere différente , s’en fervirent pour expliquer la cou- 
ronne obfervée ; & M, de Louville , témoin de ces ex- 
périences , reconnut leur lumiere pour être pareille à 
celle qu'il avoit vue autour de la Lune. 

En 1724, on obferva à Paris, le 22 Mai, une Éclipfe 
totale de Soleil. Quoique le Ciel ne füt pas bien ferein, 
on vit autour de la Lune, pendant l’obfcurité totale, 
une couronne blanche d'environ un doigt, comme dans 
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les Éclipfes précédentes ; & M. Delifle perfifta à croire 
que ces couronnes font formées de la même maniere 
que les anneaux lumineux autour des corps ronds qui 
cachent le Soleil , fuivant l’idée qu'il en avoit eue avant 
d'avoir vu d'Éclipfe totale. 

La defcription donnée par M. de Ulloa, de la couronne 
qu'il a vue en 1778 , difiere en trois articles eflentiels 
de celles qui avoient été obfervées auparavant. Il n’y 
a que lui qui ait dit que cette lumiere avoit un mou 
vement en cercle ou en tourbillon : & cette circonftance 
eft aflez effentielle, pour que leur filence à ce fujet doive 
faire penfer qu'ils ne l'ont point vue. 

Suivant M. de Ulloa, la couronne n’a été concentrique 
au Soleil & à la Lune , que lorfque ces deux Planetes 
l'ont aufli été entr'elles, ou dumoins lorfque leurs cen- 
tres ont été les plus voifins. Hors cet inftant, le centre 
de la couronne étoit, par rapport à celui de la Lune, 
du côté oppofé à celui où étoit le Soleil. MM. Halley 
& de Louville difent que le centre de la couronne a 
toujours été celui de la Lune. 

Enfin, M. de Ulloa eft le feul qui ait eftimé la largeur 
de la couronne de deux doigts. Tous les autres Aftro- 
nomes s'accordent à ne lui donner qu'un doigt. Une 
différence aufi confidérable peut faire naître quelque 
doute fur l'évaluation de M. de Ulloa ; fur-tout fi l’on fait 
attention que dans le même écrit, il compare la fixieme 
partie d’un doigt à une ligne & demi, ou à deux lignes 
du pied de la varre de Caftille. 

: L'examen de l’obfervation de M. de Ulloa donne lieu 
de penfer que , non-feulement lorfqu’il Pa faite , mais en- 
core quand il l'a rédigée , il ne connoïfloit mi les autres 
obfervations femblables faites avant lui, ni les explica- 
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tions qu’on avoit hafardées fur la formation de la cou- 
ronne. Ainfi celle qu'il donne, déduite de l’athmofphere 
de la Lune , femble lui appartenir, quoiqu'il ne l'ait pas 
imagince le premier. Mais fon obfervation exclut une 
des principales preuves fur laquelle fe fondoient MM. 
Halley & de Louville. La Lune n’a pas toujours été le 
centre de la couronne qu'il a vue. Le Soleil ne l'a pas 
été non plus; ce qui écarte également l'explication de 
M. Caffini, fondée fur la lumiere Zodiacale. Et l’obferva- 
tion de M. de Ulloa n’eft pas plus favorable à l’explica- 
tion de MM. Delifle & de la Hire, qu'à la premiere ; 
puifque , fuivant lui, la couronne n’a pas été concentri- 
que à la Lune ; tandis que les anneaux lumineux paroif- 
{ent devoir l'être au globe autour duquel on les voit. 

Quant au point lumineux , M. de Ulloa croit qu’on ne 
peut l’expliquer qu’en fuppofant que le corps de la Lune 
eft percé de part en part d'un trou perpendiculaire à fon 
difque, placé à l'endroit où ce point a été vu. Les raifons 
dont il appuye ce fentiment, font, 1°. que fa lumiere étoit 
aufli vive que celle du Soleil près du bord de la Lune ; 
2°. Qu'il ne peut pas y avoir d’Aftre lumineux entre 
la Lune & la Terre ; qu'il n’y a pas même de corps opa- 
que ; & que quand il y en auroit eu pour lors, 1] n'au- 
roit pas été vifible , parce qu’il auroit tourné vers nous 
le côté oppofé au Soleil, & parce que la Lune lui au- 
roit dérobé Îa lumiere de cet Aftre. 3°. Enfin que ce point 
ne pouvoit être produit par aucune réfléxion ou réfrac- 
tion de quelque lumiere placée ailleurs ; parce que, dans 
cette fuppoñition , il auroit dû changer fenfiblement de 
place, durant les 75 fecandes qu'il a été vu : ce qui eft 
contraire à l’obfervation. 

On n'avoit apperçu rien de femblable dans les Éclip- 
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rapport eft particulier à l'Éclipfe de 1715. MM. de Lou- 
ville & Haley, virent pendant l’obfcurité totale , fur le 
difque de la Lune, des vibrations inftantanées de rayons 
lumineux femblables aux trainées de poudre d’une mine 
auxquelles on auroit mis le feu. On n’appercevoit pas 
cette forte d’éclairs à la vue fimple : mais tous ceux qui 
regarderent avec des lunettes les virent. [ls ne duroient 
qu'un inftant tantôt dans un endroit, tantôt dans un 
autre ; mais fur-tout du côté oriental où l’immerfion 
s'étoit faite. Un Aftronome Anglois a marqué enfuite 
avoir vu ces éclairs jufques vers le centre de la Lune. 

L’athmofphere qu’on avoit déjà fuppofée à la Lune, 
pour expliquer la couronne , jointe aux montagnes 
élevées qu’on connoit à cette Planete, firent penfer que 
ces éclats de lumiere étoient de véritables éclairs, pareils 
à ceux de la terre quand il y tonne , & qu'on verroit 
de la Lune lorfque nous lui cachons le Soleil. M. de 
Louville adopta d’autant plus volontiers cette explica- 
tion, qu'on ne fauroit , dit-il, foupçonner qu'il y eût 
dans cet hémifphere de la Lune aucune lumiere qui pt 
partir du Soleil. 

. Bien des gens doutent encore aujourd’hui que la Lune 
ait une athmofphere, dumoins fenfible : on n’y a jamais 
vu de nuages, même avec les meilleures lunettes. Ainfi 
il eft bien difficile qu'il y ait des tonnerres & des éclairs. 
D'ailleurs, pourquoi ne paroïtroient - ils pas dans les 
Eclipfes totales de Lune, fur-tout dans celles où l'ombre 
dans laquelle elle eft plongée fe trouve bien noire. 

Ces réflexions peuvent faire foupçonner quil y a 
quelque rapport entre les feux errans & inftantanés vus 


fur le difque de la Lune en 1715 , & le point lumi- 
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neux qu’on y a apperçu en 1778, malgré la différence 
que la durée & l'immobilité du dernier met entr'eux. 

Je ne diflimulerai pas qu’il y a des Aftronomes qui dou- 
tent non-feulement de l’exiftence du trou de la Lune, mais 
encore de celle du point lumineux. Ce n’eft pas qu'ils 
foupconnent M. de Ulloa d’avoir altéré les faits : mais 
parce qu'il fe peut qu’il ait été trompé par quelque illufion 
Optique ; comme des Obfervateurs très-exercés l’ont été, 
lorfqu'ils ont cru voir un Satellite à la Planete de Vénus. 

Quand on accorderoit l’exiftence du point lumineux, 
il ne s’enfuivroit pas que la Lune eft percée à l'endroit 
où il a été vu : d’abord, parce qu’on peut douter que 
fa lumiere fût aufli vive que celle du Soleil. Les deux 
n'ont pas été vues en même-temps ; la comparaifon n’en 
a été faite que de mémoire , maniere que M. Bouguer a 
reconnu être fautive. 

En fecond lieu , nous ne connoiflons point la qualité 
de la matiere dont la Lune eft formée : nous ne fommes 
gueres plus avancés dans la connoiïffance de l’infléxion 
des rayons de lumiere : comment affirmer qu'aucune 
de ces caufes n’a pu former un point lumineux ? 

Enfin M. de Ulloa évalue à la 72° partie du diame- 
tre de la Lune , la diftance de fon bord à ce point. Elle en 
feroit même la $1°, fi ( en fuppofant que c'eft un trou à 
travers duquel on a vu le Soleil ) on compare 1° ; écoulée 
depuis fon apparition jufqu’à l'émerfion , avec 64 que 
le bord du Soleil a employées à traverfer le corps de la 
Lune. En prenant un milieu entre ces deux détermina- 
tions, il en réfulte que la longueur de cette ouverture 
feroit de deux cents lieues ; quoique (fans doute par une 
faute d’impreflion ) elle ne foit que 20 : lieues dans 
l'Ecrit de M. de Ulloa. Un aufi grand trou, qui Per 
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la Lune, fans être dirigé vers fon centre , ne fauroit fe 
foutenir “contre l'aGtion de la pefanteur, que d’une ma 
niere précaire, comme nos voûtes. Mais toutes les foie 
que la nature agit en grand , c’eft de maniere que fes 
loix aflurent la durée de fes ouvrages. L’anneau de Sa- 
turne ne fubfifteroit pas, fi les parties dont il eft formé 
n’avoient entr'elles une attraftion, qui, combinée avec 
leur force centrifuge, & leur pefanteur vers la planete, 
les maintient dans la difpofition où nous les voyons. 
Si les Eclipfes totales de Soleil étoient plus fréquen- 
tes , il feroit moins dificile d’afleoir un jugement fur 
les phénomenes qu'elles préfentent. Ceux de 17156 
de 1778, font, à la couronne près , chacun unique dans 
fon efpece ; fi l'odèn excepte ce que M. Bianchini dit 
à ce fujet , au rapport de M. de Ulloa. Pour en juger, il 
faudroit avoir fous les yeux le texte de Banebini , que 
je n'ai pas. Cependant j'indiquerai, d’après les faits ex- 
potés par M. de Ulloa, l'endroit du difque de la Lune où 
il a vu le point lumineux , afin de faciliter au befoin 
R comparaifon de fon obfervation à celle de Bianchini. 
Lorfque le point a paru ; le Soleil venoit de pañler 
le prémues vertical, & fa hauteur étoit encore de plus 
de 40°. En cicutine pour ce temps-là les angles faits 
au Soleil entre le vertical , l'écliptique , le cercle de 
déclinaifon, & le parallele à la vraie orbite de la Lune; 
on trouve que ce pile faifoit, avec le vertical, un 
angle d'environ ne 3.6 que l'angle de l'orbite appa- 
rente, avec le même calelét étoit un peu plus grand, 
parce que la parailaxe de la Lune augmentoit à mefure 
qu’elle s'approchoit de l’horifon. Suivant M. de Uïloa » 
le‘point lumineux étoit un peu au Nord-Oueft de celui 
du limbe , où l’émerfion a commencé, par lequel paf- 
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foit l'orbite apparente. Si l’on remarque que la Lune, voi- 
fine alors de la ligne des abfides & de celle des nœuds, 
étoit dans fes moyennes Hbrations, tant en longitude 
qu’en latitude ; & qu ’ainfi fon équateur qui paroifloit 
en ligne droite, faufoit avec fon orbite , un angle d’en- 
viron fept degrés , qui le rapprochoit de la pofition af 
fignée au point lumineux : l'infpeétion d’une figure de 
la Lune où fon équateur eft tracé , fuffit pour faire vois 
que ce point répondoit vers la partie du difque com- 
prife entre fon bord & la tache 39, nommée Langrenus. 
Dans ce que je viens de ARE j'ai expofé mes ré- 
fléxions fur ce que l’Ecrit de M. de Ulloa contient de 
plus piquant. La haute eftime que cet Auteur diftingué 
m'infpira pour fes talens , dans le féjour qu'il fit il y 
a quelques années à Touloufe , ne me permet pas de 
douter de la vérité des faits qu'il rapporte. J’aurois défiré 
pouvoir adopter aufli les explications qu il en donne. 
Mais dès que les Aftronomes ne conviennent pas encore 
fur la caufe de la formation de la couronne , quoiqu’elle 
ait été obfervée plufieurs fois à peu - - près *À la même 
maniere ; on ne doit pas s'attendre à un plus grand ac- 
cord fur fF: point lumineux , qui n’a été vu qu'une fois 
& dont l'explication eft bien plus difficile. Je crois de- 
voir ajouter que je ne faurois non plus être de l'avis de 
M. de Ulloa {ur les deux articles fuivans. Plus la Lune 
fera percée de trous ou de cavernes, moins, fuivant lui, 
la mafle qu’on lui attribue fera | grande. Gre affertion 
feroit fans réplique , fi l’on eût déduit la mafle de la 
Lune de fa grandeur & de fa denfité. Mais fa denfité 
ne nous eft pas connue direétement : on n’a déterminé 
la mafle de la Lune que par fes eflets. Les cavités qui 
s'y trouvent ne diminuent point cette mafle , puifque les 
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effets demeurent les mêmes : elles exigent feulement plus 
de denfité dans les parties folides. 

M. de Ulloa dit enfuite que le navire fit un peu plus 
d'une lieue vers l’'Eft , depuis le milieu de l'Éclipfe, 
jufqu’a la fin, & que, par cette raifon, la fin eft arrivée 
quelques inftans plutôt que fi le navire n’eüt point 
changé de place. J’obferve à ce fujet, que la Lune & 
fon ombre vont toujours vers l’Ef : qu’ainfi, lorfqu'un 
navire qui eft dans l'ombre fuit la même direétion , il y 
demeure plus long - temps & la fin de l'Éclipfe arrive 
plus tard. D'ailleurs, en paflant à des méridiens plus 
orientaux, on y compte plus d'heures qu’à ceux qu’on 
quitte ; d'où réfulte l'apparence d’une plus longue durée. 

Je ne m’arrêterai pas fur ce que M. de Ulloa rapporte 
de l’obfervation de la même Eclipfe, faite par M. Dezo- 
teur à Salé, où elle fut aufli totale. Ce qui lui en a été 
communiqué ne paroît pas avoir aflez de précifion pour 
y infifter. Je remarquerai feulement que M. Dezoteur 
na point vu le point lumineux. 
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MÉMOIRE 


SUR la Mortalité des Bœufs , qui a dévaflé une 
partie du Haut-Languedoc en 1775. 


Par M. GARDEIL. 


es Ï, E fouvenir de la mortalité des Bœufs , qui ravagea 

biiquedu:6 une partie de nos Campagnes en 1775 , fera fans doute 

Ail1781. Jong-temps gravé dans la mémoire des Cultivateurs. Mais 
il n'y rappellera que des défaftres, & point de moyens 
pour s’en défendre. Afin que nos neveux ne puiflent 
pas nous faire le reproche de n’en avoir point cherché, 
ou d'avoir négligé de les tranfmettre : l'Académie, per- 
fuadée que les Médecins occupés par état de tout ce 
qui concerne les dérangemens de l'économie animale, 
devoient avoir acquis {ur la nature, la guérifon & la 
préfervation de ce fléau terrible , quelques connoiflan- 
ces utiles à configner dans fes Recueils, a défiré que : 
je remplifle cette tâche. Je l'entreprends à regret; qu'il 
me foit permis de le dire. L'on va voir que nous fom- 
mes bien loin de pouvoir feconder fes vues. Ce n'eft 
pas que la Faculté de Médecine foit reftce indifférente 
ou oifive dans ce malheur public. Elle y a mis, au con- 
traire , un intérêt & un zele qu'il convient aujourd’hui 
de faire connoître. D'ailleurs, je ne puis mieux fatis- 
faire au vœu de l’Académie , qu’en puifant ce que J'ai à 
dire, principalement dans les réfultats des différentes com- 
mifions tenues à la Faculté fur cette matiere, 
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L'alarme fe répandit ici vers la fin de 1774. Les nou- 
velles de Guienne apprenoïient tous les Jours qu’une mor- 
talité de Bœufs, commencée au mois de Juin dans les 
environs de Bayonne , avançoit lentement vers le Lan- 
guedoc : qu’elle dépeuploit les étables ; & que l’on comp- 
toit plufieurs Paroifles où l’on n’avoit pu conferver ab- 
folument ni Bœufs, ni Vaches, ni Veaux , ni Génifles, 
quelques foins qu’on fe fût donné pour prévenir ou pour 
guérir le mal. Outre la perte immenfe, caufée par la 
mort de ce bétail, on prévoyoit le grand dérangement 
qui devoit s’enfuivre , dans la culture d’un pays fertile, 
dont les Laboureurs font habitués à ne mener que des 
charrues traînées par des Bœufs. Les Touloufains étoient 
aufli alarmés pour leur propre fanté, foit à raifon des 
dangers qu’il pouvoit y avoir à manger de la chair des 
animaux atteints de la maladie, foit à raifon des vices 
qui pourroient être répandus dans l’'athmofphere , & de- 
venir auf funeftes aux hommes qu'aux animaux. 

Les Médecins de Touloufe ne tarderent pas à deman- 
der des defcriptions de la maladie à leurs Confreres éta- 
blis dans les lieux où elle régnoit. Nous avions reçu 
cinq Mémoires, infuffifans pour éclaircir les points qui 
devoient nous occuper , en ce qu'ils ne préfentoient gue- 
res que le récit des dévaftations, & l’inutilité des reme- 
des employés , foit comme préfervatifs, foit comme cu- 
ratifs ; lorfque M. le Procureur-Général demanda l'avis 
de la Faculté , le 22 Novembre 1774. Le rapport des 
Commiflaires fe trouve imprimé à la fuite d’une Lettre 
dont je parlerai bientôt. On y voit que la Faculté dif- 
féra de propofer des moyens de préfervation ou de cure, 
jufqu’à ce qu’elle eût de quoi répondre aux diverfes quef. 
tions qu’elle expofa. Elles tendent à découvrir la nature 
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de cette maladie , qu’on appelloit vaguement l’Epixoorie. 
On remarqua, en paflant , l'impropriété de la déno- 
mination. Ce terme nouveau doit, en effet, par analo- 
gie avec celui d'Epidémie, s'entendre de la mortalité 
de toute forte d'Animaux ; tandis que celui d’Epibootie 
auroit été plus exaët pour défigner celle des Bœufs. Je 
me conformerai à l’ufage qui a prévalu. La Faculté crut 
reconnoître une grande affinité entre cette Epizootie , 
& celle qui dévaita le Padouan en 1711 , dont Ra- 
mazzini , célebre Médecin de Padoue, nous a confervé 
des détails, & qui pañla dans l'Etat Eccléfiaftique en 
1713. Lancifi, Médecin de Clément XI, nous en a 
laiflé une defcription très-circonftanciée. La Faculté fe 
borna à recommander d'éviter avec foin de manger de 
la chair des Bœufs infeétés ; quand bien même il feroit 
conftaté , comme on le difoit , que quelques perfonnes 
en avoient mangé fans éprouver aucun mal. Elle dé- 
clara , que les précautions d’enterrer les Bœufs, à une 
profondeur telle que l'air ne pût pas en être infeété, 
étoit le vrai moyen d'empêcher que la mortalité des 
Bœufs ne fe tranfmit aux Hommes. Elle crut devoir 
raflurer d’ailleurs les perfonnes alarmées fur la propa- 
gation de la Contagion des Beftiaux aux Hommes , 
ainfi que Ramazzini l’avoit fait en 1711 , à l'égard du 
peuple de Padoue , frappé de pareille crainte. 

Les conjeétures fur l’analogie de lEpizootie régnante, 
avec celles dont on vient de parler , fe confirmoient à 
proportion que celle-ci approchoit de Touloufe. Nous 
aurions pu prendre des renfeignemens plus exaéts fur fa 
nature , dans le court féjour que fit ici M. Vicq-d’Azir, 
Médecin de Paris, envoyé par le Gouvernement pour 
examiner l’Epizootie, & pour tâcher d’y remédier. Mais, 
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fans doute , la rapidité de fes opérations nous priva de 
cet avantage. Un des Commiflaires qui a cru devoir 
garder l’anonyme , publia, le 15 Janvier 177$ , une 
Lettre de 44 pages in-12, chez Sacarau, intitulée, Sur 
la Maladie Contagieufe des Bœufs , qui à fait des rava- 
ges dans les Provinces de Béarn, 6c. Cet Écrit eft plein 
de recherches & de fagacité. Quoique l’Auteur ne s’an- 
nonce d’abord que comme un Citoyen zélé, on voit 
bientôt qu'il traite la matiere en Médecin très-inftruit. 
Il y établit, avec raïfon, que l'Epizootie régnante eft, 
a l'égard des Bœufs , ce qu’eft la pefte à l'égard des 
Hommes. Que cette maladie a paru plufieurs fois, en 
divers temps. Que c’eft la même qui enleva, au com- 
mencement du neuvieme fiecle , tous les Bœufs des vaf- 
tes États de Charlemagne ; la même enfin que Lancifi 
a fi bien décrite ; dont il feroit conféquemment inutile 
de tranfcrire ici les fymptômes. On aflure qu’elle fut 
apportée dans le Padouan, en 1711, par un Bœuf de 
la Dalmatie, où elle régnoit, qui fut trouvé délaifle & 
conduit imprudemment dans une étable du Comte Bor- 
romée. Elle pañla facilement du Padouan dans le Royau- 
me de Naples, d’où elle pénétra dans l'État Eccléfiafti- 
que, à l’occafion de la foire de Frufino , quelques Mar- 
chands en ayant emmené des Bœufs à Rome, par des 
chemins détournés', malgré les défenfes exprefles qu'on 
avoit données à ce fujet. Elle a été, dit-on, introduite 
en 1774 à Bayonne, par des cuirs verts apportés de 
la Guadeloupe ; ou , fuivant d’autres, de la Zélande , 
ou de l’Artois, pays qui étoient encore autant de théa- 
tres de cette pefte. 

Il eft hors de doute, que le mal étoit contagieux. Il 
fufifoit qu'un Bœuf tombât malade, pour être afluré que 


240 MÉMOIRES 


tous ceux de la même étable le deviendroient dans peu ; 
l'expérience l’avoit appris. Il paroït aufli que l'Epizootie 
ne fe communiquoit pas par la voie de l'air. Il eft no- 
toire qu’elle a pañlé fouvent d’un Village à d’autres fort 
éloignés , en laiflant les intermédiaires fans les attaquer. 
Ces faits, qu’on a regardés comme des vérités générales, 
ont fourni le moyen à quelques perfonnes de préferver 
leurs Beftiaux, quoiqu’elles fuflent entourées de l’infec- 
tjon de toutes parts. Elles ont renfermé leurs Bœufs, 
& ont interrompu toute communication avec ceux des 
voifins , avec leurs abreuvoirs, & avec leurs pâturages. 
Des Paroïffes entieres fe font aufli préfervées, au moyen 
des mêmes précautions. 

Ici fe préfentent deux queftions, à quoi fe réduifent, 
en derniere analy{e, les recherches les plus intéreflantes 
au fujet de l’Epizootie. 

1°. COMMENT A-T-ELLE PRIS NAISSANCE ? 
2°. COMMENT A-T-ELLE PRIS FIN? 

Dans l'examen de la premiere de ces queftions, qui 
doivent chacune être traitées d’après l’obfervation, fe 
placera naturellement ce qu’on fait fur les moyens de 
s'en garantir. Dans la feconde , ce qui concerne les 
moyens de guérifon. | 


PREMIERE QUESTION. 


LA Faculté de Médecine de Paris , s'occupoit fans 
doute de l'examen de cette queftion, lorfque M. le Con- 
trôleur Général fit pañler à la Faculté de Touloufe, par 
la voie de M. l'Intendant, au mois d'Aoùût 1775 , un 
Mémoire, dans lequel la Faculté de Paris demandoit à 
être informée de la conftitution, tant habituelle qu'acci- 
dentelle de notre climat, & de la liaifon de l’état de 

l'athmofphere 
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l'athmofphere avec les maladies endémiques ou épidémi- 
ques, comme aufli de la liaifon qu'il peut y avoir entre 
les phénomenes des maladies des hommes & ceux de 
l'Epizootie ; à quelles caufes enfin paroit-elle pouvoir 
être attribuée ? 

Les Commiflaires chargés de préparer la réponfe, ob- 
ferverent, que fi l’hiftoire de la Médecine préfente quel- 
ques maladies dont on ait pu afligner l’origine, ces cas 
font rares , & quelques-uns même incertains. Quoique la 
Faculté de Touloufe tienne depuis plus de 1$ ans un 
état de l’athmofphere pris trois fois par jour, & com- 
munique à chaque aflemblée du prim& menfis , où l’on 
confere des maladies courantes ; elle n’a pu établir rien 
de fixe fur l'influence de l’athmofphere, ou de quelques 
autres caufes auxquelles on a fouvent attribué des Epi- 
démies. On eft forcé de convenir que cette matiere n’eft 
encore gueres plus avancée que du temps du grand 
Sydenham, qui avoue n'avoir pu découvrir les liaifons 
des variétés des Epidémies , avec celles de l’athmofphere. 

Il faut donc , à l'égard de l’origine de l’Epizootie 
dans nos Provinces , fe borner à la contagion ; caraëte- 
re que prennent fouvent les fievres portées à un grand 
point de putridite. La contagion a certainement transféré 
la maladie du Béarn dans la Guienne , & de la Guienne 
dans le Languedoc, par quelque voie propre à la pro- 
pager ; & la contagion l’a fans doute apportée auffi 
d'ailleurs dans le Béarn ; puifqu’elle régnoit ailleurs avant 
de fe manifefter dans le Béarn , quoiqu'il ne femble pas 
qu'on ait bien conftaté la maniere dont elle y a été 
portée. Or, l'air ne paroïflant pas être la voie de pro- 
pagation de l’Epizootie, rien n’étoit plus important que 
de couper toute communication des Bœufs du pays 
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infe@é , avec celui qui ne l'étoit point. Un Arrêt du 
Confeil du 31 Janvier 1771 , rendu à l’occafion de 
l'Epizootie de Flandres, qui commençoit à pañler au 
Nord de la France , avoit tracé d'avance , d’une ma- 
niere bien fage, la conduite à tenir dans les Provinces 
méridionales. Afin de diminuer le nombre des germes 
de la maladie, on crut devoir joindre en Guienne, aux 
difpofitions de l’'Arrêt , la précaution d’aflommer & d’en- 
terrer profondément les dix premiers Bœufs atteints de 
l'Epizootie dans chaque Communauté. Ce double moyen 
eft beaucoup plus facilement praticable dans les com- 
mencemens, que lorfque l'Epizootie s’eft répandue fur 
une grande étendue de pays. Nous avons vu aufli com- 
bien fon exécution a fouffert de difficultés ; lorfqu’on 
a entrepris d'arrêter l’'Epizootie à fon entrée dans le 
Languedoc. La vigilance ou l'autorité des Officiers Mu- 
nicipaux ne fufhfant point , il y a fallu des Troupes du 
Roi. Et la liberté que fe donnerent d’abord les Soldats, 
d’aller fans précaution des étables infe@ées à celles qui 
ne l’étoient pas, ainfi que d’autres abus, ont fait regar- 
der les Troupes comme caufe de plufieurs défordres 
commis contre l’objet même qui leur étoit confié. Au 
lieu de fe borner à aflommer les dix premiers Bœufs at- 
teints de l’'Epizootie , on prit bientôt le parti d’aflommer 
tous ceux qui tomboient malades. Les Commandans des 
Troupes n’accordoient qu'avec la plus grande difficulté, 
la permiflion d'en traiter quelques-uns , quoique bien 
fequeftrés. La Faculté crut convenable d'informer M. 
de Malesherbes , Miniftre chargé du département de 
la Province , du mal-entendu qu'il devoit y avoir dans 
l'exécution des ordres donnés aux Troupes. Elle repré- 
enta que le nombre des Bœufs qui réchappoient à l'Epi- 
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zootie , étoit bien plus grand que ne l’avoit cru M. Vicq- 
d'Azir. À Saint-Jorry, où l'Officier employé avoit été 
moins difficile pour laïffer la liberté de foigner les Bœufs ; 
fur 86 malades, il y en eut 13 affommés, $ moururent 
fans être aflommés, 68 guérirent. Il eft vrai, que la 
maladie s’étoit fort adoucie au temps qu’elle attaqua 
Saint-Jorry , ainfi que nous le dirons bientôt. Mais aupa- 
ravant les Commiflaires de la Faculté, quoiqu’ils n’euf- 
{ent pu vifiter que des étables peu diftantes de la Ville, 
avoient conftaté la guérifon de 89 Bœufs dans Balma 
& Lafbordes. La lifte en avoit été envoyée à M. le 
Contrôleur Général , avec la réponfe aux queftions faites 
par la Faculté de Paris. 

Comme un cordon de Troupes établi dans la vue 
d'arrêter les progrès de l'Epizootie , entraîne nécefai- 
rement, dans la liberté des pañlages , une gêne qui doit 
porter plus que fur les Bœufs , & qui deviendroit in- 
commode au-delà du néceflaire , fi elle s’étendoit à 
tout ; on fe borna , en interdifant aux Bœufs le pañlage 
des lignes , à défendre aux gens qui les pafloient, de 
porter des chapeaux & toute efpece de vêtemens de 
laine , s'ils n’étoient recouverts de toile. La Faculté 
penfa qu'afin de conferver toute la liberté conciliable 
avec la fureté , on pourroit, dans le pays infeéte , per- 
mettre d’eflayer les moyens de guérifon , les encourager 
même , & faire des épreuves pour tâcher de déterminer, 
d’une maniere fixe, les diverfes voies de contagion. Se- 
roit-il vrai que le virus de cette maladie ne püût s’in- 
troduire que par la déglutition , ainfi que M. Paulet l'a 
induit , d’après M. Vicq-d'Azir. C’eft dans cette vue 
qu'un des Commiffaires compofa un Écrit, qui com- 
mençoit ainfi : 
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« L’Adminiftration publique emploie trois moyens 
pour arrêter les ravages de l’Epizootie. L'un eft d'em- 
pêcher toute introduétion de Bœufs du pays infe&té , 
dans le pays qui ne l’eft point. Le fecond , de faire 
aflommer les Bœufs, dès qu'ils font reconnus atteints 
de la maladie, & de les faire enterrer dans des fofles 
de dix pieds de profondeur , après en avoir tailladé 
les cuirs. Le troifieme, de faire définfeéter les étables 
où il y a eu des Bœufs malades, fuivant une méthode 
confeillée par M. Vicq-d’Azir. On ne peut, ce 
femble , apres avoir fuffifamment conftaté le peu d’uti- 
lité des remedes dans le traitement de la maladie, ufer 
de moyens plus propres à la borner & à l'étoufer. 
Les détails dans lefquels font entrés M. le Comman- 
dant de la Province, M. l’Intendant, & même M. 
l'Archevêque de Touloufe ; l'ativité & la vigilance 
qu'on met dans l'exécution des ordres donnés ; tout 
paroît propre à calmer les alarmes des propriétaires, 
dans le pays où la mortalité n’a pas encore pénétré. 
» Si d'une part , il eft aufli certain qu’on le prétend, 
(d’après les obfervations de M. Sauvages , faites dans 
le Vivarais en 1744, & d'après la maniere dont on 
aflure que l’Epizootie aftuelle a été portée dans quel- 
ques Paroifles,) que les chiens, les cochons , les 
poules même ont tranfmis la maladie ; la défenfe de 
laïfler pañler les Bœufs , du pays ru dans celui 
qui ne l’eft pas, pourra, à la vérité, n'être pas fufhfante. 
Mais auffi, d'autre part, fi l’on eût voulu couper toutes 
les voies poffibles du tranfport du virus contagieux ; 
comme on ignore , fi tous les corps ne font pas fuf- 
ceptibles de la malheureufe propriété de s’en charger; 
l’'Adminiftration auroit été obligée de mettre, dans la 
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défenfe des paflages, une rigueur fuperflue vraifembla- 
blement à plufieurs égards , & dont la fociété auroit 
plus fouflert qu’elle ne paroît avoir à craindre du libre 
pañlage des hommes , des animaux autres que les 
Bœufs infe&tés, & des marchandifes. 

» L'on aflure d’ailleurs, que les trois moyens em- 
ployés aétuellement, fur les frontieres du Languedoc, 
ont fuf, dans d’autres occafions , pour préferver de 
la contagion des pays qui en étoient entourés. Il pa- 
roit en eflet tres-certain, que l'air n’eft point le véhi- 
cule de l’Épizootie : & il eft très-poffible qu'un Bœuf 


fufpendu au milieu d’autres Bœufs atteints de l’Epizoo- 


tie, recevant fa boiflon & fes alimens fans que ceux-là 
y touchaflent , fe confervât fain au milieu des Bœufs 
malades. Une pareille épreuve, fi elle fe faifoit, feroit 
dumoins bien propre à prouver que la contagion ne fe 
tranfmet pas par la voie de l'air. Ne pourroit-on pas 
la faire dans des étables , ou des baraques du pays in- 
feété ? Et au lieu d'y aflommer les Bœufs, à mefure 
qu'ils font frappés de l'Epizootie, ne pourroit-on pas 
eflayer de les guérir, & tenter des expériences pour 
reconnoitre quelles font les matieres qui s’'imprégnent 
du virus au point de pouvoir le communiquer , 
quelles font les voies de la communication ? 

»: La Faculté, dans fon Affemblée du 22 Oftobre 
1775 , a reconnu l'avantage & les difficultés des di- 
verfes épreuves à faire , en amenant auprès des Bœufs 
fans & fequeftrés , des animaux de toute efpece , qui 
auroient fréquenté des étables infe@ées ; & en y por- 
tant aufll des corps qui auroient féjourné dans les 
étables des Bœufs malades ou morts. On devroit, fans 
doute , s’abftenir de faire ces eflais , avec des chofes 
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que l'expérience & la raifon font déjà regarder comme 
contagieufes : telles que font le fumier , la bave de 
l'animal , le fang, le pus de fes plaies, & générale- 
ment Eu ce qui fort de fon corps. Parmi les ma- 
tieres dont on pourroit faire des eflais , 1l faudroit 
s'attacher particulierement à celles que portent d’ordi- 
naire fur {oi, les perfonnes chargées d’avoir foin des 
Bœufs ; à l'effet de reconnoitre fi elles deviennent 
contagieules , après avoir été frottées contre le corps 
d’un animal malade , aufli-bien que contre ce qui eft 
{orti de fon corps ; & fi, après les avoir bien fecouées 
& lavées, elles reftent contagieufes ou non. Il y a 
lieu de croire, à raifon de l’analogie des matieres 
animales entr'elles , que le virus de la contagion s’at- 
tacheroit davantage aux étofles de laine, de poil , 

ou de foie, aux cuirs, aux peaux, &c. qu'aux matieres 
végétales ou minérales. Et l'on peut préfumer , qu'un 
homme qui entreroit dans les étables infeëtées , avec 
des fabots ferrés , des guêtres & une robe de toile 
qu'il trouveroit à la porte de chaque étable ou ba- 
raque d’obfervation , qui {e laveroit bien en fortant, 
après avoir quitté cet équipage , ne rifqueroit nulle- 
ment de propager l'Epizootie. On peut en raïfonner, 

ainfi que de la maniere dont elle fe communique , à 
peu-près comme de la gale, de la petite vérole, & 
de toutes les maladies contagieufes , qui fe commu- 
niquent par le contaét immédiat des corps rmprégnés 
du virus, dont quelques-uns confervent long-temps la 
propriété de les tranfmettre , tandis que d’autres doi- 
vent la perdre bientôt. La ibbne feroit préfumer , 
que la gale une fois introduite parmi des perfonnes 
qui vivent dans la même maifon, toutes en feront 
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infe@tées. L'expérience journaliere prouve le contraire, 
On ne prend gueres dans les Hôpitaux , d’autre pré- 
caution avec les galeux , que celle de ne pas fe frotter 
aux mêmes linges ; & la gale ne s'y propage point. 
Les Communautés & les Familles, qui, dans des temps 
de pefte , fe font préfervées de ce fléau , en fe renfer- 
mant dans leurs maifons , communiquoient certaine- 
ment par les fenêtres, au moyen des cordes , des 
bätons , & de plufieurs autres manieres, avec des 
corps que le virus peftilentiel fembloit devoir attein- 
dre immédiatement ; elles ne pouvoient pas s’ifoler 
fi parfaitement qu’elles n’euflent à toucher des matieres 
déjà touchées par des gens infeftés. Cependant la 
maladie n’a pas pénétré dans plufieurs de ces retraits 
falutaires. Il fe conferveroit donc , vraifemblable- 
ment , un grand nombre de Bœufs , vis-à-vis defquels 
on éprouveroit, dans le pays nee , quelles font les 
matieres qui propagent le plus facilement l'Epizootie; 
& ces preuves pourroient donner des lumieres 1m- 
portantes pour les pays non-infeétés, qui travaillent 
à s’en garantir, &c. &c. » 

Cet Ecrit, dont l’Auteur propofoit ainfi diverles ré- 


flexions, tant fur les lumieres à acquérir pour arrêter la 
q 
propagation de l’Epizootie » que fur le traitement des 
Bœufs malades, fut envoyé à M. de Malesherbes, en 
, ) , 
lui demandant s’il convenoit de le rendre public. Mais 
l’idée de l’aflommement avoit tellement prévalu, qu ’on 
le regardoit comme la feule reflource à mettre en ufage. 
Le Miniftre répondit le 28 Novembre 1775, que, quoë- 
que l'ouvrage fut rempli de fort bonnes obfervations , qui 
pourroient être utiles en d’autres temps , il augmenteroit 


peut-être la réfiflance des Peuples contre les mefüres prifes 
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par le Miniflere pour la fureté de tout le Royaume. 
Il‘ prie l'Auteur de faire le Jacrifice du défir qu "il pour- 
roët avoir de communiquer fes réflexions au Public , Jufqu'à a 
ce qu'on foit raffuré für les fuites de ce fléau. On voit 
ainfi, que les Médecins de Touloufe n’ont pas été dans 
le cas de faire des recherches ultérieures fur la nature de 
l'Epizootie. L’Adminiftration annonça que la Faculté 
de Montpellier , qui fe trouve à portée de l’Affemblée 
des Etats, étoit chargée de s’en occuper. Mais quelle 
utilité peur on attendre ici d’études faites dans les Ca- 
binets ? Ce n’eft pas, au refte , que nous n’ayons obtenu 
la permiflion de faire l'ouverture. de quelques Bœufs 
morts de la maladie. Il en a même été ouvert un jour 
quatre , fous les yeux de MM. les Capitouls. On y a 
remarqué dans les vifceres , & fur-tout dans les efto- 
macs & le conduit inteftinal, des défordres gangréneux ‘ 
tels que les obferva Lancifi. On peut voir des détails de 
pareilles ouvertures dans l'Ouvrage fur les Maladies 
Epizootiques , compofé à Paris par M. Paulet, qui a 
publié en 1775 deux Volumes in-8°, où eft rapporté 
ce que les meilleurs Auteurs en avoient écrit en divers 
pays & en divers temps. Je pañle à la feconde queftion. 


SECONDE QUESTION. 
COMMENT L'ÉPIZOOTIE A-T-ELLE PRIS FIN? 


Lorfque-l'Epizootie eft venue aux environs de Tou- 
loufe , 1l eft certain qu’elle s’étoit fort adoucie. Tous 
les Médecins ont obfervé aufli, que les Epidémies ten- 
dant à leur fin, perdent de leur malignité. On a quelque- 
fois attribué ces diminutions de mortalité, aux méthodes 
falutaires que l'expérience fait découvrir dans laure du 
mal ou dans le régime, ou même dans l'Adminiftration 


des 
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des remedes pour s'en préferver. Ce ne peut pas être 
ici le cas. Il a été reconnu , que tant d’efpeces de par- 
fums & de remedes, eclébrés d’abord comme des préfer- 
vatifs, n'avoient eu gueres d'autre utilité que celle de la 
propreté, qu'on ne fauroit trop recommander , pour 
mettre à l'abri de la contagion. En Guienne, où l'on a 
eu pleine liberté de traiter les Bœufs malades , & oùila 
été établi des Hôpitaux Vétérinaires, l’on n’a prefque 
point obtenu de guérifons. On lit dans la colle@ion in- 
titulée , /nftruélions 6 avis aux Habitans des Provinces 
méridionales , fur la Maladie putride 6 peflilentielle qui 
détruit le Bétails publiés par ordre du Rot, en Février 
277$ dent primes Royale ; « qu'après avoir eflayé 
» non-feulement les méthodes indiquées par les Au- 
» teurs anciens & modernes , mais toutes celles dont 
» On a cru pouvoir attendre quelque fuccès ; après avoir 
» ouvert & examiné les cadavres d’un grand nombre 
» d’Animaux , les Médecins & les Artiftes vétérinaires 
» s'accordoient à regarder la maladie comme incurable. 
» que fix mois d'expérience & de tentatives inutiles , 
» avoient fufffamment conftaté l’inutilité des remedes. 
Enfin, fans doute, M. Vicq-d’Azir devoit avoir été fondé 
à écrire, « qu'avec les foins les plus conftans, & en 
» employant les remedes les plus appropriés , lon ne 
» fauveroit jamais un animal fur. vingt , peut-être fur 
» cinquante animaux attaqués. » [Il s’en falloit ‘bien que 
l'Epizootie fut aufli meurtriere quand nous l'avons ob- 
FA Îl en a réchappé a Saint-Jorry près des quatre cin- 
quiemes. Le même Commiflaire de la Faculté de Tou- 
loufe , qui avoit fait paroïtre, en Janvier 1775 , la Lettre 
dont j'ai déjà rendu compte, donna, au mois d'Oftobre, 
une Brochure intitulée : Obfervations fur l'état ailuel de 
Tome L, ri 
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l'Epizootie, 21 pages in-12 chez Sacarau. Les guérifons 
qu'il rapporte, prouvent inconteftablement que, dans le 
même temps, l'Epizootie prenoit ailleurs un caraétere 
moins funefte , aufli-bien qu'aux environs de Touloufe, 
Il s’eft attache à établir, entrautres vérités intéreflantes, 
que , quoique d’après les obfervations faites en Guienne, 
la peau des Animaux ne parût jamais altérée, & qu'il 
ne fe fit ni tumeurs critiques, ni évacuations falutaires , 
les guérifons qui s'opéroient en Languedoc, foit par 
les fecours des remedes, foit par les forces de la nature, 
étoient toujours accompagnées d'éruptions , ou de de- 
pôts critiques vers quelque partie extérieure. Îl combat 
en même-temps une erreur populaire , accréditée à rai- 
fon des Bœufs qu’on voyoit réchapper , ayant tout le 
cuir, & quelquefois les nazeaux, entierement foulevés de 
croûtes. L’ignorance de la nature du mal avoit perfuadé 
qu’il régnoit deux maladies d’une efpece différente, éga- 
lement communes & contagieufes ; l’une qui fe devoit 
nommer Epizootie , dont périfloient tous les Animaux; 
l'autre Petite Vérole ou Picote, dont ils guérifloient fa- 
cilement. On a afluré que cette erreur, qui fut difipée 
bientôt après la publication de la Brochure , avoit ce- 
pendant fait aflommer quelques Bœufs convalefcens , 
qui confervoient leur peau dans l’état naturel. On obferve 
dans le même Ecrit , qu’outre la mortalité diminuée , 
tous les fymptômes de la maladie s’étoient mitigés ; que 
fa marche n'étoit pas fi prompte ; & que l'ouverture 
de quelques Bœufs morts dans nos environs ne préfen- 
toit pas d’aufli grands défordres que ceux des cadavres 
ouverts en Guienne. 

Comme, parmi les Bœufs qui ont réchappé de l’Epi- 
zootie , la plupart ont pris divers remedes ; & que leur 
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adminiftration , ainfi que la nourriture, ont beaucoup 
varié dans les étables, où l’on a oBiebu des guérifons ; 
il feroit bien difficile de déterminer exaËtement d’ après 
l’obfervation , quel régime , quels remedes éfe été fa- 
lutaires. Cependant, quoiqu’on ait nourri plufieurs Bœufs 
malades avec des bouillons de viande, le mode de di- 
geftion des Animaux ruminans , & ob ation, doivent 
faire pancher pour la nourriture avec du foin, ou avec 
des Crêtes de Maïs , vulgairement appelle gros Millet, 
tandis que l'Animal rumine encore ; & l’eau blanche 
pour boiflon ; du pain emietté , ou de la farine , bouillis 
& délayés dans l’eau, quand l’Animal ne rumine plus. 
La faignée faite aux premiers fignes de maladie , les 
friétions , les couvertures chaudes , & l’ufage du vin & 
des cordiaux , notamment de la thériaque , paroïflent 
avoir produit le meilleur effet. Cela eft conforme à la 
nature d’une maladie qui fe guérit par le tranfport de 
la matiere à la peau. Les diarrhées fanguinolentes ayant 
été d'ordinaire les précurfeurs de la mort, il n’eft pas 
étonnant que les purgatifs aient paru généralement nui- 
fibles. Les Bœufs, en qui il furvenoit des emphyle- 
mes confidérables le long de lépine du dos, au col, 
ou ailleurs, périfloient prefque tous. On pouvoit regar- 
der ce fymptôme , comme un figne d’une grande ten- 
dance à la putréfattion. Le deffous de ces tumeurs s’eft 
trouvé fouvent gangréné, quand on les ouvroit. Nous 
ne pouvons rien dire de fatisfaifant fur l'air fixe , remede 
nouveau qu’on avoit d'abord beaucoup célébré ; ; d'après 
la théorie , comme un fpécifique contre la putridité. 
Du refte, tout ce qu'on pourroit recueillir du traite- 
ment des Bœufs, qui ont été oignés dans les environs 
de Touloufe , fera toujours très-imparfait, à raifon du 
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petit nombre d'expériences , & fur-tout à raifon de ce 
que l'Epizootie étoit certainement ici fort mitigée. On 
défireroit une méthode générale , un procédé curatif qui 
expofat en détail la maniere de traiter la maladie, & 
dans fa violence , & dans tous fes états. Il faut conve- 
nir que nous fommes bien loin de pofléder ces avantages. 

En recherchant avec foin, comment l'Epizootie a 
pris fin, on ne voit que deux manieres. Ou , perdant 
EnGblénes de fon caraétere deftrufteur , elle s’eft 
enfin éteinte d'elle-même ; ainfi qu'il en arrive de pref- 
que toutes les maladies contagieufes : ou bien les me- 
fures prifes par l'Adminiftration , pour la borner dans 
les pays qu'elle dévaftoit , l'ont obligée à s'y éteindre, 

en ont en même - temps empêché la propagation 
ailleurs. Or, il faut convenir que dans les dernieres 
Communautés où elle a paru , tant de bêtes en ont été 
atteintes, quoique plufieurs aient réchappé ; que, füt-il 
très-afluré qu’elle tendoit à fa fin, il eft tres-vraifem- 
blable qu'elle {e feroit encore plus ou moins étendue, 
fans les précautions, peut- -être un peu trop rigoureufes 
dans l'exécution , mais très-efficaces pour la borner, 
au moyen du cordon des Troupes, qui a été changé 
plus d'une fois, à mefure que l’Epizootie fe montroit 
dans quelques nouvelles Paroifles. Il faudroit être bien 
difficile , pour ne pas convenir de l'utilité d’une barriere 
établie fur les frontieres du Languedoc , où lon a vu 
l'Epizootie finir. L’on eft, au contraire , autorife à dire 
avec une forte de Pts , que, fi pareil moyen eût été 
employé dans les lieux d’où elle eft venue ; ou plutôt, 
fi elle eût commencé fes ravages dans le Languedoc, ils 
auroient été bientôt arrêtés. C’eft une juftice due aux 
avantages de l'Adminiftration de notre Province, On ne 
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peut pas s'occuper de l'Epizootie , fans rendre graces 
aux Chefs de l’'Adminiftration , & à la bienfaifance de 
notre Roi. 

Quoique la Mortalité ait été immenfe dans le Midi 
du Royaume, la bonté du Roi l'a porté à payer à tous 
les Propriétaires le prix du tiers des Bœufs affommes, 
fuivant l’eftimation faite par des Experts, qui ne cher- 
choient pas à la diminuer. Cette libéralité du Souverain 
S’eft montée à $30, 000 liv. pour le tiers de 10,863 Bé- 
tes aflommées en Languedoc ; & il faut obferver que la 
frontiere feulement a été atteinte dans les Diocefes de 
Cominges, Touloufe, Rieux, Lavaur & Montauban. 
Les autres dépenfes faites par l'Adminiftration de la Pro- 
vince, foit pour le détail de l’exécution de fon plan, 
{oit pour l'augmentation de paie des Troupes ,a été beau- 
coup plus confidérable. Elle eft montée, dit-on, au- 
dela d’un million. 

On ne peut pas oublier la charité de M. l’Archevé- 
que de Touloufe, qui a voulu payer de fon argent aux 
Pauvres de fon Diocefe, un fecond tiers de l’eftimation 
de toutes les Bêtes aflommées : de forte que, d’après fes 
ordres généreux , ces infortunés n’ont dumoins eu à fup- 
porter que le tiers de la perte. 

Il y eut quelques Paroifles du Diocefe de Touloufe, 
dont l’on crut utile de faire aflommer tous les Bœufs, 
les fains comme les malades , afin de laiïfler un efpace 
abfolument vuide de Bœufs entre le pays infeété & ce- 
lui qu'on vouloit préferver. Le Diocefe pourvut à l'en- 
tier paiement de ce Bétail. Mais l'opération ayant coûté- 
cent mille francs en une femaine, il fallut bientôt la dif- 
continuer. Cependant le projet de faire difparoître tous 
les Bœufs dans quelques cantons , a été exécuté, fans 
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le rendre à charge aux Propriétaires. L'Adminiftration 
profita de la circonftance du falage du bœuf de la Ma- 
rine du Roi. On fit émigrer 4500 Bœufs de 48 Com- 
munautés, dont 30 du Diocefe de Touloufe ; 14 de ce- 
lui de Rieux ; 2 de celui de Lavaur, & 2 de celui de 
Montauban. Ces Bêtes furent amenées à Grenade, fur 
les bords de la Garonne, où on les fala. Le Gouver- 
nement les a payées 380, 000 liv. 

Pendant que le Miniftere combattoit ainfi l'Epizootie 
avec les moyens politiques les plus puiflans ; l'Académie 
ne négligeoit point, de fon côté, ceux qui dépendoient 
d'elle pour connoître la nature & les remedes de cette 
terrible Maladie. Elle a lu , dans fes Séances , un Mé- 
moire , envoyé au mois de Juin 1775 , par M. Binet, 
Médecin de Rieux , Correfpondant. Ses recherches 
& fes obfervations , l'ont mené à conclure que le 
feul moyen de fe défendre contre la Mortalité , eft de 
fequeftrer le Bétail. M. Camper , Médecin célebre de 
Hollande, nous a communiqué, le $ Mars 177$ , des 
obfervations , dont voici le réfultat. C’eft M. Camper 
qui va parler : « J'ai inoculé plus de 6oo Bêtes à cornes. 
» J'ai confervé prefque deux tiers des Vaches , la moitié 
» des Génifles, & un quart des Veaux. Je n'y travaille 
» plus ; mais un Cultivateur, un de mes Eleves dans cet 
» Art, a découvert que l'inoculation faite aux Veaux qui 
» font venus d’une Vache, quia pafñlé la Maladie, & 
» qui en eft pguérie, pourvu que ce Veau n'ait pas ref- 
» piré l'air libre , & que le foleil ne l'ait pas illuftré , a 
» un eflet fi furprenant, que, quoiqu’on l'ait eflayé fur 
» plus de $o , aucun n’en eft mort. La Maladie eft fort 
» légere. Pour tranfporter le Veau d’une grange à l'au- 
“tre, où nous fafons les expériences, nous couvrons 
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“le Veau fous des couvertures, ou bien nous l'enfer- 
» mons dans une caifle de bois... Trois ans d’expérien- 
» ces & de peine n’ont appris qu'il n’y a aucun remede 
» qui puifle faire du bien. Car dès qu'ils font malades, 
»ils ne ruminent prefque pas ; & tout refte dans la 
» panfe.» Les expériences de M. Camper n’ont pas été 
entierement ignorées en France ; on n’a cependant pas 
fuivi fa méthode ; il faut qu’on ait eu pour cela des 
raifons , qui me font inconnues. 

Avant de finir ce qui concerne les remedes de l'Épi- 
zootie , 1] faut rapporter un traitement, qui ne peut pas 
être regardé comme indifférent , & que des perfonnes 
graves nous ont dit avoir été fuivi du plus heureux fuc- 
cès, fur beaucoup de Bœufs malades dans le Comin- 
ges , notamment chez M. de Fondeville, beau-frere de 
M. de Laflus, Confeiller au Parlement de Touloufe. 
Le fecond jour de la maladie , on frotte bien tout Île 
corps de l’Animal avec de l’eau-de-vie ; après quoi l’on 
y met le feu. Cela brule le poil. On recouvre le Bœuf 
avec une pâte d’eau-de-vie & de fiante de pigeon , qui 
attire à la peau cette éruption falutaire , la meilleure de 
toutes les terminaifons. 

Voilà, Meflieurs, ce que j'ai pu recueillir de plus im- 
portant fur l'Epizootie. Elle finit au mois de Janvier 
1776. La permiflion de faire rentrer des Bœufs dans le 
pays infe@é , après qu’on crut avoir pris des précautions 
fufhfantes pour définfeéter les étables, charrues, &rc. 
fut donnée au mois de Septembre ; & la Maladie na 
point reparu. 


Ly le 24 
Févr. 1781. 
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MÉMOIRE 
SUR une Mine de Manganefe Native. 


Par M. DE LA PEIROUSE. 


Lonsou E je fis inférer dans le Journal de Phyfique 
de l’année 1780, au mois de Janvier , une Differtation 
contenant la Clafification des Mines de Manganele, je 
ne connoïflois point, à cette époque , la Mine de Man- 
ganefe native. Elle a la couleur de fon régule : elle fa- 
lit les doigts de la même teinte. Son tiflu paroït auf la- 
melleux, & les lames femblent affe&ter une forte de di- 
vergence. Elle a, ainfi que lui , l'éclat métallique ; comme 
lui , elle fe laïfle applatir fous le marteau , & s’exfolie, 
fi l'on redouble les coups. Mais une circonftance qui eft 
trop frappante pour que je l’omette ; c’eft la figure de 
la Manganefe native , fi prodigieufement conforme à 
celle du Répgule, qu'on s’y laifleroit tromper , fi la Mine 
n’étoit encore dans fa gangue : figure très-eflentielle à 
obferver ici, parce qu’elle eft due à la nature même de 
la Manganele. En eflet, pour réduire toutes les Mines 
en général, il faut employer divers flux appropriés, pour 
la réduétion de la Manganefe. Bien loin d’ufer de ce 
moyen , il faut, au contraire, éloigner tout flux ; pro- 
duire la fufion , par la feule violence & la promptitude 
du feu. Et telle eft la propenfion naturelle & prodigieufe 
de la Manganefe à la vitrification, qu’on n’a pu parve- 
nir encore à réduire fon régule en un feul culot ; on 
trouve dans le creufet plufieurs petits boutons , qui for- 

ment 
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ent autant de culots féparés. Dans la Mine de Man- 
ganefe native, elle n’eft point en une feule mafñle : ; elle 
eft difpofée également en plufieurs culots féparés , & un 
peu applatis , comme ceux que l’art produit ; beaucoup 
plus gros , à la vérité » parce que les agens de la Nature 
doivènt avoir une Me énergie, que ceux de nos La- 
boratoires : & cette reflemblance fi exate, femble de- 
voir nous faire penfer que la Mine native a été produite 
par le feu, tout comme fon régule. La préfence de la 
chaux argentée de la Manganefe me permettroit de 
croire que la Nature n’a fait que réduire cette chaux. Du 
refte, cette Mine native eft très-pure , & ne contient au- 
cune “particule attirable à l’aimant. Ge Mine , unique 
jufqu’a ce moment, vient, tout comme les autres Man- 
ganefes que j'ai déjà décrites , des Mines de Fer , de Sem 
dans la Vallée de Wicdeffos, au Comté de Foix. 

Si donc il reftoit encore des incrédules, qui vouluffent 
foutenir que la Manganefe eft une Mine de Fer, ou une 
Mine de Zinc; ; après At avoir oppofé les propriétés par- 
ticulieres de cette fubftance , reconnues & confirmées par 
un grand nombre d Expériehcess telles que la couleur vio- 
lette qu’elle donne au verre du Borax, qu'on lui ôte & 
reftitue à volonté ; la folubilité de fon doute dans l’acide 
acéteux, la ue cramoifie de fa diflolution par l'acide 
vitriolique , la couleur brune de fon précipité par l’aikali 
phlogiftique , &c... : on leur diroit , voilà le régule que 
lon retire de ces Mines : ; régule qui n’a aucune des pro- 
priétés des autres régules connus; & voilà une Mine de 
cette même fubftance , qui a tous les points de reflem- 
blance avec fon réoule , & toutes fes propriétés : ils fe- 
roient forcés, ou de reconnoitre la vérité de ces décou- 
vertes, ou d’avouer leur entêtement , fi funefte aux pro- 
grès des + 


Tome L. K & 
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RE CU EE TAL 
Des Obfervations Aftronomiques faites à Touloufe. 


PAr M. DE GARIPUY. 


OBSERV ATION de l'Éclipfe de Soleil du 3 Mai 1734. 


Je fis porter le matin dans le jardin de la maifon 
qui donne fur la rue du Petit-Verfailles | dépendante 
de l'Hôtel-de-Ville , une Pendule , une Lunette de 15 
pieds, & un quart de cercle de bois. Le Ciel étoit 
couvert, & le Soleil ne paroifloit que par intervalles, 
à travers les nuages les moins denfes. J'en pris la 
hauteur , aufli-tôt qu'il me fut poffible, afin de régler la 
Pendule. Ce fut à 9" 33° 40" : l’Eclipfe n’avoit pas 
encore commence. 

Le Soleil fut enfuite caché pendant quelque temps : 
il ne reparut qu'à 9" 40° 21° : l'Ecliple avoit com- 
mencé depuis environ une minute. 

Les nuages déroberent fouvent le Soleil : & tout 
ce que je pus faire , fut de déterminer la fin de l’Eclipfe 
à rot 14 44" avec une incertitude d'environ 3 fecondes. 
DATE TEE ER PTE IEEE RE EN NLER TPE LENPINE SET ANNEE REPASSER) 
OBSERVATION de l'Éclipfe de Lune du 2 

O&obre 173$ , faite avec une Lunette de 15 

pieds , à l’Obférvatoire de l’Académie , fur le 

Rempart de la Wille. 


COMMENCEMENT de la pénombre à. . o" 8° 0" 
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La vraie ombre à . : AN ot pA 
Schikardus entre dans enible ANRT EU 20 
(Éapuapnsiente MEN 4.2... ne 31 
Hicnoentiel Mani. nt à 512. 32 
Milieu de Ticho. ï 2 TRE. 33 
Pichoi dansilfomhresp ui 1: EN" eue 34 
Bullaldustenter, 1 ACCES CR 0 
Dieu de Bullaldus. 01, UM me ee 43 
Bullaldus: dans l'ombre... . 1.414100. 44 
Gimaldus entre. |..." ee la 
Milieu. de Gnmaldus ,: #1: Lt 53 
Grimaldus dans l'ombre . ,. . EU 
La moitié de Grimaldus hors de Éombre . 18 


La petite tache noire au-deflous n’eft point 
entrée dans l’ombre. 


Grimaldus hors de l'ombre . . . 23 
Dionyfius & Promontorium acutum entrent 
dans l’ombre . . %., ANDRE 3 


Gaflendus hors de! l'ombre: se) LL. 55 


Bullialdus hors de l’ombre 51 58 
Dionyfius hors de l'ombre 2 I 
Schikardus. hors detlombre. Lau", 225 à: 13 
Capuanus hors de l'ombre , 15 
Promontorium acutum au pad de onde ; 16 
Ticho hors de l'ombre. À ee 28 
Fracaftorius hors de l'ombre . . . . . 42 
EundeREchpie 8, AMIE UE 55 
Fin de la pénombre . . QÙ PE 


D) 
Infula finûs medi eft pañlée au : hérd de bre 
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o" 
54 
18 
44 
39 
44 


4 
SI 
55 
22 
a2 
20 


10 
10 


Mare-Crifium eft pañlée fort près du bord de l'ombre, 


fans y entrer. 


Le durée de l'Eclipfe a été de . ; . 2 4x 


10 
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OBSERVATION de l'Éclipfé rorale de Lune 
du 26 Mars 1736, faite à l'Obfervatoire de 


l’Académie , avec une Lunette de 15 pieds. 


COMMENCEMENT de la pénombre à . 10" 16 30" 


Vraie ombre . . à douar © a 20 

Grimaldus entre dans l'otnbre es ea RAR UT 21.4 
Gableus .dags l'ombre .::.. "09e ann 22:52 
Ariftarchus dans l'ombre #. &. .. 0: 000 25 54 
Keplerus-dans l'ombre... 277. 4. 4508 28 10 
Commencement de Gaflendus . . . . 29 44 
Gaflendus entierement dans l'ombre . . 31 7 
Elerachides dansil'ombre- tiens ot onde 34 7 
Commencement de Schikardus . . . . 34 29 


Harpalus dans l'ombre . : . eu gain 35 9 
Milieu de Copernicus Jon. HE SONT ES RSC 


Fin du même . . sat ae Le GNT 36 44 
Commencement de Capuanust, DE sx apr 37 44 
Hélicon dans l'ombre . . . . A 38-12 
Capuanus entierement dans l'ombre eye 38 59 
Pitatus entre dans l'ombre .::.: : + ."1:42 9 
Fr dé: Pitatus :: LCL. ee SEE 43 4 
Plitoicommenceu L ee LR ENRRSS H 44 14 


Plato dans l'ombre . . MN Se 45 24 
Commencement de Te MODS atel à 45 54 
Commencement de Manilius .. .. .. . . 48 49 
Fin, de Mans 6 00 : LAIT LO. SOR2D 
Commencement de Merle MO. Lt sise TA 
Commencement d'Eudoxus . . . . .10 522 

Fin de. Menelaus 2. PRE" fée 53 39 
Dionyfius dans l'ombre. . . . . … . 53 54 


DE L'ACADÉMIE DE TOULOUSE. 261 
Commencement de Pliniusä . , . . , MS En" 


Fin de: Pliniyus . 2 56 59 
Commencement de Polos Nc LR à 57 44 
Fin de Poflidonius . . . 4024 
Promontorium acutum entre dans l ombre M: 52 
Commencement de Fracaftorius . . , . 1 19 
Milieu d'Hermes . . ; 2 07 
Promontorium fomnii entre de ont ; 3 29 
Taruntius dans l'ombre . . ÿ 4) 
Commencement de Meflala & de Mare- 

Criliung . . . : : 7 4 
Commencement de Petavius | SET ET. 9 24 
Commencement de Lgnorengs. 9 54 
Binide Pétayinss 2 2 020000 a 0 11-04 
Finyde Mare-Crifium . © 12 34 
Immerfion . . . RACINE TS HE LEN CA 16 24 
LR PM PER EN Re RE 

EMERSION à . . . PACREN RE CET E AE 
Commencement de Cd MAR RAULE 5 Z3S 


inde) Grimaldus Qu se 0. Et +00 53 25 
Galileus hors de l'ombre . . , . . . 59 55 
Ariftarchus hors de l'ombre . . SU NU LE è 5 


Keplerus hors de l'ombre . . , . . G 25 
Fin, de Gaflendus 28 2° V5 NE Z 45 
Hélicon hors de l'ombre . . . . MR 8 $5 
Bullialdus hors de J’ombre +  ; vo 25 
Copernicus hors de l'ombre . . . , . 13 20 
BRON, 2, 7 AN site 14 

Plato eft forti . . LATE YA 14 55 
Pitatus hors de l'ombre AU PAC er 18 55 


ORNE RS A eue 19 45 
Che CE it  , 2. OUR 20 40 
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Eudoxus ef -f@ertà De sv, 1 CE AT RASE 
LÉ ES 0: MORE CRETE v 25 55 
NES ft rt : + 25 JEUNE L'oa 1046 26 40 
LL ADR (C SORENENCER ER CRVPE TT ER 29 
Menchus eft lost. OUT Re RENE 29 55 


Hermes eft forti 


SENS EME 30 45 
Dionyfius hors de l'ombre. . . . . . 2 30 
Plinius hors. de l'ombre, 2009 INOMA one 33 25 
Meflala hors de l'ombre . . . . * . 36 55 
Fracaftorius “eff Horti#, 2A#een.) AN me 39 40 
Proclus hors de l'ombre". .- .).:.° MAR ÇO 
Taruntius eft forti . MONTE MORE Le 43 25 
Fin tde Mare-Crifurm 3 22% En tien 47 10 
Petavius hors de Fombre. . . . . . 48 40 
Langrenus hors de l'ombre . . . . . 49 45 
Etide l'ombre vraie ee 52 

Fin del 'pénomyre te Tr Ne $5 3° 
Demeure dans l’ombre ." ::):- 24:25 WI 86 4x 
Durée total: "00 nn ANSE NE 


OBSERV ATION de l'Éclipfe totale de Lune, 
du 20 Septembre 1736, faite avec une Lunette 


de 15 pieds. 


LES nuages qui couvroient le Ciel ont empêché de 
voir la Lune jufqu’à environ deux heures du matin ; on 
a fait alors les trois Obfervations fuivantes , avec aflez 
d'incertitude. 

Proclus entre dans l'ombre, à. . . . 159 15 
Mare-Crifium entre dans l'ombre, à . . 2 1 26 
Mare-Crifium eft entierement dans l'ombre. 3 46 
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Les nuages s'étant tout-à-fait diffipés, l’im- 
merfion a été déterminée avec précifion à 
L'ombre de la terre a été uniforme , fom- 
bre , & très-bien terminée pendant cette 
Eclipfe. Dans le temps de l’obfcurité to- 
tale , le Ciel étant très-ferein, on a vu 
les deux Etoiles boréales de la petite ef- 
fufion d’Aquarius fortir du côté occiden- 
tal de la Lune, qui les avoit cachées pen- 
dant PÉclipfe : on na apperçu la pre- 
IDICTC QU'A Ur dcr ei 
La diftance où elle étoit alors de la Lune, 
a fait juger qu'elle s’étoit dégagée envi- 
ron deux minutes & demie auparavant, 
Gé a- dires, jai AU. A Dm 
Cette étoile eft fortie au-deflous de Mare- 
Crifium , de la moitié de fon grand dia- 
metre : tandis qu’on étoit attentif à exa- 
miner fon cours , on a vu paroitre la 
plus boréale au bord fupérieur de Mare- 
Crifium; /cétoit ans 1 à 
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2117 
2 14 30 
2 32 37 


On n’a pu voir le commencement de l’émerfion ; 


mais on a fait avec foin les obfervations fuivantes. 


Ariftarchus au bord de l'ombre,a . . . 
Milieu de Gaffendus au bord de l'ombre. . 
Capuanus hors de l'ombre. . . . ,. . 
Hélicon hors de l’ombre. . , . . . 
Hichothorss de l'ombre: MN FOUR 
Copernicus hors de l'ombre, à. . . . 
Plato commence de {ortir, !. . 
Phtothors detlombre. V4. QUE UNE 
Infula finûs medii au bord de lombre.. . 


ANR 
IO 
13 
18 
20 

4 20 
25 
27 
32 


(L 
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Milieu de Manilius fort à . . . . . où3$" 43° 
Eudoxus hors de l'ombre. , . . . . 370 T0 
Menelaus hors de l'ombre. . . . . . 297 "0 
Plinius au bord de l'ombre... . . . . 43 48 


Poffidonius hors de l'ombre. . . . . 45 23 
Promontorium fomnii hors de l'ombre. . SI 45 
Mare-Crifium commence de fortir de lomb. 54 18 
Langrenus entierement hors de l'ombre. . 755 


Le côté occidental de la Lune a été couvert tout-a- 
coup par des nuages fi épais, qu'il n'a plus été pof- 
fible de la voir qu'environ quinze minutes après. Alors 
l'ombre & la pénombre avoient totalement difparu. 


OBSERV ATION de la Conjonion éclip- 
rique de Mercure avec le Soleil , faite à l'Ob- 
férvatoire de l’Académie le 11 Novembre 1736. 


LE Ciel étoit ferein ; il fouffloit un vent Sud-Eft 
très-violent ; & le mouvement des vapeurs faifoit pa- 
roître une ondulation très-fenfible aux deux bords du 
Soleil. Je regardois attentivement , avec une Lunette de 
quinze pieds , la partie feptentrionale du limbe orien- 
tal ; & j’appercus le moment où le bord de Mercure, en 
touchant le Soleil, arrêta le cours de fes ondulations ; 
PTE RO ER Se dec Nes 
Mercure entra entierement dans le difque 

dr SOIENT Er. 0 AT CN RTE 

Alors je quittai la Lunette de quinze pieds, & je 
difpofai le quart de cercle, de façon que le limbe fep- 
tentrional du Soleil parcourut un des fils de la Lunette, 
pour obferver le paffage de Mercure & du limbe du So- 
leil, par les autres fils. Les 
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Les quatre premieres Obfervations furent faites dans 
un endroit qui n’eft ouvert que vers lorient, & où le 
vent ne donnoit aucun mouvement {enfible au quart de 
cercle : & les trois fuivantes furent faites dans un en- 
droit voifin, mais moins commode ; le lieu deftiné aux 
obfervations n'étant pas achevé. 


PREMIER PASSAGE. 
Limbe précédent au fil horaire . . 19h a; sl": 


Mercure au premier Obhqueen Le. “4.20 
Mercure au fil horaire . . . . . . s4 46 
Limbe fuivant au fl horaire . . . . Sue 


Mercure au fecond oblique. More so 
LFPASSAGE. 


Limbe précédent au fil horaire. . . . roi 2’ 36" 
Mercure au premier oblique!" L} 5/5 RS 4 : 
Méreure a flshoraire ! , LU à 4 26 
Mercure au fecond oblique 7741". 0 4 47 


IT PAS SMAICE. 


Limbe précédent au fil horaire . . . 10" 14 18” 
Mercure au premier oblique vi. Gros IS 44 
Mefeuré au Roranes Me MGR ONE 4 
Mercure au fecond oblique nm ou, 16 24 
Limbe füuivant au fil horaire . . . . TONSS 


IV: PASSAGE 


Limbe précédent au fil horaire . . . 10" $4 24! 
Mercure au premier oblique. .rr uit STORE 
Mercure au fil horaire .. . . . . SNS 4 
Mercure au fecond éblique. tt es SMS = 
Limbe fuivant au fl horaire . . . . 56 AI 
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Ve PASSAGE. 


» 
h 1 "” r 


Limbe précédent au fil horaire. . . . 1153 7: 
Mercure au premier oblique . . +. $4 11 
Mercure au fecond oblique . . . . $4 19 
Limbe fuivant au fil horae . . . +. ss 2U 


VE PASSAGE. 


Limbe précédent au fil horaire. . . . 12° © 33 
Mercure au premier oblique . . . . L'34 
Mercure au fecond oblique . . . . 1 42 
Limbe fuivant au fil horaire . . . . 2 50 


VIF PASSAGE. 


Limbe précédent au fil horaire . . . 12 8° 46" 


Mercure au premier oblique . . . . 10 43 
Mercure au fecond oblique . . . . 10 46 
Limbe fuivant au fil horaire . . . . 122 


Pendant tout le temps qu’on a obfervé Mercure, il 
a paru d’une figure exaËtement ronde , bien terminée , 
& fans aucune forte de nébulofité. On n’a pu voir fa 
fortie du difque du Soleil. Nous l'avons conclue de la 
comparaifon, des obfervations les plus exaétes. Nous 
avons employé pour cela la troifieme & la cinquieme, 
qui nous ont paru aflez éloignées, & faites avec le plus 
de précifion ; & nous en avons déduit les principaux 
élémens de ce pañlage. 
Diftance de Mercure au centre du Soleil. 


au milieu de fon paflage . . . . o'14 5° 
Longitude de la corde que Mercure a 1 
parcourue fur le Soleil. .45102 1 . 16. 21 


Durée de ce pañlage, . Maur se 2 4m ma 
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Entrée du centre de Mercure au bord du 


Solaire D 2.050 28 
Milieu du pañlage, à ae: HALO LS Le aG 
Sortie du centre de Méreure du bou du 

SO M Re Bebe Rs a an 12 27 


OBSERVATION de l'Éclipfe de Soleil du 
premier Mars 1737 , faite avec une Lunette de 
huit pieds , garnie d’un réticule, & montée fur 
une machine parallactique. 


LE Soleil ne put être apperçu qu'a 2 43° du for; 
il parut alors à travers les nuages qui le couvroient. 
L'Éclipfe avoit commence, mais on n'eut pas le temps 
d'en mefurer la, grandeur ; le foleil difparut encore , & 
les deux ou trois premieres Obfervations furent faites 
avec beaucoup d'incertitude ; les autres furent plus 
exa@tes, les nuages s'étant prefque totalement diflipés. 


Dndtige CEE. Te MR ON TE CA 45 
Deux dorwtsounitiers |, ec ere UKS VE, 30 
Quatre doigts . ER A RU TE AE LS 

Cq AO ee" ten A ON SUR 25 20 
Cinq doigts & demi. . . 29 50 
Six doigts . 3415 
SÉPE dO(OTS + «1, 46 30 
Sept doigts & demi . s5 5° 
Sept doigts un tiers . 


9 
Six doites . : 26 
Cinq doigts & des à 30 47 
Cinq doiots SAM 


+ + BH % Le LL 


EN 
#2] 
\O 

WÙ 


Quatre doigts É Uemi | 
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Quatre dofiis. A MERE 27,1 LETTRES 
Trois dés c demi ele 528 2 248 

RS RP PR 
Deux doigts 6 dent. MOMENT EL lénceS 
Béidenpts 200 QU SNNEN ETS ER NRNRE 
Unrcoigt-ér demie : 4 mn aise 
Un doigt. . oise M RL ENST RUE 
Demi-doipt :. LE UE EN AREA PRE 


La fin ne put pas être parfaitement obfervée : des 
nuages épais couvrirent le Soleil pendant deux ou trois 
minutes ; & iorfqu'il reparut à $h 13° 20", on ne put 
y découvrir aucune échancrure avec la Lunette de huit 
pieds ; mais avec une Lunete de quinze, on crut en ap- 
percevoir une très-petite, qui difparut deux ou trois {e- 
condes après. 


Les jours précédens j'avois vu quelques taches fur le 
difque du Soleil. La plus grande étoit dans la partie fep- 
tentrionale ; il y en avoit auf une plus petite & plus 
près du Pole, dont l’afcenfion droite différoit peu de 
celle de la premiere. Le 28 Février, veille de l'Éclip{e, 
à midi, je pris la pofition de ces deux taches par rapport 
au centre du difque du Soleil ; jai depuis calculé, fuivant 
les loix de leur mouvement, leur latitude & leur lon- 
gitude , par rapport à ce même centre, pour quatre heu- 
res du foir du premier Mars ; j'obfervai le commence- 
ment du paflage de toutes les deux derriere le difque 
de la Lune ; mais je ne pus voir que la fortie de la plus 
petite, & celle d’une troifieme tache qui étoit aufli 
dans la partie feptentrionale, & dont je n’avois point 
-pris la pofition, parce qu’elle ne paroïfloit que très-dif- 
ficilement avec la Lunette du quart de cercle. 
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Pofition des taches, le 28 Février, à midi. 


Longitude dé orofe tache, M." où  S' 11" 
Latitude feptentrionale 


bg d es SUS7 
Longitude de la petite tache . . . . OÙ 12 
Fatitude ‘eptentmonale, * . "4 à | 9 45 


Pofition des taches, le premier Mars , à 4" du foir. 


Longitude de la grofle tache . . . . TE) 
Latitude “eptentrionale Ve G'Tr 
Longitude de la petite tache . . . . ss SA 
Latitude feptentrionale . . . 4 , . 9 57 


O'cCvLTATTONS. 
Le bord de la grofle tache touche le limbe 


dE une LPS re PERRET 
Le milieu de la grofle tache au bord de 

funeste PER ER AE 36 10 
La grofle tache eft entierement cachée à. 36 50 


Le milieu de la feconde tache au bord de 
REune 4 


Sr A ne RE LC à 
La feconde tache commence de paroîtreà 4 54 10 
La feconde tache eft entierement fortie . 4 54 18 
La troifieme tache fort de derriere la Lune $ 7 57 


T2 és 


DER TL 


OBSERV ATION de P'Éclipfe de Lune, du 9 
Septembre 1737, faite à l’'Obférvatoire de Toulou- 
Je, par MM. Plantade , Dufourc, & de Garipuy, 


RAPPORTÉE PAR M. DE GARIPUY. 


LE Ciel étoit très-ferein : des obfervations continuées 
du paflage d'une Etoile, par une Lunette immobile , 
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afluroient l’uniformité du mouvement de la pendule , & 
lon connoifloit le rapport du temps vrai, au temps qu’elle 
marquoit, par plufieurs hauteurs correfpondantes, prifes 
la veille de l'Éclipfe. M. Plantade , avec une Lunette 
de dix pieds, & M. Dufourc , avec une de vingt, pri- 
rent le temps de l’immerfion & de l’émerfion des ta- 
ches. J’obfervai les doigts éclipfés , avec une Lunette de 
huit pieds, montée fur une machine paralla&tique , & 
garnie d'un Micrometre à réticule. 


Heures vraies. 
[LA 


Commencement de la pénombre, à. : 2" 6° 45 


Pénombre forte . . . . 14 45 
Commencement certain entre Harpale & 
Ariitarquesaer ee Hi SR 16 15 
Elarpalesdans Pombre .! .)".. 40 122 18 50 
Un doigt . . uube LUE 18 40 
Heraclide au bord de l'ombre . … : 20 DNS 
Ariftarque dans l'ombre . . . . . "LOE 
Un doigt & demi ,: + CT 23 45 
Hélicon au bord de l'ombre Aisne 24 5S 
Héticon dans Fo@hre 4", dis 25 51 
Deux doigts . . . RE RE ART 
Galilée au bord de l'ambte 100 30 
Galilée dass Tombte 7107032700 30 57 
Platon au bord de l'ombre . . . . ST 7 
Platon dans l'ombre . . AT A 31 $4 
Eratoflhène au berdidé l'orabre ne as) 
drosidoigts +... MM: 0") L'ENAN"T 36 55 
Képler dans l'ombte” 4, Eure". 20 
Ariftote au bord de l'ombre . . . . 40 40 


L'ombre au milieu d’ mn 42 18 


Trois doigts & demi . 
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Eudoxe au bord de l'ombre . . . . 43 26 
Grimaldi au bord de l’ombre . . . 45 

Copernic au bord de l'ombre . . . AS 16 
Quatre doigts . à 47 A6 


Copernic s Cine “Et Pre d “hard 
lentement , enfuite avec plus de vi- 


tefle ; il eft entierement couvert. . ol 50° 36" 
Hernies amwbordes hu Le ct ait SI 33 
Fermes danstFombre 4 nee ue 30 
Quatre doigts & demi . :. 4 55 11! 
Poffidoine au bord de l'ombre . . . 57 29 
Mihen.de/Grimaldé.…. 1 "0. 58 36 
Milieu dé Pofluloue ue de 59 53 
Houtbofidoine. use 4 e 10 0 21 
Manile au bord . 3 36 


Meffale au bord . 
Cinq doigts A RU ns AU STEP 
NihemdéeManilen. ia rar ee ts 42 
Milieu de Meflale 6 
Manile dans l'ombre . . 
Ménélas au bord } 
Milieu de Ménélas . 

Ménélas dans l'ombre . 

Grimaldi fort un peu de Pose 
Cinq doigts & demi 


Pline au bord de l'ombre . 


b pp D = OA  R D D D # 
CT 


ie ni ed 


Grimaldi eft prefque hors de Ponte 47 
Cléomede au bord . MERS 14 37 
Grimaldi hors de l'ombre . 162,2 
Cléomede dans l'ombre F7 12 


L'ombre à la ceinture. brune de rs 
moyen . 


CS 


Cl 
SJ 
SPL 

> 
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Six doigts . 

L'ombre au bord ‘de Fo mer das Cas , 

Le point lumineux du Sinus moyen au 
bord de l'ombre . 

Procle au bord à : 

L'ombre couvre les trois quarts du Fr 
moyen . 

Le Érénontonti aigu a au bof de ! 
l'ombre . . Ê 

Procle dans l'ombre . 

Le Promontoire du fonge au not dé 
l'ombre ER 

Grimaldi eft éloigné de l'oslie due 
longueur égale à a fon grand axe 

L'ifle du Sinus moyen hors de l'ombre . 

Denis au bord de l'ombre . 

L'ombre rafe , l’échancrure de be mer dé 
Crifes qui et vers le limbe occidental. 

Denis eft encore au bord de l'ombre . 

Galilée hors de l'ombre 

Képler hors de l’ombre 

La mer des Crifes eft entierement dis 
l'ombre . ; 

Tarunce au bord dé Porsbre : à 

Tout le Sinus moyen hors de Po ibsé : 

Copernic commence de {ortir 

Milieu de Copernic . 

Cinq doigts & demi } 

Ariftarque commence de fortir . 

Le point brillant SE hors & 
Fombre 4 208 


Giad'doigts ‘4, 1.48 "0 


oh 19° 53 


VU) 


20 2 


21 26 
34 27 


24 47 
25 22 


26 47 
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Quatre ‘doigts @&' demi À +4 « . . oh 8 
Mileurdel Mamie Sn Gus Lo. 4 
Manile hors de l'ombre 

La mer des Crifes rafe l'ombre . j 

Ménélas commence de fortir . . . . 12 


Quatre doigts . . , 

Ménélas hors de l'ombre | 14 
Pline commence de fortir . 

Harpale hors de l'ombre .} à 
Plmethors de Fembre ." 2fnit, 00 7 
Héraclide hors de l'ombre . . . . 18 
rois dotets er, demi : 1e 0 22 
Procle hors de l'ombre . 4 + . 23 
Hroistdoiwts. 24 bel SAT, Pr 25 
Platon commence de UE SRE TON 30 
Pete dors 80 demi. 40e 31 
Mens de Potier AQU 33 
La mer des Crifes hors de Poribre HO 34 
Deux doigts . . . L'enNAer 35 
Poffidoine hors de Pomnbe SR TT URE 35 
Milienpddedtote seu 2, peser 33 
Ariftote hors de l’ombre . . . . , 39 
Un deist déc demi. 21, 2210) 40 
Un doigt es MEL ae EN. <4 49 
Meflale hors de pate 

Hermès hors de l’ombre } 49 


Fin de l'Eclipfe entre Hermès & Mile 49 


Fin de la vraie pénombre cd I 


re 


44 


4 

Pendant cette Eclipfe, les termes de Fombre ont été 
très-diftinéts , quoique formés par une courbure iné- 
gale. La partie qu, dans le milieu de l'Ecliple , cou- 
vroit la mer des Crifes , étoit plus convexe que celle 
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qui répondoit au Sinus moyen. L’ombre étoit fi noire ; 
qu’à la fimple vue on voyoit à peine la partie écliplée 


de la Lune. 


RE SE PI SL EEE PETER ERP RETIENS EET SE NON DCE TEE TZ PEINE IT ETES 


OBSERVATION de l'Éclipfé de Soleil du xs 
Août 1738 , faite avec une Lunette de huit 
pieds, garnie d'un réricule, & montée fur une 
machine parallaëtique. 


COMMENCEMENT à . . . + À . 19" 49° 10" 
Demidoigt. +46 1... CPS ADNSSNE 


Un doigt . . + 97:30 
ONE au bord TE bu premiere TA . Mo ge 
TS tache dans l'ombre 1 MO EME 2 
Deux doigts . re ee RO ES PTT ONE 
Deux doigts & de 0e ee SR TOR IS MES 
Trois doigts ee } 10) 17H AS 
Le bord de la Rte ou 1 groffe doué MOT TN 
Pouteda tache en USM EE OMS 
Le bord de la facule. . 10 21 
La troifieme tache placée au ailisn de la 

facule . << PONT RO T0 


Le dernier bord SEE ue AUS ANR 23 20 
Le premier bord de la quatrieme tache . 10 27 4ÿ 
Toute la meet A0 EN AN 9 ne tes 
Quatre doigts . . PSN MOTO os re 
Quatre doigts & en + 0. STONE 

Cinq doigts PEN NT SOON ES 10 0 
Cinq doigts Ce dem ES MN). , LONSONZE 
Six doigts LEE Nb .SHÉEIUNTIEE 
Premiere tache Hoïs de Pombre UNS 12 29 
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Cinq doibts trois tquarese PA ON où 17tiS 9e 
Cinq doigts & demi 23 49 
Cinq doipts . 33.29 
Le milieu de la Peunde tache 38 54 
Le bord de la tache . SR 
Pa: quatrieme:fachentfi hu). er OL Es 2: 2p 2 

Quatre doigts un tiers . .». . . . 44 24 
Quatre doigts nr. D Pa TR Pen Ute 47 54 
Trois doigts & du tre een sine 
Trois doigts NE D LEN D MITA 58 49 
Deux doigts & SE RME EMAEE de race 3 5% 
Deux doigts A APR NE NAES EE LM 7 48 
Unidoiothés demg ...L 14:00:70 134128 
Élnidoiebl 2 Led (NOM lus 18 43 
DémÉdoinEn er ni ste) 000 M 23 18 
LATE ANA RME Eee UT 27 


OBSERV ATION de l'Occultation d'Aldé- 
baran par la Lune, du 2 Odobre 1738, faite 
avec une Lunette de 15 pieds. 


ALDÉBARAN a touché la partie 


claire de.la Lune a 00, CHE CPC LE RE 
Il a paru à travers la partie Le 
debla Pune , pendant. 210". 9 
Il a lent dupart d-MONEL EE O3 170 
Îl a reparu a . . . 110029 


Obfervation de linneles an fecond Satellite de 
Jupiter , faite avec la même Lunette, le même jour 2 


Oëtobre 1738 , à 11h 10°11" 
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OBSERVATION de l'Éclipfé de Lune du 24 
Janvier 1739 , faite à Montpellier avec une Lu- 
nette de cinq pieds. 


PAR M. DE GARIPUY. 


PENOMBRE très-forte à . 
Commencement douteux . 
Commencement certain . . 


L'ombre à Harpale 


O \9 \O 49 49 9 
A 
O 
U) 
O 


Héraclide dans l'ombre 58 55 
Hélicon dans l’ombre . ARR TU I 

Ariftarque dans l'ombre... . . . . 4 50 
PlatohSdans l'ombre - “10 D 0 6 

Galilée dans l'ombre . . PERS À 14 30 
ti te tee 14 40 
Milieu de Copernic . . . eu ee 25 

Poffidoine au bord de l'ombre + . . 27 50 
Meflale au bord de l'ombre . . . . 28 30 
Poffidoine & Meflale dans l'ombre . . 29 45 


Manile dans l'ombre , Ménélas au bord, 
de même que Grimaldi, qui y étoit 


depuis environ fix minutes à . . . 34 30 
Ménélas dans l'ombre . . . . . : 36 15 
Pliné dans l'ombre 2420... 38 10 


Le Sinus moyen dans l'ombre. . . . 10 40 3a 
L'ombre touche la mer des Crifes . . 10 43 45 
L'ombre à Proclus . , . db / 170 das 
L'ombre au promontoire du fonge Ds 110/,46168 
La mer des Crifes totalement dans l’om- 

bre, & Ptolomée touche l'ombre. . 10 54 30 
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Le Promontoire aigu & Tarunce au bord 
de Fombres ve SNL 10 SONES 
L'ombre a abandonné Cho) donc les 
deux tiers avoient été couverts . . FI I 30 
Lanprene au bord de l'ombre, & la mer 


du neËtar touche l’ombre : . +. . 19438 
Galiléerau bord \de! l'ombre: "Wu DOS 
Galilée hors de l'ombre . 24 55 
Prolomée partagé par le bord de l'ombre 34 
Ptolomée hors de l'ombre, : . . … 4° 30 
Pétave au bord de l'ombre . . +. . 44 390 
Ariftarque hors de l'ombre . . ; 45 20 
Moitié de Copernic hors de l'ombre : 47 30 
Copernic entierement hors de l'ombre . 49 10 
Le finus moyen au bord de l'ombre . 2:30 

Du matins 
Harpale au bord de l'ombre le . à STE G 20 
Hélicon hors de l'ombre . . he JO PS 
Manile hors de l'ombre . . . … . TE Y16 
Ménéls hors de l'ombre, 4... 16 30 
Plaran/hors de lombres. 2.0.0. 1). 183 20 
Pline “hors de l'ombre... !,! "44% 2610) 
Tarunce hors de l'ombre . . ; 25130 
L'ombre au bord de la mer des Cr: DS 
Hermès hors de l'ombre . . : . . 33 17 
La mer des Crifes hors de l'ombre . . 39-23 
Meflale hors de l'ombre . . . . … AT 27 
ÉD AE 2. eV 42 30 


x 


Le MEN O TRES 


OBSERVATION de » PÉdlipfe de Soleil du 
4 Août 1739 , faite à l’Obfervatoire de Tou- 
loufe , avec une Lunette de huit pieds, & mon- 
tée fur une machine parallactique, garnie d'un 
réricule. 


du foir. 
COMMENGEMENT à 208,9! JET. 6erQ pee" 
DÉRAAOIBE 70.0 URI PERMET 49 31 
Un doigt | 7e A dou nb 1 nc Vo 52 46 
Un doiot & demi PE Lt A che 57 16 
PÉURNOMPES 2" AT NES 0 TE EX AI 
Trois AOIDIS eee et Ne UD OUEN TS 8 40 
Trois doigts ér dent; 22 SUCRE 13 10 
Quatre doigts AR 16 40 
Quatre doigts & demi . . . .-. TES 
Cinq doigts . . RL dre che 9 26 44 
Cinq doigts & A NE eV : 
SI CDI Lee mue aber ace is 5937 
Six doipts vingt minutes . . . . . 46 14 
Six doigts vingt-huit minutes . . . . 53 
Six doigts vingt- cinq miNNtEs 55 
Six doigts. . = Mo Abe er M RRQ LE à 
Cinq doigts & demi DO LOT" TT 28 
Cinq doiots Mar tn Sub s : À: has: 7, no 
Quatre doigts PARU. MEN RATER 25 59 
Trois oiststér demie: 9 DIRE 29087 
Trois doigts . . AOL Peer: 0, LUN 32 67 


Deux doigts CAPE DA LE s' 36 S2 
Deux doigts . ce cf » ic ARS 3 
Un'doigt &v cer SERIE 43 16 
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Bandes Es. si. où 464 
Denon RS Et he 40152 
He RR  R AE OL  errffe jé 53018 


OBSERVATIONS des Immerfions des Sarellites 
de Jupiter , faites dans le mois d'Août & de 
Septembre 1739. 


IMMERSION du premier Satellite, le 22 du Pot 
Août, SA ans Tree 26: 
lnmeons du osietes Selles , le 23 du RG 
AOUE, à 4e LA + 2 4 43 
Immerfion du premier Selle ; He 14 Era 


Septembre , 24e ANS CC ESS ns 


OBSERV ATION de l'Éclipfe totale du 2 No- 
vembre 1743, faire à l’Obférvatoire de Tou- 
loufe, avec une Lunette de huit pieds, montée 
fur une machine parallattique. 


du matin, 
LA 


: LA pénombre a commencé à. + . . 1"25 0" 
Commencement de l'Éclipfe . + . . 28 420 
L'ombre à Ariftarque. . . FOOD 33 
L'ombre au bord de GHAe : 38 35 
L'ombre couvre Gaflende , & eft au ol 

d'Harpale . . po 39 40 
L'ombre au bord de Sr de MCE 42 35 
L'ombre au bord de Copernic. . . . 43 390 


Copernic eft entierement dans l'ombre. . 45 25 
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L'ombre couvre infula finus medhii. 

L'ombre au bord de Platon. : 

Platon eft entierement dans l'ombre. . 

L'ombre eft au bord de des e 

L'ombre couvre Tychon. 

L'ombre rafe Manile. 

L'ombre couvre Maniie. 

L'ombre rafe Ménélas. 

Ménélas eft dans l'ombre. AS 

L'ombre eft au Promontoire aigu SE: : 
couvre entierement Catharina, Cyrille, 
& Théophile . ; 

L'ombre au bord du Donne dé fonge 

L'ombre rafe la mer des Crifes. 

La mer des Crifes eft entierement dans 
l'ombre . 

Immerfon totale. 

Emerfion à. : 

Grimaldi commence à Gt de. (A el 

Grimaldi eft hors de l'ombre . . 

Ariftarque eft au bord de l'ombre. 

Ariftarque eft hors de ombre. 

Gaflende eft hors de l’ombre. 

Copernic hors de l’ombre. 

Platon hors de l'ombre. 

Tychon hors de l'ombre. 

Ménélas a paru entre les nuages être au 
bord de l'ombre 

L'ombre a paru être au Pomorto aigu 
& au Promontoire du fonge. 

La mer des Crifes a paru être entierement 
hors de l’ombre. 
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If ne reftoit plus fur la Lune qu'une pé- 
HOTTE A AE ME Me D Se ne o! 
Des nuages ont dérobé la Lune pendant 
quelque temps ; on a vu à travers que 
cette pénombre avoit entierement dif. 
PARU ER AL ENS AT PRES DANS Er 6 
Durée de l'Éclipfe. SANS SRE 
I 


Durée de l’immerfion totale. 


5° 


OBSERVATION du palage de Mercure für 
le Soleil, du $ Novembre 1743 , faire à l'Ob.. 
Jérvatoire de l’Académie. 


LE Ciel étoit couvert de nuages par intervalles, & 
le vent de Sud-Eft fouffloit avec beaucoup de violence. 
Le Soleil a paru à travers les nuages , à 8 heures 41’. 
Mercure étoit déjà entré dans la partie méridionale du 
difque du Soleil , & il étoit éloigné du bord d'environ 
deux de fes diametres. 

J'ai fait enfuite les obfervations fuivantes, avec une 
Lunette de huit pieds , garnie d’un réticule , & montée 
fur une machine parallaétique. Le bord auftral du So- 
leil parcouroit le fil parallele à l’équateur. 


PREMIERE OBSERVATION. 


Bord précédent du Soleil au fil horaire. 8h S4 12° 
Mercure au premier oblique. e. ‘so 55 31 
Mefcuré auffilhôratre..?2 €, à 1 55 44 
Mercure au fecond oblique 208, 
Bord fuivant du Soleil au fil horaire. , . 56 27 
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Ile Osser. Il: Eau ee 


Premier bord au fil 

Dore: faut MORE EE S 5117: 3.22 10 
Mercure au premier 

oblique . . . 2 32. To 152 
pa au fil ho- 5 . 5 

RATE ele le 2:45. 7.01, FORTS ENS 
Mercure au deuxie- 

me oblique . . 3 7 35:18 46.25 19 
Deuxieme bord au 


fil horaire. . . 3 30. 8 8.19 17.25 54 
VI. Osser. : WIL: “VII TX: 


Premier bord au fil 

horaire. 4: 4.7  LgM28" 33."3r x 24 36351"411 42 
Mercure au premier | 

oblique . . . 29 36.32 51.57 34 42 37: 
Mercure au fil ho- 

taire” D LE 29 $4. 37 53-42 59 
Mercure au fecond 

oblique. . . . 30 12.33 28.38 12. 43-18; 
Deuxieme bord au 


fil horaire. . . 30 49.34 6.38 50.43 57 
XX. OBsER,. (XP AE ARE 


Premier bord au fil 

horaire. . . . 10 242." 7 3122 2.32" 12° 
Mercure au premier 

op TER EUe 3 25.-8 12.22 36:32 39 
Mercure au fil ho- 

Her: 0e 3 50 8 37.23 4. 
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Mercure au deuxie- 
me oblique k . o" 4.15. 9 231307 3 39 
Deuxieme bord:au 
fil horaire. . . 4 57009: 46. 24717. 34: 27 
XIV. OsSEer. ” XV. XVI 
Premier bord au fil 
horaîre, + %: lo" 3550.52! 7/56 34: 
Mercure au premier | 
oblique — . - 36 14.52 24:56 47; 
Mercure au fil ho- 
taie + à : 36.40.52 $7S7023 


Mercure au Ta. 


me oblique . . 37 16.43;20:$7 57 


Deuxieme bord au 
fil horaire. . . 33 4.54 22.58 49 
XVIH: Ogser. 
Premier bord au fil 


Notaire  . . .'Ælt © 58 
Mercure au premier 


oblique . . D: 
Mercure au fil ho: 

raire . . 1 46 
Mercure au dut 

Me OBQué + .. , 2 19 
Deuxieme bord au 

fi horaire. : . 213 


Les Obfervations fuivantes ont été faites avec une 
Lunette de deux pieds quatre pouces, garnie d'un réticule, 
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XVIIL: Osser. XIX: XX. XXI° 

Mercure au premier 

oblique. + + . .r2hro’ 4217 25112h54 1#12h 57 407 
Premier bord au fil ho- 

raire. Te 7S- x do. T7 53% »+ 54 53 53 31 
Mercure au fil horaire. ITS T- DATES 54 538. 58 35 
Mercure au deuxieme 

oblique. 1.12. 
Deuxieme bord au fil 

Éoraire-2+ #02. 13,024: 207 NER. SA NUE 46 


12 18. 18 56% 55 52: SJ 27 


SO RUE T FI 


Mercure paroït éloigné du bord du Soleil d'un + 
de fesdiametres; à... 4 + #4 + 1440" 


Cotaft imténeur TN er eee G 40. 
Centre de Mercure au bord du Soleil, a . 725 
Contaétiexterieus à M 2" ‘ef Dior 8 20 


Ces dernieres obfervations ont été faites avec une 
Lunette de quinze pieds ; mais les-nuages répandus dans 
l'air , & l'agitation qu'un vent de Sud - Eft très- violent 
caufoit à la Lunette , n’ont pas permis de le faire avec 
une entiere précifion. g < 

Si de 1" 6’ 40", contaët intérieur de Mercure à fa for- 
tie du difque du Soleil , on retranche 8 41°, qui eft 
le premier moment auquel je l’apperçus ; la différence, 
qui eft 4" 25° 40", eft la durée pendant laquelle je l'ai 
vu fur le Soleil. Par l’obfervation de la fortie, Mer- 
cure a employé 2' 10" à parcourir un de fes diametres: 
le double 4° 20", retranché de 8! 41° , donne le con- 
ta@ intérieur, lors de l'entrée, à 8h 36° 40", & le temps 
écoulé entre les deux contaëts intérieurs de 4" 30°. 

Une figure dreflée fur les obfervations faites au réti- 
cule , a donné la longueur de la corde du difque du So- 
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leil parcourue par Mefcure de 0° 26° 49", & la moin- 
dre diftance apparente de Mercure au centre du Soleil 


door: 


TPS PET AE d'HTET Is <. 


OBSERV ATION de l'Éclipfe de Lune, du 30 
Août 1746 , faite à lObfervatoire de Tou- 
loufe , avec une Lunette de huit pieds, montée 
für une machine parallactique. 


COMMENCEMENT de la pénombre auprès 
d'Élarpalé 4. Rest NL  NTOE 2 GR"OS 


Entrée, däns l'Ombre: 44 LL. mur 210 34 
Immerfion d'Harpale. . : 36 36 
EE PL 0 Dot delete dos 
Immerfion de Platon. . . . Ye 45 50 
Ariftarque entre dans l'ombre . . + . 48 30 
Ariftarque entierement dans Les à $O 10 
Ératofthene entre dans l'ombre. . . . 57 20 
Eratofthene entierement dans l'ombre. . 58 20 
Galilée entre dans l'ombre. . . RES OS 25 
Pofidoine , Meflale & Copernic entrent 

dans lotte Pi ; 925 
Potidore &-Mofile ans fonte. | Lea 
Copernic dans l'ombre . . É 13 30 
Manile & Ménélas au bord de fombre ï IS IS 
La mer des Crifes rafe l'ombre. . . . 24 40 
Procle au bord de l'ombre . . 11429 
Le Promontoire du fonge au bord æ Go 

bre à #2. D, 2 Ce Un 30 50 
Denis au bord de Ta cop 35,30 


Denis entierement dans l'ombre. . . . 38 
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La mer des Crifes entierement dans l'ombre 11h 39° 20° 
Le Promontoire aigu rafe l'ombre. . . A1 15 


Les nuages qui ont interrompu l’obfervation , ont em- 

A 1 , . 
pêché de mefurer exaëtement la grandeur de l’Eclipfe ; 
mais on a jugé, en mefurant la partie éclairée par le 
Micrometre , que l'Éclipfe étoit de fix doigts quarante 
minutes. 


Ménélas eft forti de l'ombre à . . . 12h 42" 20” 


Platon hors de l'ombre, . . . « . 46 20 
La mer de Sérénité hors de l'ombre. . . 55 40 
La mer des Crifes rafe l'ombre. , . . 57 20 
Poflidoine hors de l'ombre. + : . . 58 20 
Procle hors de l'ombre. . . ce LR 59 15 


La mer des Crifes eft hors de RE ar Ep 
FRfmes bots de Tombter 55 2 0e 


Fi déh vraie ombre: LES RENAN S 12 45 
Fin de la pénombre tout auprès de Mef- 
fale fa 2,3 PE die 74 > 


Cette Éclipfe eft arrivée environ douze minutes plu- 
tôt qu'il n’eft marqué dans la Connoiffance des temps. 


OBSERVATION de l'Éclipfe torale de Lune, 
du 25 Février 1747, faite à l’Obfervatoire 
de Touloufe, avec une Lunette de huit pieds. 


Dans le commencement de l'Éclipfe, le ciel étoit 
couvert de brouillards & de quelques nuages, à travers 


lefquels on avoit quelquefois de la peine a découvrir la 
Lune. 
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L'Éclipfe a paru commencer à , . . SF TOMRO 


-Ariftarque au bord de l'ombre 4 . . . 2640 
L'ombre rafe Copernic & Héraclide . . 31 30 
Hélicon au bord de l'ombre. , . . . 40 35 
Ticho rafe l'ombre. . SYRIE 44 30 


Platon rafe l'ombre. . d'A LE ARE 
Manile entre dans la pénombre. = 0! 54 


Il eft éloigné d'un de fes diametres de la vraie om- 
bre , que nous avons vue être très-bien tranchée , les nua- 
ges s'étant un peu diflipés. 


Le centre de Manile au bord de l'ombre. 55 37 
Manile entierement dans l'ombre . . 56 40 
Ménélas raf-lombrertc pote 58 35 
Pline rafe l'ombre. . . le UN A ODA 


La mer du Ne@ar rafe Lane 


è ÿ 40 
Le Promontoire aigu au bord de l'ombre. AVAGUS 7 
Le Promontoire du fonge rafe l'ombre . 9 10 
La mer des Crifes rafe l'ombre. . . . 12 
La mer des Crifes entierement dans l'ombre 14 40 
Immerfion totale auprès de Langrene . 19 


Les nuages fe font fi fort épaifis vers le couchant , 
qu'il a été impoflible de voir la Lune pendant toute la 
durée de l’émerfion » Vers la fin de laquelle la Lune a 
dû defcendre fous notre /horifon. 

Ce que nous avons pu obferver de cette Éclipfe , s’ac- 
corde avec le calcul de la Connoiffance des temps dans 


toute l’exaftitude qu'on peut attendre des meilleures ta- 
bles. 
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DT PTE 2) POTENTIEL LEE ER AIPC PEREZ ET LE CSS PRE TES LINE ST CET EE SRENONEN ENT APR 


OCCULTATION du Cœur du Lion ou de Régu- 
lus par la Lune, du 25 Mars 1747, obférvée 


à Touloufe avec une Lunette de huit pieds. 


IMMERSION dans la partie méridionale & obfcure de 
Ja nine, Va. "x die O0 A TND 

On n'a point vu l'émerfion, mais on a vu Régulus 
environ foixante-huit minutes après limmerfion , & 1l 
a paru avoir pañlé près du centre de la Lune. 

La Pendule à fecondes avoit été réglée avec foin pour 
chacune de ces obfervations ; fon mouvement étoit connu 
par des paflages d’une étoile dans une Lunette fixe, & 
par des hauteurs correfpondantes du Soleil. 


Les bornes de ce Voliüme ont obligé de renvoyer aux 


autres la fuite des Obférvations de M. de Garipuy. 


PARALLAXES 
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A DER 


PARA LL AXES 
DE la Lune, de Mars, & de Vénus. 


Par M. DE GARIPU Y. 


Te reçus dans le mois de Février 17$1,lAvisimprimé, ju te 2 
par lequel M. PAbbé de la Caille faifoit part aux Aftro- Aviil 1754 
nomes des Obfervations qu’il alloit faire par ordre du Roi 
au Cap de Bonne-Efpérance, pour déterminer les Paral- 
laxes de la Lune, de Mars, & de Vénus. M. Delifle y 
joignit une ados manufcrite relative aux Obferva- 
tions correfpondantes qui devoient être faites en Europe, 
& une Lettre par laquelle 1l m'invitoit de concourir à un 
travail aufli utile. 

La fuite de ces Obfervations devoit durer une année 
entiere. Il m’eût été impoffible de m'y livrer, fi je n’eufle 
eu pour cela d'autre local que la Tour du Rempart, où 
je n’avois pu faire jufqu’alors que des obfervations ifolées, 
à caufe de la diftance où elle eft de mon logement. Celles 
qui m'étoient propofées devoient toutes être faites dans 
le Méridien vers le Sud : ainfi je choïfis le rez de chauflée 
de ma maifon au Midi, qui n’eft féparé du jardin de l’Aca- 
démie que par un gros mur de ville, auquel il me fut 
permis de faire une ouverture. Jy plaçai un bon quart de 
cercle de deux pieds & demi, fat par Langlois , que l’Aca- 
démie venoit d'acquérir : & je le fixai , le mieux qu’il me 
fut poflble , dans la direétion du Me L’épaiffeur du 
mur de ville me permit d'y fceller avec beaucoup de fo- 
lidité un feéteur de bois, de cinq pieds de rayon, deftiné à 
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porter une Lunette de fept pieds & demi, garnie d'un 
Micrometre appartenant à M. Darquier, qui avoit bien 
voulu fe joindre à moi pour faire ces obfervations. 

Outre les deux inftrumens dont je viens de parler, mon 
nouvel obfervatoire contenoit deux pendules à fecondes, 
une Lunette fixe pour en comparer le mouvement à celui 
des étoiles , & l’ancien quart de cercle de bois, deftiné 
feulement à prendre des hauteurs correfpondantes du 
foleil, pour régler les pendules. 

Ces préparatifs ne furent achevés qu’à la fin de Mar. 
Notre premiere obfervation eft du 6 Juin. Depuis nous 
n'avons marqué aucune de celles que les nuages ne nous 
ont point empêché de faire. Quoiqu'il y en ait plufieurs 
dont M. de la Caille n’a point fait les correfpondantes, 
nous joignons ici une Table qui les renferme toutes , 
parce qu'elles peuvent fervir à déterminer le lieu de la 
Lune. 

J'ai extrait de cette Table générale les obfervations qui 
m'ont paru les plus exaftes & les plus propres à déter- 
miner les Parallaxes auxquelles elles fe rapportent; &-je 
les ai comparées aux correfpondantes faites par M. de la 
Caille, fuivant le Recueil que l’Académie des Sciences 
en a fait imprimer. Dans cette comparaifon , j'ai fuppofé 
la hauteur du pole de mon obfervatoire de 43° 35' 48" 
boréale , celle du Cap de 33° $$' 12" auftrale, & la 
différence de leurs Méridiens de 17° 15° ou de 1° 9°; & 
j'ai calculé le mouvement de la Lune entre les obferva- 
tions correfpondantes , d’après les Tables que M. le Mon- 
nier a inférées dans fes Inftru&tions Aftronomiques. 

Ii réfulte de mon travail, pour la Parallaxe de la Lune, 
en fuppofant fon diametre de 30": en premier lieu , Que, 
fi la terre étoit fphérique, la parallaxe horizontale de la 
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Lune feroit de $4 36": : 2°. Que fi l'applatiflement de la 
terre eft d’une 178 partie, l’hypothefe du Méridien 
elliptique donne la parailaxe horizontale au pole de 
35, à Touloufe, de s4 45", au Cap, de 54 48", & 
fous l'équateur de 54:53" ; &enfin, Que l’applatiffement 
demeurant le même , toutes ces parallaxes augmentent 
d'environ 10 dans l'hypothefe de M. Bouguer ; en forte 
qu’elle eft au pole de 4 43° ,à Touloufe, de 54 55", 
au Cap, de 54 58, & à l'équateur, de ss’ 1e 

Jai déduit te de nos Obfervations pour les temps 
auxquels elles ont été faites; favoir, la parallaxe horizon- 
tale de Mars dans fon oppoñtion périhélie de 21°; & 
celle de Vénus, dans fa conjonétion inférieure aphélie, de 
31". La premiere donne la parallaxe horizontale du Soleil 
de 8”, & la dermere de 8": Ces deux déterminations ne 
different que de demi-feconde ; & elles tiennent le milieu 


entre celles de MM. de la Hire & Caffini. 


OBSERVATIONS faites à Touloufe, correfpondantes à celles 
que M. l'Abbé de la Caille a faites au Cap de Bonne- 
Efpérance en 17$1 & en 17$2 , pour déterminer les 
Parallaxes de la Lune , de Mars , & de Vénus. 


Qu ART DE Cirr cr E. 


Temps vrar, | JOURS DES OBSERVATIONS |HAUTEURS RU DA 
& noms des Aftres. Méridiennes. Déclinaifons! 
6 Juin 1757. 
10h 20! o” | Lune bord fupérieur. ..,.... .[25° 43! 40" 
10 40030 IUT)... ete o|I24092) 47 
10 Juin. 


13 39 o |Lune bord oriental.. . ..... 
Bord inférieur un peu échancré.| 24 59 13 
NAT 74m ele ele ses cle 25 02027 0153024 
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DIFFÉRENCES 
de 
Déclinaifons. 


HAUTEURS 
Méridiennes. 


Jours DES OBSERVATIONS 
& noms des Aftres. 


TEMPS vRAI. 


Premier Juiller. 
Vénus centre... ........163° 10! 15° 
2 Juiller. 
Lune bord fupérieur. . . . . . .|29 29 57 
6 Juiller. 
8h 44° 15° | # du M...... de stote tar 24 240E 
Lune bord fupérieur. . . ....|23 36 19 0° 56! 16" 5 
10 34 46 | Premier bord. 
7 Juiller. 
Lune bord fupérieur, . . . ...|24 48 4. 2 
11 24 43 | Premier bord. 
12 26 57 |Second bord. 
8 Jurller. 
Pr# 49/45 1E7 LD. eme ncet | NANSARS 
Lune bord fupérieur. . . ....]27 5 54 5 
12 14 23 | Premier bord. 
12 16 36+ | Second bord. 
20 Juiller. Nuages. 
Soleil bord inférieur. . . .,..|66 52 48. 2 
ARÉULE ee eee s'ctoiete OSCAR O NT REX 
21 Juiller. 
Soleil bord inférieur. . . . . ..| 66 41 26. 3 
Ghz PUR PATENTS te elerre +..166 53 54 9| o 12 28. 6 
22 Juiller. 
Soleil bord fupérieur. . . . ...|67 1 20. 5 
5600 cNlALGURE Te Rire AMERSUET o 7 19.5 
23 Jurller. 
Soleil bord fupérieur. . . « « « «| 66 49 20. 5 
540 7 PArGure.. ete 1 66350 OMAISEE 
s 50 9 |(a) Arêture, 24 Juiller. . . . .|66 54 6. 9| o 4 46. 4 
5 14 $2 |Arûure, 2 Aoûr. . . . + » +...) 06,54 6. 2] o 4 45. 7 
5 10 59 |Arêture, 3 Aoër.. . . .* ...|66 53 53. 0] o 4 32 5 


2 Août. 
Lune bord fupérieur, . . . . ..|23 33 
8 25 36 | Bord occidental. 
DESON S7 MONET SANT 15 ee CPR ERO o 48 24. 2 
3 Août. 
Lune bord fupérieur. . . ....|24 16 32 


= 
SE 
co 


(a) Les points du limbe étant difficiles à voir le jour, on a commencé le 24 Juillet de les 
éclairer avec un miroir , au.moyen duquel on les voyoit trés-bien, 
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SP 
Jours Des Osservarions |Haureunrs| DIFFÉRENCES 


KE d 
& noms des Aftres. Méridiennes. Dés 


Temps VRAI. 


Bord occidental. 

D AOM TAN ALLER) e deteste lee ee Rethel. 

OMS OAI ONU ES EN El. 

10) UT 17 md. son ee 
4 Aoûr. 

Lune bord inférieur. 


25° 20 g" le) o° 45' 36" 
24 21 58 Oo 5 26 
AMENER 0 46 30 


18 10 
diftance au zéro du micrometre, rt F4 
10 6  o |Bord occidental, 
97 UT < ER Le 
diftance au zéro du micrometre, PT | 9 15 0 9 33 10 
13 Aoûr. 
Lune bord fupérieur. . . . ...[66 2. 9 


15 62 37 |&du V prife le r7 Août... . 
17 Aoûr. 

Soleil bord fupérieur, . . .. .. 

14120820} /AlPETIDe cle ee 


18 Août. 


Soleil bord inférieur, . . ,.. 
NS AO eMOPIIICHNS- Re Merci er 


22 Août. 


Soleil bord fupérieur. . . . . ..|58 32 18. 5 
7 17 58 |« d'Ophiuchus. ....,..,.150 10 46. 5| o 38 28 
30 Aoûr 
1 21 51 |Mars bordboréal.. . ...... 39 34 5| © 11 19. 8 


1 : 
1 23 22 | Mars, le premier Septembre... | 39 À 18 
1 10 33 |(4) Etoile D \K ïer. Septembre.|39 2 
Premier Septembre. 

Soleil bord fupérieur. . . ....]ss 2 2. 8 

8 256 e7u'Altair. 1e 05 4 00 54030 21.009 0 22 40. 9 
2 Septembre. 

I 8 27 | Mars centre bord boréal. . . . .|38 59 34. 1 
I 


n 
Le] 
Ü 
ES 
. 
y 
Le) 
5 
RS] 
5 
oO © 
ns 
er] 
n 
Le) 


MONS RICO ET Re RON2OMeNTx 
3 Septembre. 


Mars bord boréal, . .,.,. 
diftance au zéro du micrometre 1 CS N37 07 
102,020 MIIDNC ses: 8 8 
diftance au zéro du een ir Ê MON O7 
Soleil bord fupérieur. . . . . .. 4 18006: 
CNAB SPA ER Ir ee ete oucie son 2 54 39 ©. 81 o 20 54. 8 
oo 
€b) Douteufe, 
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TEMPS VRAI. 


Jours DES OBSERVATIONS 


HAUTEURS 


& noms des Aftres. Méridiennes. 
4 Septembre. 
oh 58’ 48” | Mars bord boréal. . . . . “HR 
diltance an zérodu micrometre. 
o 8 5 MEME OS ICT .….. ! “ 
: 4 diftance au zéro du micrometre. A qE ETES 
s Septembre 
o 54 15 |Mars bord boréal... ......|38 44 53. 9 
BJ Toile in mod ll) LA CAE: 
6 Seprembre. 
Lune bord inférieur un peu 
ECHANCTÉ Mers ie lalete one 45913 287 
o 10 47 |Bord oriental. 
© 49 30 |Mars bord boréal... ......|38 40 15. 1 
or TA MID)( tete et IBOMIAIUTES 
7 Septembre. 
o 2 Mars bord boréal. . ... 
ASE diftance au zéro du micrometre. — OMISLT ONE 
© 1 Der OR Conte 
2 5 diftance au zéro du micrometre. r+ CRERSO 
9 Septembre. 
© 36 14 | Mars bord boréal... ......|38 25 34. 1 
0040 59 AD IC- PR ERA |RNTESOone 
11 Septembre. 
© 26 40 | Mars bordboréal.. . . .. . .. 38 16 18. 9 
1101241 19 à du Verfeau. . ......,...137 31 57. 9 
13 Septembre. 
17 41 | Mars bord boréal. . . .,..... 2073373 
I1 17 32 |x du Verfeau, 12 Seprembre. . .| 37 31 59. 6 
14 Septembre. 
9 12 55 |Mars bord boréal... ..,...138 3 .6. s 
x du Verfeau, 13 Septembre. ..|37 31 58. 7 
11 10 18 |x du Verfeau, 14 Septembre. . .|37 31 58 o 
15 Septembre. 
© 8 12 | Mars bord boréal. ... ....|37 59 4 
à du Verfeau. nu... 1.4. |37331065 
16 Septembre. 
8 3 28 |Mars bord boréal... ......|37 55 4. 6 
5% 28° 49 l'Rigeli ER CRETE SMIR7RTANSO: 12 
LIN "3 3 NRA VE CNRIE CN E . I 7e LIQNx 
17 Septembre. 
11 58 44 | Mars bord boréal... . . ,....|37 51 11. 2 
10 59 28 à duiVerfeaus . eee 137 31 57. 2 


DiFFÉRENCES 
d 


Déclinaifons. 


12° as o 


21 


26 


36 


44 


35 


31 
31 


27 


19 


53. 3 


50. 9 


25° 7 


21 


33° 7 


14. 4 
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T Jours Des OBSERVATIONS |[HAUTEURS pense 
PRET E & noms des Aftres. Méridiennes- | Déclinaifons. 
18 Seprembre. 
1h 54 2" | Mars bord boréal.. . ......137° 47" 450) 
SN EIR El ee cholet +.es...|37 54 44 9] 0°6' 59 
20 Septembre. 
11 40 ouiMarsibordiboreales..tit|B702003202 
10 48 41 |» du Verfeau.. . . .. es leSU SO TIR O MOSS Er 


TT2 ON LUN EAU ER e-. 57R200 402 IN ONT7, 209 
13 Odlobre. 
1 31 17 | Vénus bord fupérieur.. . , . . .[23 &@ 1. 9 s 
TS STE dUICapriconne..- ete ee || 22 050043 0 9 18. 9 
14 Octobre. 
1 27 17 | Vénus bord fupérieur. . . . ..[23 9 25. 3 
55 43 |£ du Capricorne... . ....,.|22 58 44. 4] o 10 40. 8 
15 Oélobre. 
Vénus bord fupérieur... ....|23 11 53. 8 
16 Octobre. 
9 49 40 | Mars bord boréal... .. ....|38 7 23° 3 
3 29H20 IRiPel A RENE .....l37 54 46. 41 o 12 36. 9 
21 Oobre. 


Vénus vue à travers les nuages.|23 55 33- 

C du Verfeau..........,.|23 55 44 
25 Ocobre. 

VÉNUS ere he ele ee ee ZA S2 7e 

b du Verfeau (*).....,...[24 59 26. 


29 Ocobre. 


Lune bord inférieur. . . . ...|40 14 26. 6 
7 59 59 |Bord occidental. 
| 30 Oclobre. 
Vénus bord feptentrional. .. . .|[26 30 29 
Ormes |ICentre. 
7 10 14 |* du Capricorne ........[26 27 14 OMS T5 
GAME de la Baleine... 12710500 O 34 31 
10 8 13 |g de la Baleine, 31 Odobre. . .|17 4 59. 9| © 34 30. 9 
Premier Novembre. 
Lune bord inférieur. . . . ...[56 2 57. 3 
10 31 20 |Premier bord. 
7 395 42 | de Pépafe, 7 Novembre....|55 57 52 o 
7 30 39 |La même Etoile /e0 Novembre.|s5 57 52. 7| O 


È 
Qu 
[e] 
[+] 


11. 3 


OC 
[e} 


19. 5 


ui 1 
LA 
[e 1] 


(*) Douteufe, 
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Jours Des Osservarions |Haureurs| DIFFÉRENCES 


TEMPS VRAI. pe de 
& noms des Aftres. Méridiennes. | Déclinaifons. 


2 Novembre. 
Vénus bord feprentrional. . . .|27° 40! 20" 7 
> de la Baleine du s Novembre.|27 43 14. 1| © 2" 53” 4 
La même Etoile du 9 Novembre.|27 43 13. 2] © 2 52 


5 Novembre. 


3 Décembre. 
Lune bord fupérieur. . . .. ..|67 34 37. 5 
Bord oriental. 
AIN TANTEMEl ste 4 hs May 72. |. O 124015 
CAES (GEMCANX.. 2 + ein Gao uz. 4| 70 VÉ2SO ME 


8 Décembre. 


Bord inférieur de la Lune....|52 52 29. 8 
Bord oriental. 
æ d'Orion, .. + #0 + so .|53.44 47° 51 "O' 52 17° 7 


14)" 26 16 | Vénus .: 2... 0128054155 
2 45 55 |« du Lievre. ..,.:...../28 25 _6. 1] 0 29-48. 9 
6 44 20 |7 du Capricorne... ......128 39 57. 1| © 14 57. 9 
6 31 20 |LamémekEtoile duo Novembre.|18 40 8. 3| © 14 46. 7 
d du Capricorne... . . . . .. 29 11 d4le 8] O 43 13. 2 
15 12 15 |8 du grand Chien, Ze 9 Nov. 28 35 16. 6| © 19 38. 4 
8 Novembre. 
11 8 $s1 |Vénus bord fupérieur.. . ....[30 9 25. 2 
Soleil bord fupérieur. . . . . .[30 6 59 Dii27"20: 2 
8 36 35 |Premier # du Verfeau du 7 Nov.|30 50 19. 7| © 40 54. 5 
8 39 25 [Second « du Verfeau. . . . . .|30 30 57. 4] © 21 32. 2 
9 Novembre, 
11 3 11 |Vénus bord fupérieur... ... 130 33 45. 6 
Bord inférIEUTs - je je de 0.0 1 307 82 29.09 
15 38 18 | Sirius, /e 8 Novembre... .. ,|30 2 17. 8] © 31 27. 8 
15 34 37 || Sirius, /e o Novembre... , .. ,|30 2 19. 3| © 31 26. 3 
15 Novembre. 
10 32 31 | Vénus bord fupérieur. . .. . .|32 44 32. 8 
13400074 Ma Qu Ier lehepetiereie 32 166% 243 08ll.0 147 0.77 
15 16 31 |# du grand Chien. ...4…..|32 41 21. 8] © 3 11 
16 Novembre. 
10 27 48 | Vénus bord füupérieur. . ., . . .| 33 3 24 5 
10" 40 033 |A’ labBaléise. 4... ..133 00 26.710 2 55.08 
EL Do! LS | -deula-Baleies 0.05 01820720 1769) |Nbl26 7 A) 
1333 524% duvEievre. AE... 2 MIO. 251 4) ON 7NT. 03 
17 Novembre. 
10 23 18 |Vénus bord fupérieur. . . . . .|33 21 9.7 
10 5$ 59 |: de la Baléise. .". .. 1.133 29 22. 2] 0 @ 12. 5 
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TEMPS VRAI. 


7h 32! 38" 


9 48 50 
TENNIS 
11 37 47 
8 47 55 
9 6 56 
8 43 39 
OO SG 
TSI ONEG 

34 21 
7 23 I 


Jours DES OBSERVATIONS 
& noms des Aftres, 


27 Décembre. 


Lune bord inférieur , ..... 
Bord occidental, 


207 


UIFFÉRENCES 
de 
Déclinaions. 


HAuUTEURS 
Méridiennes, 


60° 38" 47" I 


7 du Taureau du 25.,..,..|61 24 56 0° 46! 89 
31 Décembre. 

Lune bord fupérieur. . . . ... 66 56 53. 5 

Bord occidental, 

Bord oriental. 

£ du Taureau... ,,..,,...|67 22 LIN O2 2.16 

Ë des Gémeaux. : . . . . . . .|67 38 RS IMONTCr 

26 Janvier 1752, 

Lune bord inférieur. . , . .. +167 4 48. 6 

LOT 00 0 0 oo à 67 22 8. 9| o 17 20. 3 
27 Janvier. 

Lune bord fupérieur. . .,.. G7R3202002 

Premier bord. 

CANTAL 67 22 27. 1| o 10 3- 1 

£ des Gémeaux . ....,..,167 19 » 3] © 13 23. 9 
29 Janvier, 

Lune bord inférieur, . , ,,.,[62 10 4 4 

Second bord. 

æidu Faureaue! 11,1. 3000 62 24 19. 1| o I4 14 7 

« du Taureau du premier Févr. | 62 23 59. 2] Oo 13 54. 8 

26 Février. Nuages. 

Lune bord inférieur. . .. ... 59 53 51 

æ du Lion. . ... DRASS ASC SAME ro T4 7 

LU TAON, VEM2T ter oi 59 34 40. 81 o 19 10. 2 


Tome 1. 


2038 
LUNETTE de fèpt pieds € demi, garnie d'un 


Micrometre. 


TEMPS VRAI. 


10h 44 
1 PE 
13 39 
13 31 
II 24 
11 26 
11 48 
12 

5 58 
5 54 
9 15 
9 49 
IO UT 
10 6 
997 
II 59 
13 4 
14 12 
II 59 
7 32 
II 59 


uu 
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Jours DES OBSERVATIONS 
& noms des Aftres. 


7 Juin 1751. 


# duYSchrpion:. 1... 


Lune bord occidental, 
Bord fupérieur, . ... 


10 Juin. 
Lune bord oriental, 


Bord méridional, . .. .. 


ARABE ARE 2 . 


7 Juiller. 


Lune bord occidental, 
Bord oriental, 


Bord feprentrional. . . - . . -. 
Qt ed CN AE ie, + 
22 Juiller, 

Soleil bord fupérieur. . . . + 
ATEMEE nl ele Re ei mere le _— 
23 Juiller, 

Soleil bord inférieur, . . . . — 
TRE re Or ere + 
3 Aoûr. 

Lune bord occidental, 

BD SUPELIENLS. =», - 1e 0e de 

EU D ere PRO TIOEE S 

AU TD ee LE CE 
4 Aoûr. 

Lune bord occidental, 

Bord inférieur. - 7. 


A QU D ENS NAT 


17 Aoû. 
Soleil bord fupérieur. . 


MAT CHOD Ne Eee 


Algénib. . .. s. 
18 Aoûr. 

Soleil bord inférieur . . . . . + 
æ d'Ophiuchus. . 1. . ,., 12 
22 Août. 

Soleil bord fupérieur, , . . . = 


HAUTEURS 
Par rapport au 
zéro du Micr. 


© 9 


oo 


oo 


[o] 


D o 


26 


mn 


DiFFÉRENCES 


en 


Déclinaifon. 


Sd. 7 


19 


mn D 


DE L'ACADÉMIÉ DE TOULOUSE. 299 


——__—"—" 
Jours Des Oservations |HAUTEURS| Drrrérences 
TEMPS VRAI. St Ares par rapport au en 
; zéro du Micr, Déclinaifon, 
FASO ee d'Ophiuchus EE EIRE 0 19! "al CHINE ET 
30 Août 
2 28 MAtS ee ele tele « ct MONTS TAG 


1 20 26 |Etoile C des Poiflons, . . ,—| 5 9 21. 7| © 6 14. 4 


Premier Septembre. 
DT 2 AS EMA 8. RTE. ..— 


Oo 7 10 
1 9 58 |Etoile D des Poiffons, IR OMON ZT AIN 2 TT A 
2 Septembre. 
1 NON) MER NEO Ce INONN2 0112-08 
1 6 29 |Etoile D des Poifons. . Mur NE 7 EEE] MON LATE 
4 Septembre. 
OMS 30 MIN arSE Ur UE .te— | ou 50.8 
© 58 31 |Etoie D des al BRs LEON OT 0 INO 012016. 4 
5 Septembre. 
OMS SSI NIMAES EN Se Se 2 AU MONO NLrTSA 
0) 54 44 JD des Poiflons. .. . . . .. ROMA 0 |NOT7 1805 
6 Septembre 
OAO NM T2 IMArS M NIE 252 e .—|"obr8 31. 8 
OSEO 7 ADS dES Boon Ne Ne ONNS 30 NON 22 2 0 
9 54 21 |C des Poiflons. .,.,...+| o 21 25 0 39 58. 8 
7 Septembre. 
RAA 25H IPMALS ST te ent | 02250. 9 
© 47 12 |'D des Poiflons, .. ..... NO A7 CTI ON2CNE0N 16 
OMEOMSS AC des POITons 2 ne AR ON2r 64. O 44 45. 5 
10 Septembre 
OL AR Ma SNS dec Bio AN ON TNT 
O 37 38 |D des Poiflons. .. . .. NO N22033. 180 4m ES. 05 
) 14 Septembre 
OIBAZT AN MAIS see OUT EST 
11 10 15 |A du Verfeau. : . . . . FAIUOMTS 7. AIMOMION 7.5 
II 34 41 dHVerfeau ee NON2S 58-17 char 48 1e 
18 Septembre. 
LI AR Z MAT SL ne OO #40 17 
3 8 10 | Premier s de PEridan . D NOM OST GIROo rar 
3,10 nr Second» de PEridan 28 — |" 6 7 34 04327237 
3 11 15 | Froifiemer de PEridan. ; se MOMIE 4 NO M2026 7 
MISE NN IN Mo 7 56.04 OMC 6.7 
20 Septembre 
LRMA4S NOMME. Les tone IN OMS. 14 
1048 41 IN dH Vera. Mn NUS 4 33- 4| Oo 6 30. 8 
11,22 56 1& du Verfau. ..,.,.,.—| © 15: 3x 6] o 17 2% 0) 
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TEMPs VRAI. 


11h 35° 21” 
6 


10 45 
d'A 
IT 30 
10 4t 
D 
II 26 
10 37 
II 24 
10 34 
irinr 
10 30 
10 55 
10 285 
9 47 
IO 11 
10 20 
9 43 
TO CA 
9 2ÿ 
10 

9 25 
9LS7 
O1P2x 
227 
7 5° 
OT 


29 
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Jours DES OBSERVATIONS 
& noms des Aftres, 


21 Septembre. 


Mars UT NS EL SNS _— 
ATLLVer EURE CRT — 
2% du Veneaus ee SC eu 


22 Septembre. 
ÉTAT SN OEM 
AIME EAU hele e ete 
Hdu NErCAR ee eee 
23 Septembre. 


LÉ TEPORENEE ONS C EEE 

MALI VERS ES otre tie 

LICUAVETIERNE NS. + NT UE 
24 Septembre. 

Mars See 2 © 1 2e 

du Ver(ean ERP TENUE 

%.dutVerfeau fr. Æ 


25 Septembre. 


MENTON lo 
HAVE Le rie 
LAVE EAU ET EN Sn 


7 Ocobre. 


Mas aile dede ele ete 
N'ANNER ER SR Te + 
Z''OUUVer ER ER + 


8 Oélobre, 


Mas rs ls nr = elle ete 
A AHIVCFIEAUE EEE + 


12 Oclobre. 


Mars ss clef ete ce 
A AMVET EME TS He = 


13 Odobre. 


MAtS st ahetete ets scies —- 
à du Verfeau. . .... . ..— 


14 Oéobre. 


Mars han tete ere lacoste 
RAM aV ET EALE pes te ele ie 
15 Olobre, 


Vénus bord fupérieur. . . . .+ 
&du Capricorne... ...... _— 


25 Oclobre, 
VEUT EN ETER DNSIErS 


HAUTEURS| DiFFÉRENCES 
par rapport au 
zéro du Micr. 


o° 


oo 


000 


0° 349 


4 
15 


15 


31. 
29. 


47: 
24, 
21. 


6. 
16, 


43 


en 
Déclinaifon. 


1 
4 


4 
4 
(d 


un 
Le] 


13 23: 8 


TEMps vrai. 
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8h 21” 
8 25 
9To 
CE 
© 24 
9 6 
10 31 
GHZ 
NE Me 
13 38 
TNEZS 
6 43 
14 36 
TOUS 
SRE) 
S27 
8 30 
10 57 
8 23 
8 27 
10 27 
10 46 
1510533 
132239 
15 16 
IO 23 
POELE 
10 18 
CE 


26" 


16 
10 


58 


44 
2I 


27 
32 
21 
44 


36 
49 


10 


Jours DES OBSERVATIONS 
& noms des Aftres. 


DAUUIMET EAU eee ne — 
La même Etoile Ze 24. . . — 
CN GITE DORSALE 
La même Etoile Ze 24... . + 


26 Oobre. 

VÉNUS RSR che Sem Ne 
DANONE ME OI Me LEE 
Premier Novembre. 

Lunc bord occidental, 

Bord inférieur. . + 
étde) PER RER 
3 Novembre. 

Lune bord oriental. 
Bordéupetenrier et ct 
MAMAN Tee ME 
5 Novembre, 
VENUS EN ET UE 
y du Capricorne. . .. 
| Lune bord oriental, . . 
Bord inférieur. . ... 
£ des Gémeaux. . . .. 
9. Novembre, 
Vénus bord fupérieur. . . . , — 
Premier du Verfeau .. . . + 
Second « du Verfeau. . .. .— 
10 Novembre. 
Vénus bord inférieur. . . . . + 
Premier « du Verfeau.. . . .+ 
Second « du Verfeau. . . . , — 
16 Novembre. 
VÉNEN E e CE 2 
PRACMANBAIEINE EE TRUNNRE 
OUI IE. NE NET 
À QU LITE Re SR MIE 
« du grand Chien, .. . , .— 
17 Novembre. 
Vénus sont ane ice 
« de lR'Baleinc. =, 20 + 
18 Novembre. 


[ 


19 Novembre. 
Soleil bord fupérieur, , . . . — 


HAUTEURS 
Par rapport au 
zéro du Micr. 


o° 4! 114 


[e] 
O 
[eo] 


Oo o C0O000o 


Oo oO 


8 
22 
22 


10 


27. 


28. 


23. 


36. 


48. 


19 


47: 


301 


DIFFÉRENCES 


en 
Déclinaifon. 
° 23° 52° 7 
O 23 49. 1 
OMC 7 
ON 7E I 3 
O IO 14. 4 
OST 
O OS: S 
O 14 33 5 
OMIS SU 
OMIS TO 
Qt 60.14 
ON ANT 0 
Oo 2 48. 4 
O7 
Ou lAVAT. 2 
] 

(C) OO A) 
0" 8 2709 
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Jours pes Onservarions |HAUTEURS| DIFFÉRENCES 
TEmPs vrat. & AE par rapport au en 
noms es Altres, zéro du Micr,| Déclinaifon. 


8h/51:033" | B'de la Baleine. 110, à. = o° 18! 45" 6 lo # 281 
+ 3 Décembre. 
13 12 14 | Lune bord oriental. 


Bord fupérieur. . ......+| Oo 26 14. 7 
12 43 19 |6 du Taureau... .....,+| o 13 51. 1| o 12 23. Ô 
14 9 37 |# des Gémeaux. . . . . .. .+| © 10 26. 7! o 15 48. o 
29 Décembre. 
9 29 28 | Lune bord occidental. 
Bord inférieur. . ......=+|] o 18 31. 7 
12 14 24 |Z des Gémeaux . 7 . . . , +] © 25 45. 9] o 7 14.2 
31 Décembre. 
11 37 56 | Lune bord oriental, 
Bord fupérieur.. ...,..—| oO 6 2 
£ du Taureau. .......—+| © 19 13 0,25 19. 2 
£ des Gémeaux. . ......+| © 15 39. 1| © 21 45. 3 
26 Janvier 1752. 
8 6  o}|Lune bord occidental. 
Bord inférieur . . . . . °..—| © 18 31. 7 
SNA48008 du Faureans rer he Podlolsztr]No 17090. 6 
27 Janvier. 
9 7 16 ! Lune bord occidental. 
Bord fupérieur, . ......+| © 9 41. 3 
8 43 58 |f du Taureau... ... . . .—| ot © 19: 2 o ro 0. 5 
10 10 16 | des Gémeaux. . ......—| © 3 45. 9| © 13 27. 2 
22 Janvier. 
Lune bord inférieur. . . . .+| o 27 50. 6 
7 © 36 l£ du Taureau........+] 0 23 49. 6| o 4 1. 0 


- date) se St on sa 
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Go A PEUR 


DESCRIPTION 
DE quelques Cryflallifations. 


PAR M. DE LA PEIROUSE. 


ÿ, PAACTCE N CHANLNOCA IURLE: 


ÎL me paroît bien furprenant qu'aucun Minéralogifte 
n'ait encore décrit la figure des Cryftaux de Spath Cal- 
caire, Prifmatique, Pentaëdre , dont je vais parler ; car 
ce font ceux qu’on trouve le plus communément. J'en 
ai reçu de tous les Pays où l’on s’occupe de Minéralo- 
gie, & j'en ai rencontré dans prefque tous mes voya- 
ges , qui avoient pour but l'Hiftoire Naturelle. 

Les Cryftaux de ce Spath font toujours grouppés 
verticalement : il n’eft pas rare que plufieurs grouppes 
{oient joints bafe à bafe, & unis fortement par un f{e- 
diment terreux , qui forme une véritable couche, plus 
Où moins épaifle, entre les grouppes. Les Cryftaux qui 
les compofent adherent fortement entr'eux de tous les 
côtés ; ce n’eft aufi qu'avec beaucoup de foin & d’at- 
tention qu’on peut découvrir leur figure. Lorfqu’on peut 
reuflir à détacher un Cryftal régulier, on voit un long 
prifme pentaëdre , terminé par une pyramide triedre , 
dont les plans font rhomboïdaux. 

Le grouppe qui m'a fourni les Cryftaux les plus ré- 
guliers, vient de la Grotte d'Afping, dans la Vallée 
d’Aure ; aux Pyrénées. Ils ont près de deux pouces de 
hauteur, Ils paroiffent compofés de feomens de prifimes, 
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pofés les uns fur les autres, fans une forte adhérence; 
car pour peu qu'on les frappe , ils fe gercent, & fe fe- 
parent fans bavures , aux endroits de cette fuperpofi- 
tion. 

Ces Cryftaux varient beaucoup pour la couleur ; elle 
eft ordinairement jaunâtre. Jen ai de tres-blancs , de 
St. Léonard, Diocefe de Leéloure en Gafcogne ; de rou- 
ges, du Diocefe de Béziers, en Languedoc , & de noirs, 
de Daune Mora en Suede. Ils font opaques : quelque- 
fois | mais rarement, diaphanes. 

Quoique j'aie déterminé , d’une maniere précife, la 
figure de ces Cryftaux , il ne faut pas croire qu’elle foit 
toujours rigoureufement la même ; bien loin de là, il 
n'eft pas de grouppe, d’un volume même médiocre, 
qui ne préfente plufeurs variétés, même des formes 
peu diftinétes ; tandis qu'il eft très-rare d’y démêler quel- 
ques Cryftaux , qui préfentent nettement le vrai type 
de la Cryftallifation de ce Spath. Voici les variétés les 
plus conftantes que j'ai obfervées dans cette Cryftallifa- 
tion. 

F. VAR. Spath Calcaire Prifmatique Pentaëdre , dont 
le prifme eft tronqué de biais. 

ÎF. VAR. Prifme Pentaëdre , dont les plans font ftriés 
dans leur longueur. J'ai eu cette variété de Schmicheeim 
dans l’Ortenau , cercle de Suabe.' 

Il eft à propos d’obferver, que lorfque la pyramide 
exifte dans cette efpece de Cryftallifation du Spath, elle 
conferve conftamment fa figure , ainfi que celle de {es 
plans. 

Enfin , ces Cryftaux ne font fouvent prifmatiques , 
que dans une portion de léur longueur ; l’autre portion 
étant cylindrique , ou totalement informe, RE 

aufli 
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auffi les adhérences ont gêné le développement & altéré 
la figure des Cryftaux , de telle forte , qu'il eft impofli- 
ble de la déterminer. J'ai remarqué une chofe finguliere, 
dans un grouppe de ces Cryftaux, qui vient de Grune 
Zweïs à Freybersen Saxe ; chaque Cryftal de ce grouppe 
peut être confidéré comme un cône ; les fommets de 
tous ces cônes partent, en divergeant , d’un centre com- 
mun. 


ORDLANRUTINZ: 


La cryftallifation du Quartz eft trop connue , pour 
que je la rapporte ici. On fait encore qu'il arrive aflez 
fouvent que fes Cryftaux font dénués du prime, & 
offrent que leurs pyramides hexagones, orouppées en- 

\ LE Dee RÉ 
trelles. Mais ce qui n’a point été obfervé, quoique très- 

elles. Mais ce qu Oblervé quoique € 
digne de l’être, c’eft que ces mêmes pyramides d'une 

8 ? à de ) 
finefle fi grande , qu'on a toutes les peines du monde 
à les diftinguer avec une forte loupe , s’empilent hori- 
zontalement les unes fur les autres , & forment de longs 
filets fimples, & point rameux, qui {e recroifent uel- 

hmples , POI » Med 
quefois en forme de réfeau. Cette belle variété fe trouve 


dans la Mine de /Veve-S egen-Gottes à Gerfdorff en Saxe. 
AS PIE" 


Le Jafpe , qui, dans toutes les Montagnes primitives, 
forme de grandes roches, ou des filons , n’afle&te pas 
ordinairement de figure réguliere ; aufli je regarde com- 
me une des plus rares cryftallifations , celle de cette 
pierre , que je poflede. Elle confifte en deux cubes rec- 
tangles , très-bien prononcés, dont chacun a fix lignes 
de diametre. Ce Jafpe eft rouge ; 1l eft en partie recou- 
vert par de très-petits Cryftaux de Quartz. Ce rare mor- 
ceau vient de Huber, à Joachimfthal en Bohême. 

Tome I. Q q 


306 MÉMOIRES 
Lt a 5 A de Ÿ 6 2 AE CAN dde: 


La combinaifon de deux fubftances , dont chacune 
a des propriétés très-différentes de l’autre; doit appor- 
ter quelque changement dans la figure que chacune 
d'elles aflete dans fa cryftallifation. Il en réfultera des 
Cryftaux d’une forme nouvelle , fur-tout quant à la 
fubftance dominante dans ce mêlange ; c’eft ce qui peut 
avoir donné lieu à la figure des Cryftaux de Spath 
Fluor, que je vais decrire. 

Ce font des pyramides héxagones , dont fouvent tous 
les côtés font inégaux , jamais tous égaux. J'en ai vu 
une dont quatre côtés, très-grands, étoient égaux , avec 
deux très-petits, oppofés, formant un triangle ifocele. 
Leur fommet eft toujours tronqué ; mais d’une maniere 
fi bizarre , qu'il n’eft pas pofible d’afligner la figure des 
plans qui en réfultent. Il y en a de tétragones , de pen- 
tagones, de triangulaires , de trapézoïdaux , d’autres qui 
reflemblent à un arc fous-tendu par fa corde. Leur cou- 
leur eft d’un verd d'olive. Ils ont pour noyau une py- 
rite granulée. Ce beau grouppe, dont une des pyrami- 
des a trois pouces de hauteur, vient d'Angleterre. 

Ce morceau eft encore moins intéreflant par fa fi- 
oure, que par fa compofition. Sa bafe eft un Spath Cal- 
caire blanc feuilletté rhomboïdal : il n’eft donc pas fur- 
prenant qu'il fafle eflervefcence avec les acides dans 
cette partie. On ne peut fuivre à l'œil la trace de ce 
Spath , ni voir la ligne qui le fépare d'avec le Spath 
Fluor. Quelques gouttelettes d’acide , appliquées dans 
différens endroits du milieu de’ce grouppe, m'ont mon- 
tré une effervefcence aflez foible ; elle a été nulle vers 
le fommet. La caflure de diflérens endroits de la bafe, 
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ne m'a offert que de très-petites lames brillantes, qui dé- 
crépitoient au feu, & que J'ai calcinées très-aifément ; 
celles du fommet étoient d’un grain fin & uni : rédui- 
tes en poufliere très-fine , & jettées fur des charbons ar- 
dens, elles ont rendu une lumiere phofphorique peu vive. 
Dans le milieu, j'ai difcerné dans la caflure un mélange des 
parties de la bafe, & du fommet des Pyramides : elles 
ont toutes décrépité au feu ; elles n’ont pas rendu de 
lumiere ; étant jettées fur les charbons , je n’ai pu les 
calciner , mais elles font entrées aifément en fufon. 

J'ai conclu de ces Phénomenes , que ce morceau eft 
compofé , à fa bafe, de Spath Calcaire ; de Spath Fluor, 
à fon fommet ; & que tout le refte eft un mélange de 
Spath Calcaire & de Spath Fluor ; ce qui a vraifembla- 
blement donné lieu à la figure fingüliere de cette cryf- 
tallifation. 


RE 

JE ne dois pas omettre ici une Cryftallifation des plus 
fingulieres , qu’il faut ranger parmi les Cryftaux pierreux. 
Je lavois prife d’abord pour un Cryftal de Blende , parce 
qu’elle a la plus grande reflemblance avec ceux de cette 
fubftance , qu'on trouve à PBleybers en Carinthie. Je 
m'étois cependant trompé : car la Blende entre aifément 
en fufion ; au lieu que le Cryftal dont je parle, expofé 
pendant plus de demi-heure à un feu nu, très-vif, n'a 
pas même perdu fa couleur ni fon brillant. Il a été éga- 
lement infufble , traité avec le Borax. Les acides ne l’at- 
taquent pas. Sa figure eft très-diffiicile à déterminer ; j'ai 
cependant diftingué , avec la loupe ( car les Cryftaux 
font fort petits ) un prifme hexaëdre tronqué de biais à 
fes deux extrêmités. Un autre, engagé dans fa matrice, 
m'a laiflé voir une pyramide dont je n'ai pu compter le 


Je 
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nombre des côtés. Cette cryftallifation s'eft rencontrée ; 
& dans le Quartz cryftallifé, & dans le Spath pefant, 
On l'a trouvée dans la Mine des Trois Rois à Baisorry 
en Bafle Navarre. Au furplus, elle eft brillante , dia- 
phane, & d’un jaune orangé. 

Il eft ficheux que cette cryftallifation foit aufli rare 
dans les Mines de Baigorry ; parce. que, fi on en avoit 
une certaine quantité, on parviendroit peut-être à dé- 
couvrir la nature de cette fubftance , que je ne ferois pas 
éloigné de regarder comme appartenant aux Pierres pré- 
cieules. 


D OUT FRCE "INA 


« Cryftaux oftaëdres aluminiformes , dont les fom- 
» mets des deux pWramides font tronqués. » Romé De- 
lile , EM. de Cryftall. pag. 292. 

Telle eft la cryftallifation ordinaire du Soufre natif. 
Cependant on va voir que cette figure même eft fujette 
à des variations remarquables , & que ce n’eft pas la 
{eule qu'affete le Soufre natif. J'ai principalement ob- 
fervé la cryftallifation de cette fubftance , fur deux magni- 
fiques morceaux qui font dans le Cabinet de M. le Ba- 
© ron de Puymaurin ; ils viennent des Mines de Cons! près 
de Cadix. Chacun de ces morceaux a environ quinze 
pouces de longueur , fur huit ou neuf de largeur , & au- 
tant d'épaifleur. 

Sur l'un de ces grouppes , les Cryftaux de Soufre re- 
pofent fur une couche de Spath Calcaire pyramidal, fans 
aucune communication avec le Spath qui leur fert de 
fupport , ni avec les couches inférieures. Au deffous de 
ce Spath eft une couche très-épaifle de terre calcaire gri- 
fe, un peu durcie , fortement imprégnée de foie de fou- 
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fre , qu'il eft aifé de reconnoitre à l'odeur très-fétide que 
répand cette terre, lorfqu’on la frotte. On voit, au-def 
fous de cette terre calcaire, les veftiges d’une autre cou- 
che de Soufre natif. 

C'eft fur ce grouppe que l’on voit des Cryftaux oc- 
taedres aluminiftormes, avec les variétés fuivantes ; car 
les Cryftaux réguliers, ne font pas le plus grand nombre. 

F. VAR. Cryftaux formés par deux pyramides tétraë- 
dres rhomboïdales , jointes bafe à bafe, & tronquées 
tres-pres de leur bafe , à peu-près comme dans le Spath 
pefant en tables. Un de ces Cryftaux porte une ligne 
d'épaiffeur , fur huit de longueur. 

IE. Var. Cryftaux o@taëdres aluminiformes. Les an- 
gles du fommet des pyramides tronquées , font aufli 
tronqués ; ce qui donne de plus huit petits plans tra- 
pézoidaux. 

IF. VAR. O&taëdre, dont tous les angles, excepté 
les quatre formés par la réunion des deux pyramides, 
font tronqués , de même que ceux du fommet des py- 
ramides tronquées ; d’où réfulte un folide à 26 facettes, 
8 grandes & 18 petites. 

J'ai encore obfervé ces Cryftaux à 12, 16,18, & 20 
facettes ; mais quoique très-gros, ils font fi irréguliers, 
qu'il feroit aufli fatiguant qu'inutile de déterminer la fi- 
gure de leurs plans , dont on n’en trouveroit pas deux 
conformes fur le même Cryftal. 

L'autre grouppe n’a point la même compofñition du 
précédent ; c’eft une grande mafle de Spath Caicaire 
pyramidal , entrelardée, dans toute fon épaifleur , de 
groffes parties de Soufre natif; cryftallifé à fa furface, 
en pyramides tétraëdres , longues de près d’un pouce. 
Pluñeurs de ces pyramides font ifolées , adhérentes à la 


are .: MÉMOIRES 


mafle par un de leurs côtés ; elles ont leur bafe bien 
prononcée, ce qui prouve que dans ce morceau les 
Cryftaux n’affe@tent point l’oftagdre : ce qui confirme 
encore cette aflertion , c’eft qu'il n’exifte fur ce grouppe 
que des Cryftaux pyramidaux ; point d’oétaëdre , ni au- 
cune des variétés déja citées. Il femble qu’on pourroit 
déduire la figure de ces Cryftaux de la compofition du 
grouppe entier. 


PF RE TE ONE PE ER ER SE: 


Pyrite Sulphureufe cryftallifée en prifmes hexaëdres, 
tronqués , & dont les plans font alternes. 
Ces prifmes , dont un a deux pouces de hauteur , font 


pofés verticalement, ou très-légerement inclinés, fur 


un grouppe de Cryftaux de Quartz. Ce morceau vient 
d’Himmelsfurth à Freybers en Saxe. Comme aucun Au- 
teur ne détermine précifement la cryftallifation prifma- 
tique de la Pyrite Sulphureufe, j'ai cru qu’il étoit à pro- 
pos d'indiquer celle que je poflede. On pourroit aufli 
faire dériver cette forme du cube, & la confidérer com- 
me un parallélipipede reétangle , dont deux angles op- 
pofés font tronqués. 


+ + 

J'AI, dans ma Colleftion , une autre cryftallifation 
très-finguliere de la Pyrite Sulphureufe ; elle eft en ai- 
guilles très-déliées , dont il eft impoñfible , même avec 
une forte loupe, de difcerner la figure. Ces aiguilles , 
très-longues , font difpofées de plufieurs manieres fur 
une Pierre calcaire brune. Dans-les cavités, elles font 
entrelacées en tout fens, & imitent aflez bien un ré- 
feau ; à la furface , elles font difpoftes en petits bou- 
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quets détachés , la plüpart fans ordre , le plus grand 
nombre en étoiles, c’eft-a-dire , que les aiguilles fe con- 
centrent , mais non comme dans l’Antimoine , ou la 
Manganefe , où les aiguilles font par faifceaux ; ici les 
aiguilles font ifolées ; la plupart d’entr’elles réfléchiffent 
les couleurs de l’Iris : cette cryftallifation a été trouvée 
à la Mine dite Gabe-Gottes à Johan- Georgenftadt en 


Saxe. : 


MINE D'ARGENT ROUGE. 


Mine d'Argent rouge cryftallifée, en pyramides trian- 
gulaires très-aigues. 

Argentum rubrum cryflallifatum cryflallis pyramidatis , 
trisonis , opacis. Born. Lithoph. 1. p. 76. 

La Mine d'Argent -rouge a pénétré un très-grand 
grouppe de Cryftaux de Quartz, entre lefquels on voit 
s'élever, de tous côtés, de grands Cryftaux d'Argent 
rouge , opaques. Il y en a de polyedres irréguliers, de 
prifmatiques hexaëdres , terminés par des pyramides trie- 
dres obtufes, dont les plans font rhomboïdaux. 

Les plus remarquables , qui font ceux que je décris, 
font en pyramides triedres très-aiguës , dont les plans 
triangulaires font égaux ; quelquefois auffi cette pyrami- 
de a deux angles tronqués vers fa bafe ; d’où 1l réfulte 
deux plans rhomboïdaux, avec un troifieme équilatéral: 
du Prince Eleéloral Fréderic- Augufte , à Grofs-Schirma , 


en Saxe. 


MINE D'ARGENT BLANCHE. 
On appelle Mine d'Argent grife , une Mine de Cui- 


vre , aflez chargée d'argent, ou qui même quelquefois 
n’en contient qu'un à deux marcs par quintal. Lorfque 
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cette Mine rend de vingt à vingt-cinq marcs par cent, 
on lui donne alors le nom de Mine d’ Argent blanche. 
Dans cet état, on n’y remarque plus, dit M. de Romé 
Delile (1), d’après Henckel, aucune figure réguliere. 

Jai, dans ma Colle&ion, ca morceau maflif de Mine 
d'Argent blanche , venue “dé Silber Spath , près de 
Freybers en Saxe , à la furface duquel on voit cette ef 
pece de Mine , en petits Cryftaux de deux lignes de 
diametre, grouppés confufément en tout fens. Ce font 
des fegmens de prifme hexagone , dont quatre côtés font 
égaux ; & les deux reftans oppofés, font plus petits que 
les quatre autres, & égaux aufli entr'eux. Cette Mine 
m'a rendu, à leflai, 26 marcs & trois onces d'argent 
au quintal. 


NL T NES DE DCE SM UE TEE 


On ne connoït point encore la figure qu’afle8te le Bif- 
muth dans la cryftallifation de fa Mine, à moins qu’on 
ne regarde pour de vrais Cryftaux , ces efpeces de pe- 
tits cubes, ou de lames peu déterminées, dont fa Mine 
eft compofée. Je poflede deux jolis morceaux de Mine 
de Bifmuth minéralifé par le Soufre , dans une roche 
graniteufe. L’un offre , dans une cavité, des Cryftaux 
de Quartz très-brillans, qui portent quelques taches de 
fleurs de Bifmuth , avec quelques aiguilles très-fines , 
longues & brillantes, dont on ne peut déterminer la f- 
gure , à caufe de leur extrême finefle. Il vient de la 
Mine d’'Etain en amas, d’A/renbere en Saxe. 

L'autre morceau eft une Mine de Bifmuth à petites 
facettes brillantes ; dans une cavité, l’on voit un grand 


(1) Effai de Cryftallog. p. 375. 
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& beau faifceau d’aiguilles de Bifmuth , qui fe concen- 
trent ; en forte qu’on les prendroit pour de l’Antimoine, 
dont cette Mine a entierement la couleur. Dans ce faif- 
ceau , l'on diftingue quatre de ces aiguilles , plus grof- 
fes, & mieux prononcées que les autres ; ce font de 
très-longs prifmes tétraëdres rhomboïdaux , tronqués de 
biais à leur fommet. C’eft d’après l'expérience , que j'a- 
vance que ce font des Cryftaux de la Mine de Bifmuth 
minéralifé par le Soufre. Ce morceau vient également de 
Saxe , de la Mine du Prince Eleëloral Fréderic-Augufte , 
a Grofs-Schirma. 


Fin àù premier Volume. 
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PRIVILEGE GÉNÉRAL: 


| DES 9 PAR Lan wnatz UE IIEU y vi wr FnANtE ri ve NAVAKRE ; 
À nos amés & féaux Confeillers, les Gens tenans nos Cours de Parlement . 
Maîtres des Requêtes de notre Hôtel, Grand Confeil, Prévôr de Paris, Baillifs, 
Sénéchaux, leurs Lieutenans Civils, & autres nos Jufticiers qu’il appartiendra : 
SALUT. Ayant jugé à propos de mettre fous notre proteétion l’Académie des 
Sciences, Arts, & Belles Lettres de Touloufe , & encourager les Travaux Lit. 
téraires des Membres qui compofent ladite Académie, Nous avons cru devoir 
lui accorder nos Lettres de Privilege de faire imprimer tous les Ouvrages qu’Elle 
pourra produire. A CES CAUSES, Nous avons permis à ladite Académie, & 
Nous lui permertons, par ces Préfentes, de faire imprimer par tel Imprimeur 
aqu'Elle voudra choifir, & autant de fois que bon lui femblera, de faire vendre 
& débiter par tout notre Royaume, pendant le temps de douze années confé- 
cutives, à compter du jour de la date des Préfentes, Tous LES OUVRAGES QUE 
L'ACADÉMIE DES SCIENCES ; INSCRIPTIONS ET BELLES LETTRES DE ‘TOULOUSE 
DESIRERA FAIRE IMPRIMER EN SON NOM , après avoir fait examiner lefdits 
Ouvrages, & les avoir jugés dignes de l’impreflivn. Faifons défenfes a tous Im- 
primeurs, Libraires & autres, de quelque qualité & condition qu'ils foient, 
d’en introduire d’impreffion étrangere dans aucun lieu de notre obéiflance ; comme 
aufli, d'imprimer ou faire imprimer , vendre , faire vendre , débiter ni contre- 
faire lefdits Ouvrages, ni d'en faire aucuns Extraits, fous quelque prétexte que 
ce puifle être, fans la permiflion exprefle, & par écrit, de ladite Académie , 
ou de ceux qui auront droit d'Hlle, à peine de confifcation des exemplaires con- 
trefaits , de trois mille livres d'amende contre chacun des Contrevenans, dont un 
tiers à Nous, un tiers à l’'Hôtel-Dieu de Paris, & l’autre tiers à ladite Acadé- 
mie, ou à celui qui aura droit d'Elle , & de tous dépens, dommages & inté- 
rêts ; à la charge que ces l’réfentes feront enregîtrées tout au long fur les Re 
gitres de la Communauté des Imprimeurs & Libraires de Paris, dans trois mois 
de la date d'icelle ; que l’impreflion defdits Ouvrages fera faite dans notre Royau- 
me, & non ailleurs, en beau papier & beau caraétere , conformément aux 
Reglemens de la Librairie, & notamment à celui du 10 Avril 1725 , à peine de 
déchéance du préfent Privilege ; qu'avant de l’expofer en vente le manufcrit qui 
aura fervi de copie à l’impreflion defdits Ouvrages, fera remis dans le même état 
où l’Approbation y aura été donnée, ès mains de notre très-cher & féal Che- 
valier Garde des Sceaux de France, le Sieur Hue DE MiROMENIL ; qu’il en fera 
enfuite remis deux exemplaires dans notre Bibliotheque Publique , un dans celle 
de notre Château du Louvre, un dans celle de notre très.cher & féal Cheva- 
lier Chancelier de France , le Sieur pe Maupeou, & un dans celle dudit Sieur 
Hue DE MIROMENIL ; le tout à peine de nullité des Préfentes : du contenu 
defquelles Vous mandons & enjoignons de faire jouir ladite Académie & fes 
Ayans caufe , pleinement & paifiblement , fans fouffrir qu’il leur foit fair au- 
cun trouble où empéchement : Voulons que la copie des Préfentes, qui fera 
imprimée tout au long, au commencement ou à la fin defdits Ouvrages , foit 
tenue pour dûment fignifiée, & qu'aux Copies collationnées par l’un de nos 
amés & féaux Confeillers-Secrétaires , foi foit ajoutée comme à l’Original. Com- 
mandons au premier notre Huiflier , ou Sergent fur ce requis, de faire, pour 
l'exécution d’icelles , tous adtes requis & néceffaires , fans demander autre per« 


Le 


miffion, & nonobftant clameur de Haro, Charte Normande, & Letrres à cè 
contraires : CAR TEL EST NOTRE PLAISIR, DONNÉ à Paris, le vingt-huitieme 
jour d'Août , l'an de grace mil fept cent foixante-feize , & de notre Regne 
le troifieme. 


PAR 1zE ROI EN soN ConNsert, 
Signé, LE BEGUE, 


Regitré fur le Regitre XX de la Chambre Royale & Syndicale des Lig 
Braires & Imprimeurs de Paris , n°. 739 , fol. 212, conformément au Regle= 
ment de 1723 , qui fait défenfes, Article IV", à toutes perfonnes, de quelque 
qualité & condition qu'elles foient , autres que les Libraires & Imprimeurs ; 
de vendre , débirer, faire afficher aucuns Livres pour les vendre en leurs 
noms , foit qu'ils s’en difent les, Auteurs, ou autrement ; & à la charge de 
fournir à la fufdite Chambre huit etemplaires, prefcrits par l'Art, CVIIE 
du méme Reglement, À Paris, ce 4 Septembre 1776. 


Signé, LAMBERT, Adjoint 
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